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ment des malheurs. 
1698. _ 

Héception du f J E Clergé , îés autorités et tous les ordres 

Tsar à Mos- / , . > 

«ou. de TEtat laissèrent dans sa cellule le Souverain 

qu'ils venaient de donner à la Russie , et , 
précédés des bannières de la religion et de la 
patrie , ils rentrèrent au Kremlin au son dé 
tantes ks cloches de la ville et aux acclama- 
tions d'un peuple ivre de joie. Le 26 février, 
Éoris entra dans la capitale. Il ftit reçu a,u 
pied des mu rs de . la forteresse de bois, par 
tous les nn^rcliandâ de; Moscofu , qui lui pjfïri-* 
rent du pain., des . vases d'or et d'argent , 
des Zibeline^, dès perles et à^siuttes présens 
royauœ (i). Lé Tsar lès remercia avec bien-» 
veiïlance,* inais'iï ne voulut accepter que le 
pain y en leur disant, qu^l aimait mieux voir 
les richesses entre; leurs mains que dans son 
trésor. Après les marchands , Job , à la tète du 
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cierge , vint à son tour recevoir le Souverain; 
il fut suivi des Boyards et du peuple. Après 
avoir chanté un Te Deum dans l'église de 
l'Assomption , le Patriarche donna une se- 
conde fois sa bénédiction à Boris , en impo- 
sant sur lui la croix laite du vrai bois , les 
choeurs chantèrent l'hymne in phnimos annos 
pour le Tsar et pour toute la famille régnante, 
la tsarine Marie , leur jeune fils Pédor et leur' 
iîlle Xénie. Alors tous les Russes présentèrent 
leurs félicitations au nouveau Monarqiie; 
et le .Patriaï^cbe , élevant ses mains au ciel, 
« Nous te remercions, ô Seigneur, dît-il', 
« de n'avoir point repoussé nos prières ; lu 
« as pris en pitié, les larmes et les gémisse- 
« mens des chrétiens , tu ais changé leurs 
« peines en joies ; tu nous donnes enfin un 
<r Tsar, que nos vœux te deniandaient jour 
« et nuit ». Après la messe , Boris témoigna 
sa reconnaissance à la mémoire des deux prin- 
cipaux auteurs de son élévation , en se pros- 
ternant dans l'église de Saint-Michel , devant 
les tombeaux d^van (2) et de Fédor ; il fit 
également sa prière sur les cendrés des an- 
ciens Souverains de la Russie, les plus îllus- 
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4res, Kalita^ Donsjioï, et Ivan III, leut de- 
liiandant avec ferveur de lui prêter, leuri 
secours céleste dans les affaires de l'Elat II se 
rendit ensuite au palais^ de là, il vint dans le 
couvent de Tchoudoff, faire utie visite à Job', 
avec lequel il s'enti^etint 1 ong-tenips ,en parti* 
culier, et lui annonça, ainsi qu'à tous ks. 
Evêques, quer, jusqu'au jour de Pâques, il me^ 
pouvait abandonner Irène dans l'état de. tris*-! 

tesse où elle se trouvait» U retouroa. ejosuil^ 

' " /• • ■ 

M t 

au couçent des T^ierges , et ordonnai aûj Conseil' 
des Boyards de s'occuper des alfaârtô {ïuMi-; 
ques et de les soumçttre à sa connaissance et à 
sadécision. -: V , »;..,. 't ♦ 

^^r^lx'T^^^ Xi'armée.et tous les employiez civils baisè- 
rent avec feryçur la croix, ^n.signe de tidâité 
pour Boris ; . les uns dçy^ixt Ja ^fcélèbre Image 
de \à, Vierge de Vladimir, les autres , sur. les 
tombeaux des Saints Métropolitains Pierre et 
Jonas. Ils jurèrent de ne point trahir le Tsar 
par leurs^actions ni par leurs paroles ; de ne : 
point conspirer coptre sa vie ou contre sa. 
santé, ni par le poison, ni par aucun char-' 
me (3) ; ils firent en outre le serment de ne . 
jamais songer à faire monter sur le trône 
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Siméon , ex-grand Duc de Tver, ou son fils, 
ée ne conserver avec eux, ni rapports secrets , 
ni correspondance; de dénoncer toute espèce 
de complots sans aucun égard aux liens du sang 
ou de ramiti^ ; ils jurèrent aussi de ne point 
quitter leur pays pour aller en Lithuanie , en 
Allemagne, ert Espagne, en France ou en 
Angleterre. Les Boyards , les Membres dix 
Conseil et les Fonctionnaires diplomatiques, 
s'engagèrent en outre à être discrets dans les 
affaires de TÉtat ; ksJuges , ac ne point mentir 
à leur conscience dans les procès ; les Tréso- 
riers, à n€ point dilapider les deniers publics, 
€t les- Biaksv à oe point être vënaies. On en- 
voya annoncer dans les provinces Theureuse 
électiondu Souverain, avec ordre de spnner 
les cloches pendant trois jours et de faire des 
prières dans toutes les églises, d'abord pour 
la tsarine religieuse Alexandra , ensuite pour 
son -frère Boris', sa famille,- lies Boyards et 
TArmée. Le 9 mars , le Patriarche ordonna 
des prières solennelles pour que le Tout- 
Puissant permit au Tsar de se parer des însî^ 
gnes de la Souveraineté , et il décida que d'âge 
en âge on célébrerait en Ruâsîe, 'e 21 février, 
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« 

jour de 1 avènement de Boris au Irène. Job 

Décret des proDOsa en&uite aux États-Généraux de con- 

M\ix. solider le serment prêté au Souverain , par 

une charte qui obligeât tous les employés à 
ne se refuser à aucun service qui leur serait 
confié ^ à n'exiger que ce qu'ils pourraient 
avoir, droit de prétendre par leur naissQince 
ou pour leurs services (4) ; à obéir toujours, et 
dans toutes les circonstances, aux ordres du 
Tsar et aux décisions des Moycards , afin de ne 
point ehtroper les affaires de lÉiat. Tous les 
Membres du grand Conseil national , répon- 
dirent unanimement « Nous jurons de sacrir- 
« . fier nos âmes et nos têtes pour le Tsar , la 
^< Tsarine et leurs enfans ». Et aussitôt on 
donna ordre aux Diaks les plus habiles de ré- 
diger une charte dans ce sens. 
Àciiviu de Cependant rien n'interrompait le cours des 
affaires ordinaires de TEtat, et Boris, soit 
dans sa cellule ,spit dans le Conseil de Mos- 
cou où il venait souvent siéger , s'en occupait 
avec un. zèle si actifs qu'on ne comprenait pas 
qu'il pût trouver le temps de prendre de la 
nourriture ni du repos. Travail lant.âans cesse 
avec les Boyards et les Diaks, il ne les quittait 
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qae pour se rendre auprès d'Irène , dont il 
cherchait à calmer les douleurs, en partageant 
son affliction. Il semblait en eftet que cette 
Princesse infortunée ne pouvait se passer de la 
présence du seul homme que son cœur ché- 
rissait encore. Inconsolable de la mort d'un, 
époux qu'elle avait tant aimé , elle passait les 
jours et les nuits à géwr , et ses forces , affai- 
blies parle&larmes, s'éteignaient visiblement-, 
elle semblait déjà porter la mort dans son 
sein. Les Evêques et les Grands conjurèrent 
envain le Tsar de quitter un séjour aussi 
triste pour lui , de venir habiter le palais du 
Kremlin avec son épouseet ses enfans, et de se 
montrer au peuple, sur le trône et avec la cou- 
ronne sur la tête, Boris leur répondit , qu'il 
ne pouvait se séjparer àt sa grande Souçercdney 
sa soeur înfortutiée ^ et , dans son înfetigablte 
dissimulation, il assura de nouveau qu'il ne 
désirait point la couronne. Mais Irène lui 
ordonna une seconde fois de remplir la vo- 
lonté de la Nation et de Dieu ; d'accepter le 
sceptre et de Tégner , non dans une cellule,, 
mais sur le trône de Monomaque. Enfifn , le 
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3o avril , la capitale entière se mit en mouve*- 
ment pour aller à la rencontre du Souverain. 

^""néUeuriuI ^^ i^^^ appartient aux jours, les plus solen^ 
capitale, jjgjg j^ THistoirc de Russie. Dès le matin , le 
Clergé portant les croix et les images ; les 
Boyards, la Cour, les Tribunaux, les troupes, 
tous les bourgeois , attendaient le T$ar à Ten-^ 
trée du pont de Pierre auprès dç Téglise de 
Saint-Nicolas de Zaraïsk* Boris sortit avec sa 
famille du couvent des f^ierges , et parut dans 
un char magnifique. En apercevant les ban- 
nières de Fëglise et le peuple , il mit pied à 
terre et salua les Saintes Images, Il adressa des 
paroles bienveillantes à toxis saiis distinction, 
et présenta la Tsarine , connue depuis long- 
temps par ses vertus et sa bienfaisance, son fils 
âgé de-neuf ans et sa fiUe de seize, tous deux 

' d'une rare beauté. En, les voyant le peuple 

s'écriait : « Yous êtes nos Souverains , . nous 
v sommes voa sujets », Fédor et Xénie , siinsi 
que leur père parlèrent avec affabilité au^ 
^Fonctionnaires et aux Bourgeois^ et, à Texem- 
ple de Boris , n'ayant accepté que le pain , ils 
refusèrent l'or , l'argent et les perles qu'on 
leur offrait , et ils invitèrent tout le monde à 
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dîner chez le Tsar. Boris , pressé par la foule 
qu'on ne cherchait point à écarter , suivait le 
Clergé avec son épouse et ses enfans , et sem- \ 
blait un tendre père au milieu de sa famille. 
'Il se rendit dans la basilique de TAssomption 
où le Patriarche lui apposa sur la poitrine la 
croix vivifiante de Saint-Pierre le Métropoli- 
tain , ce qui était déjà un commencement du 
couronnement ; et , pour la troisième fois , il 
lui donna sa bénédiction pour régner sur le 
grand Empire de Moscou. Après avoir en- 
tendu la messe , le nouveau Souverain , suivi 
des Boyards , fit le tour de toutes les églises 
du Kremlin ; partout il pria en versant des 
larmes , partout il entendit les cris de joie du 
peuple , et', tenant d'une main son'jeune suc- 
cesseur et de l'autre la belle Xénie (5) , il 
entra avec son épouse dans le palais des Tsars, 
où un repas fut servi à tous ceux qui se pré- 
sentèrent ; depuis le Métropolitain jusqu'aux 
pauvres, chacun y était admis sans distinction. 
Moscou n'avait point vu étaler un luxe sem- 
blable, même du temps d'Ivan. Boris ne voulut 
point habiter les appartemens où Fédor était 
mort , mais il occupa la partie du palais du 
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Kremlin qu'avait habitée Irène, et ordonna 
d'y joindre » pour lui , un nouveau palais en 
bois. 

Il régnait déjà « mais sans sceptre et san^ 
couronne^ et ne pouvait encore Vappeler 
VOinidu Seigneur; cependant on devait présu- 
mer que Boris ne tarderait pas à ceindre la 
couronne avec toutes les cérémonies solen- 
nelles d'usage , qui , aux yeux du peuple ^, 
sanctifient la personne du Souverain. Le Pa- 
triarche et les Boyards Texigèrent au nom de 
la Russie. Boris désirait également cet acte 
sacré qui devait raffermir sur le trône lui et 
sa dynastie ; toutefois son esprit rusé , com- 
mandant toujours aux mouvemens de son 
cœur , lui fit imaginer un charme nouveau : 
aulieu du sceptre , il saisit le glaive et se hâta 
d^entrer en campagne pour prouver que la 
sûreté de TEmpire lui était plus chère que la 
couronne et la vie. €'est ainsi que le règne le 
Armement plus pacifique commeuça par un armement 

cclcDrc» 

qui rappelait celui de la Russie entière contre 
Mamaï. 

Boris , dès le mois de mars et encore dans 
la cellule du couvent des Flerges^ , avait expé- 
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die un courrier auprès du Khan avec une 
lettre amicale. Le i^. avril il apprit par le rap- 
port du Voïévode d'Oskol (6) , qu^un prison*- 
nier fait par les cosaques , dans les stèpes du 
Bonetz, sur une troupe de brigands de la 
Grimée , parlait de l'intention de.Kazi-Ghiréï 
d'envahir les frontières de la Russie, avec 
toute sa horde et avec sept mille soldats du 
Sultan. Boris parut ne pas douter de la vérité 
d^une nouvelle aiussi peu authentique , et ré- 
solut , sans perdre un seul instant, de porter 
toutes ses forces sur les bords de TOka. Il écri- 
vit aux Voïévodes , des lettres persuasives et 
flatteuses , les exhortant à déployer tout leur 
zèle dans le danger qui menaçait son règne, et 
à prouver ainsi , leur dévouement pour lui 
et pour la Russie. Cet appel produisit un effet 
extraordinaire ; il n'y eut ni désobéissance, ni 
retard ; tous les enfans Boyards de tout âge 
s'empressèrent de monter à cheval , et les mi- 
lices des villes et des villages se hâtèrent de se 
rendre aux lieux indiqués pour les rassemble- 
mens. On étaMit le camp principal à Serpoii- 
khoff , l'aile droite à Âlexiu , la gauche à Kachir^ 



\ 
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Fayant^garde à Kalouga et le côrpà de Tëserve 
àKalomna(7). 

• • * ■ 

Le 20 avril on reçut une autre nouvelle : 
On écrivait de Bielgorod qu'un tatarefait J)ri- 
sonnierpar les cosaques du Don , leur avait 
parlé d'un armement considérable que faisait 
leKhan ; que des troupes dé Crimée, quoiqu'en 
petit nombre , * s'étaient montrées dans les 
stèpes et faisaient reculer partout- nos avant^ 
postes. Alors Boris ordonha de tout préparer 
pour la marche du Tsar, et le 2 mai , il quitta 
Moscou armé de toutes pièces, suivi de cinq 
Tsarévitches , celui des Kirguises , celui dfe 
Sibérie , celui de Schamalcha , celui, de Chiva 
et le fils de Kaï-Boula ; il était aussi accom- 
pagné de plusieurs Boyards ^ parmi lesquels 
on comptait les princes Mslislafsky, Schouis^ 
ky, GodounofF et RomanofT; de plusieurs 
grarids Dignitaires, au nombre des(}uèls se 
•trouvaient Bogdan-Belsky , le garde des sceaux 
Yassili Stchelkaloff , des Gentilshommes et 
des Diaks du Conseil , quarante-quatre Chani- 
bellans, vingt Officiers de la Cour, deux 
cent soixante-quatorze Pages ; en un mot tout 
ceux qui étaient nécessaires pour Ja guerre 
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et pour le conseil , ainsi que pour l'éclat de 
la Cour. : ' 

Lç jeûne JFj^dohei le boyard Dmi tri Godou^* 
noff , restèare®* à Moscou auprès des T^ripes, 
aiB3i.que le^ princes ïroubetskoy ^ Glinsky, 
Tcherkasky et Schest^nibofT,: Le jeûne Fédor 
avftit auprès de lui le i^gniti Ivan Tchemoda- 
noff, On fit)des dispo$it)Qn& dans, la .capitale 
en cas de sièget,. et Ton désigna dies Voïévodes 
pour Udéfiîn^^ des inurailles et des tours ^* 
piç^r l^$,pAtvoi^iljye^> lesf sorties et les èojrinLi^ 
hAi^des.fortificationa^. . . ; .^ . ;..f '> :. 

Le lo mai on [O^ésenta au Tsaï-i, danslet 
bourg: de. Kousmin;i:detix. prisonniers,: un 
Lithuanien et ub Autvicl^ien qui 'avaient dé-, 
serté^d^: iQifîméé, ils assurèrent .qu^ie Klian^ 
était / déj^l ep:. <^mpâgiié et marchait: contre • 
Moscou. Alors Boriâ fît partir des employés^ 
avçc des paroIes^ bielUTeiUantes pour tous ^lesi 
CoTOinandani^ des forteresses des stèpes, Tbur' 
la, Oskq), Livny^ leleta^, Koursk efVîordnège.: 
Ces eiupli>yé^ ayaîènt ordre de demander. jfwecx 
intérêt, d^s nouvelles de la sarUé des Ycnevodes 
et des ^Nobles, des Gapitaifaes, des £nfans. 
Boyards , des Strelelzi et des Cosaques ; de re- 
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mettre les lettres du Tsaraux premiers et d^exï-* 
ger qu'ils les lussent publiquement. «Je suis- 
« sur les bords de TOka ^ écrivait Boris , ^t je 
« regarde les stèpes ; là , où se montrera l'e^- 
« nemi vous^me verrez ^ussi»; ASerpoukhdèP 
il nomma lesi chefs de 1- armée : les cinq ICéare- 
vitchesen eurent le titre honoraire ^ et leâ 
cinq Princes les plus illustres, le commande^ 
ment réel : Mstislafsky celui ■ du grand corpis' 
d'armée ; Vassili Schouisky de Taife dtôîtè , et? 
Ivan Galit^rin de Faite gauche ; Tàvànrt-giàïVie.' 
fut confiée à Dmitri ScbôUisfky , et le corpsSde 
réserve: à Thimothé Troubetskoy. ' • 

L'ancienne Russie était défendue contre les 
invasions des Khans, nonnseulement par des 
fortejresses , mais encore paie des abattis daâs 
les défilés,.: près de Bérémiclde, Lichvîn , 
Bélef, Toula , Borofsk et Hë^an. te Souve- 
rain examina leurs plans et y envoya des^Voïé- 
vodes particuliers avec des Mordtiens et- des 
Streletz ; il établit également une flottille ' sur 
rOka avec des troupes de débarquiement , afin- 
de coopérer aux combats qu'on livrerait à 
l'ennemi sur $es bords. On vit alors ce que 
jusque-là on n'avait jamais vu : uii demi 
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million de gûerrîtrs , comme on l'assiare (8)^ 
marchant dans le pins bel ordre, animés d'un 
z^le et d'une confiance sans bornes. Tout 
agissait fortement sur Timagi nation des Russes , 
pleins de ces espérances que donne toujours 
un règne nouveau , espérances relevées encore 
parla haute opinion qu'on avait de la sagesse 
éprouvée de Boris. Les disputes sur les pré- 
éminences cessèrent ; les Voïévodes dètnan- 

■f 

daient seulement où était là placé qui leur 

• « « « 

était assignée v et se rendaient - sous les dra- 
peaux, sans consulter Fétàt des services de leurs 
pères et'de leurs aïétnt; car îéTsar leur* âvàît 
annoncé que le gi^àha Conseil national Tavait 
supplié dé prescrire aux Boyards et' aux No- 
blés leur service , sans iuciiti égard à léUrs' 
pi*étenfîons d'ancienneté (g). Ce zèle , favora- 

» ■ ^ , * • • • 

Me à la discipline , éiit encore tin autre ré- ' 
sûltal important : iraùgniénta lé nombre dés 
soldats bien éqiiipés : lés Nobles cft It^s EnfenS 
Boyards entrèrent en 'caihpàghe richement 
armés , montes sur leui's meilleurs chevaux , 
et accompagnés de tous leurs valets propres* 
au service militaire , à la grande satisfaction 
du Tsar qui ne mit point de liof nés dans le* 
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grâces qa^il répandit. Chaque jour il passait 
en revue les cohortes etlesTégimens ; adressait 
des paroles bienveillantes aux chefs et aux sol- 
dats, et donnait des dîners sous dès tentes (i o) , 
à plusdedix.mille personnes par jour, qui 
toutes étaient servies dans de la vaisselle d^ar^* 
gent. Ces repas , vraiment royaux , se pçolon^ 
gèrent pendant six semaines , car tous les 
bruits sur l'approche de reqnemi avaient cessé 
tout*à-^oup ; nos • patrouilles ne. le rencon-* 
traient nulle, part j la tranquillité Ja plus par- 
faite régnait sur les I^ord.s^ duI)onetz , et nos 
gardes .avaficées ne voyant de. poussière d'aU"** 
ouncdté, et n'entendant, point le bruit des 
pas des. chevaux, donna jient en toute sécurité., 
dans le silence des stèpes. Boris fut-il trompé 
par de fstux ^viertissemens , ou bien trompa^t-^il 
la Russie par sa feinte, qr^éduJLité, afin de re- 
doubler Téclat de son aveniçment au trône, en 
semontrant ipaître Sojiverain, nop seulement 
de Moscou, mais epjçore de toute Tarmée? 
Espérant peutrêtrê par. là ejLciter le dévoue- 
ment delà nation, pour son.ijouveau Monar- 
que i qui dans le moment du danger préférait 
le, glaive des combats à la couronne de Mono- 
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maque. C'était une ruse digne de Boris ^ et à 
laquelle il est facile d'ajouter foi. Au lieu d'une 
nuée d'ennemis , on ne vit paraître dans les 
contrées méridionales de la Russie, qu'une Ambassade du 
ambassade pacifique de Kazi-Ghiréï, accom- 
pagnée de notre envoyé. Le 18 juin , les Voïé- 
vodes de lelétz^ en informèrent Boris qui ré-^ 
compensa leur courier (i i). 

Ainsi , cet armetnei)it sans exeitiplje , et qui 
^vait coûté beaucoup de frais et de peines , se 
trouva inutile ! On assurait qu'il avait sauvé 
la patrie , par l'effroi qu'il avait inspiré au 
Khan : que les tatares de la Crimée s'étaient 
mis effectivement en 'marche , mais qu'ayant 
appris les redoutables préparatifs de la Russie, 
ils étaient retournés sur leurs pas. Au moins 
le Tsar voulut-il inspirer la terreur anx am- 
bassadeurs du Khan , dont le principal était 
Mdurza-Ali. Ils entrèrent en Russie comme 
dans un camp ; partout, le long de leur route, 
ils virent l'éclat des cimeterres et des piques , 
et de nombreuses troupes de cavaliers bien 
équipés (12) ; dans les bois et dans les abattis , 
ils entendirent des cris de ralliement et des 
coups de canon. On lesarrétaprès de Serpou- 

TOME XL 2 
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jcfaofîi àseptyerstes des tentes lia Tsar, 
les plaines de rOka, où, depuis plusieurs joqrs, 
«e réunissait toute Tamiée.L^^ le 29: juin avaift 
le jouir , retentit une décharge de cent bouches 
il feu ; et les premiers rayons du soleil éclai- 
rèrent une armée innombrable (i3) , rangée 

r 

en bataille. On ordonna aux Ambassadeurs de 
Crimée , effrayés de cette terrible canonnade 
et de ce spectacle imposant, de se rendre au- 
près du Tsar àtravers des rangs épais dMn£aiQ- 
terie et de cavalerie : ils furent introduits 
d^ns sa tente où tout resplandissait de Fédat 
des armes et du luxe: Boris portait -sur sa 
tête un casque d^or aûlieu de couronne , et 
se distinguait dans rassemblée des T^révit* 
ches et des Princes, plus par son air domi- 
nateur y que par la richesse de ses Tétemens ; 
ÂlirMouria et ses compagnons étonnés ^ 
confus, gardèrent long-tempslesilence. Enfin, 
ils exprimèrent le yœu de Kazi-Ghiréï de 
conclure une alliance perpétuelle avec la 
Russie, en renouvelant la convention qui 
avait été faite sous le règne de Fédor ; ajoutant 
que leur maître était prêt , à la tête de toute 
sa horde , à marcher contre ks ennemie de 
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Moscou. Ce$ offres fureot acceptées et Fon 
traita ces envoyés avec beaucoup de magnifi- 
cence. A leur départ , le Tsar les fit accompa- 
gner par des Ambassadeurs qu'il e^^pédiajt au- 
près du Khan , pour lui faire confirmer pçir 
un serment ce nouveau traite d'alliance. 

Ce même jour .qui était celui où Ton celé- Festin donn* 

^ ; il'armëe. 

brait la fête de Saint-Pjerre et Saint-Baul, le 
Souverain prit congé de Tarmée , après lui 
avoir donné en plein air un rçpsfs, somp- 
tueux (14); -cinq cent mille, personnes furent 
traitées dans les plaines de rOka ; on y distri- 
bua en abondance^des mets.» de rhydrpmel et 
du vin ; /et les Officiers re.çurei^t en présent, 
des velours, des étoffes d?or et de!s damas. 
£nfin , le Tsar en les quittant leur adressa cçs 
dernières paroles : «.Je chéris Parmée chré- 
a tienne et je compte sur.sa fidélité ». ILpartit, 
et les plus vives bénédictions l'accoic^agnè- 
rest long-temps sur la route de Moscou* Lçs 
Voïevodes elles troupea étaient enttfoujsiasmé^ 
pour un Souverain aussi s£jge ,'aus^ bon ^ et 
aussi hieui^eux, ;.puisque, sans répandre 4^ 
sang et^ar l'effet d'une seuîe menace ^ il avait 
donné à la.patrle les fruits désirés de ]a. plus 
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éclatante victoire : la tranquillité , la sécurité 
et l'honneur. Les Russes, dit FAnnatiste, 
espéraient' que tout le règne de Boris ressem- 
blerait à son commencement, et ils lui prodi- 
guaient sincèrement leur reconnaissance et 
leurô louanges. 

' Une partie de Tarmée resta en observation 
sur rOka, une autre se dirigea vers les fron- 
tièrfeà de la Lithuanie et de la Suède, et la 
plus grande partie fut licenciée ; mais tous les 
principaux Ofîiciers se hâtèrent de suivre le 
Souverain dans la 'capitale. 

Un nouveau triomphe* y attendait Boris : 
toute la population de Moscou alla à* sa ren- 
contre, comme elle était venue naguère .V celle 
divan coiiquérant de Kazaln; le Patriarche le 
^plurarcUe" h^rangua! en'ces termes : « Elii du Séij^neur et 
ce chéri par lui, grand Monarque j nous 
« voyons ta gloire et tu en rends hommage à 
'Eternel seul ;' nous joignons nos actions 
« de grâces aux tiennes: mais après Theureuse 
vc issue de cette mémorable campagne , par- 
« tàge aussi notre joie et notre reconnaissance. 

<i L'Empire, est demeuré intact', ïa Vie ^ les 
4< biens de tes sujets sont assurés , et Tennemi 



I 
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« demande la paix à:geiiaiix. Tpng^nie a pris 
« un nouvel ,e§soF , dons, ci^tte. circonstance 
« éioananlequi semble être signalée par quel- 
ce que çlipse au-^iessus de I4 sagesse humaiixe... 
« Que Dieu co^nserve, tes :JQurs>. Monarque 
« bien-aimé du ciel et de> la nation ! E.n te 
« voyant ^pous versons .xles larmes Ae^ }9}^} 
« reçois notre salut » (i S), J^e. Palriap^hec , . le 
clergé et le peupleseprpstei;nère,nt dev^pjlluri. 
Le Tsar, para.isaant aU^ndiû et, humble ei^ 
même t^ipps^, se.ren4it d'abp;rd au tpmple .dç 
rAsspropliO;n,>..pou^ rejnerçier rElernel,;, et 
delà y- aix monçtstère de^ Vierges ^:mh .dje JI4 
triste Irène. Toutes les.n^a^pnftjdç.lft^çapital^ 
étaientpijnées/defepi]l2igesetde^fleurs.. . 
Quoiq^,toijt fut dipgfts^ . :^prisi^^^ ear 
core son cpuronnemept au ..i"..,^ejgtembret 
pour wTççnj^lii: ceft^acjç impp^ta^t^ cjuj^j^ 
renouvellement de lVançie> et le jour 01^ Ton 
fait des yœux mutuels de bonheur. çt d'espé- ' 
rances.^p Mtçndant , la Charte d'élection fut 
écrite ap,ncj;mdes EtatSrQénéraux ». avec Tad- 
dition suivante^: « Tous ceux qui défpbéirQpt ch^u dM* 
« à la volpnté dp.. Tsar seront maudits par **^'°'**^ 
« TEglise (16), et punis par le glaive dQ la loi4 
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« Les mêmes peines atteindront tout rebelle 
« qui osera censurer les actes àù grand Conseil 
« national et troubler les esprits par des dis- 
« cours séditieux, quel que soit son rang , Ec- 
« clësiastique ou Boyard, membre du Conseil 
«' ou de r Armée , Citoyen oti grand Seigneur : 
*« que sa mémoire même périsse à jamais ». 
Cette Charte fut confirmée le i";aoi!ftparles 
signatures de Boris , du jeune Pédor, de Job 
et' de toutes les autorités Ecclésiastiques et 
Civiles aunombte d*environ cinq. cents. Elle 
fut déposée au trésor du Tsar où^ se trouvaient 
déjà les réglemens des Souverains précédens , 
ëtunefcdpieén fût remilse au 'trésor du' Pa- 
triarchî^,' dans le temple de PAssomptit)n. Il 
semblait que la sagesse humaine avait fait tout 
té qii^ â^pendah d'elle pour assurer une 
union sblîdê entre lé Souverain étî^EmpircL 
Couronne. EttlBn , Bof is fût' côUTônué avet plus de 

ment du Tsar. -,,.:-. -•• . #j / *sé^i 

soleiinité encore , que ne Favait été Fédor , 
puisqu'il reçut les ornemens de Mdnomaque 
. des mains du Patt-iârche œcuménique. Lé 
peuple priait en silence ; déjà l'auguste Prélat 
avait béni lé Tsar ; tout-à*coiip Bbris , cédant 
à* là vive émotion de son cœur, et comme 
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oubliajnt If s usages de FEglise ^ interrompit 
la messe et s'écria (17) : « O mon père , Job î 
« grand P^&triarehe , je prends Dieu à témoin 
« qu'il n'y aura dans mon Empire ni un or* 
« phelin ni un pauvre». Etusaisissant le col 
de sa chemise , il ajouta: « Oùi^je donnei^ii 
«: s*îLle faut jusqu'à ce dernier vêtement àmon 
« peuple, >ï. Alors on vit éclater un transport 
universel , des cris d'admiraliai| et de recon^ 
naissance retentirent de toutes parts dans le 
temple. O m rapporte lâeèiùe. que dam ce^ mo* 
ment d'irrè^ générale, le nouveau Soirveraia 
t0uebéde&marqneisxIe.tantd'amQUP, prononça 
le sermentid^jépar^er le saa^et la vie même 
des orimiiielsidt de. se borner à ks; élolgnier 
dans les désett& de la: Sibérie ^i&). Jamais en 
Russie, aiiauai^ cc^uconnc^menl ne produisit 
plos df effidt qvub celui: de Bùvm son I?imi^ina>- 
tion et le& sentimems. du . peui>;l!e.; Mstf slaisirf 
vèr^ sUirlajtéft du Tsa^ une. pinte i d!or à[ la 
portÈ deTl-églisÊ^v eA Boids , la couaronnë surik 
téte> la .pomfiBie d'pret leseeptne^àlaimairi , se 
]?eiidit^ ansottîrsdu templev au ptdaàsdeqTsars^ 
pour oœuper sui^ le; trône;de Russie laf piacé 
des prinees'.Varègues; et le reste du jour fut 
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Grâces. consacre à répandre des faveurs et des bien* 
faite. 
Boris commença par la Cour et le Conseil , 
^d^Smôr: ^* donna lelilre de Tsar de Kassimof (19) au 
Tsarévitche des Kirguises , Ouraze-Mahomet ; 
celui de grand écuyer , à Dmitri Godbunoff; 
celui de grand maréchal , à Etienne Godou^ 
Bofir, en. remplacement du vertueux Grégoire 
qui, seul, ne partageait point la joie de Téléva*- 
• tîon de sa.famîl]e (20), et qui mourut consumé 
• d'un^ chagrin scerel. Boris confiera la dignité 
.dâ Boyards aux princes: Katiref, Tcherkasky, 
Troubetelçoy , Nagatkoff et Al^candre Roraa- 
-nqff; celle de grands Officier de la Cour, à 
Michel Romànoff, à Belsky , favori d'Ivan et 
son ancien atoi ^,* à Krivoï-SoltikofF , égale* 
ïhènt-favori d'Ivan , et aux quatre Godoùnoif. 
Plusieurs reçurent les titrés de* Chambellaiis 
^t autres dignités. Il obdonna de doubler les 
aippointeméns (21.) cleitoiis les Employés civils 
et.militaireSi <I1 aiccorda aux Marchands la li- 
berté de faire le commerce , Sans payer aucun 
droit pendant'deux années ; et iliit pour un an 
la remise des impôts aux Cultivateurs appar- 
tenant à la couronne , et même aux habitans 
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sauvages de la Sibérie. A cette profusion de 
grâces , il en joignit encore une nouvelle , en 
faveur des paysans dépendant des Seigneurs; il 
régla le temps quMls devaient travailler , et la 
redevance qu'ils devaient légitimement payer 
à leurs maîtres (22). Après avoir proclamé ces 
grâces du haut de son trône ^ Boris donna des 
festins au peuple pendant douze jours. 

Le sort semblait favoriser le nouveau Mo- 
narque. Son règne commençait sous les aus- 
picesd'une paixdésirée, et cependant, auxcon* 
fins de Tempire ^ ses armes victorieuses rece- 
vaient un nouvel éclat dans un combat , peu 
renaarquable sans doute par le liombre des 
combattans,..mais digne de mémoire par ses 
circonstances , ses résultats , et par la personne 
du vaincu. No asi avons laissé dans 4es stèpes de 
Barabinsk (2.3) : Koutchoum. , ^le Souverain sibëric, 
banni dé la Sibérie, inébranlable dans' ses re- 
fus aux propositions génoreuses^ de Fédor, 
infatigable dans .ses incursion^ dans ie pays 
qui lui avait été enlevé, et toujours redou- 
table, pour les Hassesw. Le 4 août 1 598, André 
"Voyéikoff , Voïévode de Tara , à la tête de 
trois cent quatrervingt dix-sept cosaquea, de 
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qu^^des: IiHbuwieAs efc; habitânsî du pays^ 
se dirigea vers le& boida. de lîGbii Ur , au 
milieu 'de chMnpâde blé enviromiéa. de mar- 
rais , s'était retiré Koulcfaoum avec lesl tristes 
débris de sa royauté^ ses femmes ses ern£àis(, 
les priiieesi|ui lui étâieitt l'estes* fidèles eticihq 
€e:iits soldats (â4)t Iià; il ne. craignait pas Teti^ 
nemi ; mais Tintrépide Yio^éibaffîniarcha jour 
et nuit , après ayoir abandormé ses bagages. Il 
avait des e^picm»^' et arrêtait ceux de ^H^ûntf^ 
cboum ^ QtflQ 20 août , avant le lenerdU'Sôleîi; 
il attaqua Son; oamp fortifié.; le combat dura 
toute, la. journée et fut le dernier que Kout- 
chou£u Itv^a. $on frète et son fi:ls les; T^sairé- 
viscbes Illiten et CaniSixprmce6,4ix^ Mx^^zas 
et cent ciiM]udi»te desesimèillears siDidàtfit t^esiuè^ 
rené sur le dtamp dé bataille^ Ycers leaoir', ks 
Tatares furent obligés dia ;^tfer/leursi §bttiQr 
calions et, serrés contre lairiviëre.^ii-y îsnetait 
plusdç GQnt^deno^^setadaqùanteâarent' faite 
prisannioré ; peud^entrè eux sesàuvièreotdàiis 
des bateaux; à la laveur dft l!6b6euritë; C'est 
ainsvque YpjéikofFMen^easur Koutehoum là 
mort de rimprùdent lérmak. Huit femînes , 
cina fils, buit fitie» dii Hâitan et^ ciiKr nrûieeb 



restèi^nt aupouvoir des vaiuqiieurSv qui s*^tnr 
paiècentëgakmeat.de liehessesiasseï^ corisidé^ 
rableè. Ypyéikoff , ignorait, ie sort^ dfé Kmil*- 
iiioum 6t présiimant;({u!il ts^^était'jkôyé ccmxme 
lermak, fie jugea pas>à propas 'df aller plus 
loin. U bràla ce qu'il ne putempopter^ et 
emmen;âtnt ses ithistres piièonnmn ^ ilî re>- 
touma à Tara , poor dnnc^icer à Boris: qii'H 
n^y atiait plus d^autresoaiTenaii»ieii Sibëmque 
4.*eiui de R^ssie^ Mais Koutcboimt esàstait en^ 
eore; piendant k^ bataille, deux de sesiîdèles 
neTmteuT^Vafvàietit coiràtiitsiirmie baiiqué k 
long de l'Obi }usqii*aa psryi de IkdnaiUi.. JLh^ nos 
VoSérodes lai proposèFent ^nemei^t d'aller à 
Moscou.rB)oii!Ûlre^»ia<iiille ,etiteraiiDeripaib- 
qfQiHément ses jours / <»iulbié .diBSi;bienfBffto 
déniai souverain: généraux. .¥». prêtée, xhalio^ 
métan, noinmë- 'SovÀ^MUimety tmvo^ par 
yo]néiko£IF, trouva* JKmitd^oiiift dans on broîs 
près dès coi^étèiïduS' des Taltaares,. taés^ar 
les llu^s ^rar le bordîde rObï. ILe vieillard 
avéttgle, que Fts^veorsilé n^avait^ pa> abattre^ 
était assis sous- un aiibre , entouré de trois de 
ses fils et de trente serviteurs fidèl&si III écouta 
le prêtre qfui Fassurait-déta bienvéill&nqe^dci 
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Tsar de Moscou ^ et lui répondit tranquille- 
ment : « Je ne me sais pas rendu aupnës de 
» lui dans de meilleurs temps et lorsque j'étais 
<c riche et dans la force de Tâge ; irai-je au- 
« jourd'hui y chercher une mort hputeuse ? 
« Je suis aveugle et sourd ^ pauvre et orphe- 
<c lin ; je ne regrette point mes richesses , mais 
« je pleure Asmanak , mon fils chéri > pris par 
« les; Russes. Seul avec lui Saurais. encore dé- 
« siré viyre sans royaume et sans : fdrtUûe i» 
« sans mes femmes et sans mes autres enfa9& 
tf Maintenant j'envoie le reste de ma fajuille 
« en Bujdiarie, et moi ^ je me rends auprès 
«des Nogaist». Il n'avait ni vétemens chauds 
ni chevaux , et il en demandait comme une 
arûmôiie aux habilans^eJa: contrée de Tchata 
naguère ses sujets , mais qui s'étaient déjà en* 
gagés à être tributaires ide Id Russie. Jls lui en^ 
voyèrent un cheval et une pelisse* Koutchoum 
retourna sur le champ de bataille^ et là , en 
présence de Tbul-Mehnaet, jl s'occupa pen- 
dant deux jours de l'inhumation des morts ^ 
le troisième , çt il se jeta sur un cheval et 
disparut pour l'Histoire. Une resta quiç des 
hruits intertains sur sa hn déplorable. On dit 
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qu'il erra dans les slèpes de rirtîche supé- 
rieur , dans le pays des Kalmouks , et que 
près du* lac Zaïnan-Nora, s'étant emparé de 
quelques chevaux , il fut poursuivi par les 
habitans, de déserts en déserts, qu'il fut com- 
plètement défait sur les bords du lac de Kour- 
^altchin^ et qu'il se présenta presque seul dans 
le camp des Nogais, qui massacrèrent sans pi- y^^^^^^ ^^' 
tié ce vieillard aveugle et bani , en disant ; 
« Ton père nous a pillés et tu ne vaux pas 
« mieul que lui » (25) / 

Moscou et la Russie se réjouirent de 
cette nouvelle , et Boris s'empressa de com- 
muniquer le rapport de Voyéikoffà Irène, 
dans la nuit même où il le reçut; aimant à 
partager avec elle tout ce qui pouvait lui ar- 
river d'heureux (26). La mort de Koutchoiim , 
premier et dernier tsar de Sibérie , célèbre, si- 
non par sa puissance, du moins -par sa fer- 
ïneté inébranlable dans* le malheur, mit le 
«ceau à notre- domination dans l'Asie septen- 
trionale. La conquête de cette vaste contrée 
fut célébrée à Moscou et dans toutes le- villes 
par le son des cloches. et par des TeDewn. 
Voyéikofï reçut en récompense une médaille 
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d^or^ et ou distribua de l'argent à ses coinpiH 
goons. Des ordres fureiit;expédiés, pour s»aer 
£ter les illustres prisonnieijs 'daoslapapitale, 
et Ton donna au peuple le^plaisirde voir leur 
i599- entrée solennelle, au minois de janvier I%^^ 
Les femfites, les allés, les^bélles-âUcv^ret tes 
jeuiMSt fils de Koutchoum , Astnanak , Scbaïm , 
Babadcha^ Koumou^be et MoUa étaient dans 
lies traineaui^ richeroent ornés ;' les femmes 
élaient couvertes de; pelisses (dp velours, de 
salin et de draps d'or , bfadées en or ^ ^argent 
et garnies de dent^UeSà Les Tsarévitcbes é|aient 
en habijts longset rouges foijrrés de pelleteries 
préeituses*. Ils étaient précédés et suivis par 
iiur nombre' con^idér^le ^ d'Ënfants-Boyards k 
dbeval , tous ^en. pelisses d^ zibelines. Les i^# 
étaient remplies ;de dpectateurs ru^^s etétrati^ 
gersfa7). On logea les Tsarévîlcbes et ieâPrjiîf- 
œases dans dés maiisops particulières'de no* 
blés et de. marchands*; est on leur mtQïÛ^ un 
revenu modéré. On .permit aux femmes et an* 
ailles du Khan de se rendre àKassimof et à^ér 
îetsk auprès du tsar Ouraxe^^Mahométet au* 
près du tsarévitdie de Sibérie , Mametloul , 
confoirmément au désir qu^ils manifestèrent* 
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Abdoul-Khaïrj fils de Koutchoum, fait prison'» 
ankr en 1591^ adopta à cette époque le Chris* 
lianisme , et fut nommé André. 

JOès-lors , n'ayant plus de gaerre à^soutenir 
en Sibérie y Boris y imprima facilement la tur« 
bulen^ de nos tributaires , dont U augiaen* 
tait le nombre par la crainte de son pouvoir 
ou par les avantages que leur offrait une ad- 
ministration active et paisible. Ce fui alors 
qU' il s'occupa à bâtir plusieurs villes dans cette 
contrée. Verkbotourié fut fondé en iSgS ; 1598a i6(>4. 
Maiigazeï et Tourinsk , en 1600; Tomsk, en 
1 604 (28) . Q n les peupla de soldats mariés , de 
ieurs^ famille^, et particûlièrejsient de cosaques 
litliuaniens ou de la petite Russie ; On forma 
aussi des compagnies composées d^babitans 
indigènes de la Sibérie , et, par des privilèges 
et des honneurs, on leur inspira tant de zèle 
pour le service , qu'ils aidèrent avec la pllis 
grande ardeur k soumettre leurs compatriotes. 
C^estainsi que la Sibérie , déjà donnée par le 
hfiBard à Ivan , fut enfin définitivement réunie 
à la 'Russie par les sages dispositions de Boris. 
Rien ne changea dans le caractère et les vues 
de notre politique extérieure. Nous cber- 
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V 

Politique ex- cfaioDs à avoir partout la paix et à faire des àC'- 

tërieure. • •.• . ^ . . 

quisitions sans guerre ; nous tenant toujours 
sur la défensive ; nous n'ajoutions pas foi à 
laraitié de ceux dont les intérêts ne s'accor- 
daient pas avec les nôtres , et nous ne perdions 
aucune ogi^asion de leur nuire, sans manquer 
ostensiblement aux traités. 

Le Khan , tout en assurant la Russie de son 
amitié , diflerait toujours la conclusion so« 
lennelle d'un nouveau traité avec le nouveau ' 
Tsar. Cependant les cosaques du Don ne ces- 
saient d'inquiéter la Tauride par leurs incur- 
sions , et les brigands de la Crimée, se répan- 
daientdans le pays de Bielgorod (29): enfin , au 
mois de juin 1602 , Kazi-Ghiréï , ayant accepté 
nos présens , estimés à quatorze mille roubles , 
remit, à l'ambassadeur prince Grégoire Vol- 
konsky, et avec toutes les cérémonies d'usage, 
la formule du serment ; mais il demandait en- 
core trente mille roubles, et se plaignait que les 
Russes resserraient les possessions du Khan , 
en élevant des forteresses dans les stèpes dont 
les Talares avaient eu jusque là la jouissance. 

«Ne voyons-nous pas, dit-il , votre int^ention 
« hostile f vous voulez nous étoulTer dans une 
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« enceinte de murailles, et pourtant je suis 
<c votre ami , un ami comme il y en a peu» Le 
« Sultan conserve l'idée de marcher contre 
« la Russie , je lui dis ton]ouv& : la distance esl 
« grande ; il y a dans ce pays des déserts , des 
« bois , des riçières , des marais et des boues im^ 
« praiiquablesy>. Le Tsar répondit que son tré- 
sor était épuisé par les sommes qu'il avait dis* 
tribuées à l'armée et au peuple ; que les for- 
teresses n'étaient construites que pour la sûreté 
de nos communications avec le Khan et pour 
mettre un frein à la rapacité des cosaques du 
Don ; que d'ailleurs ayant une armée formi- 
dable , nous ne redoutions pas le sultan. Ach*- 
met-Tchélubeï , favori de Kazi-Ghireï , en- 
voyé auprès du Tsar avec le traité d'alliance , 
exigea de lui le serment d'exécuter fidèlement 
Jes conventions. JSoris prit en main un livre, 
qui, sans aucun doute, n'était pas l'Evangile, 
et dit : « je promets une amitié sincère à Kazi- 
« Ghiréï.y^ilà mon plus grand serment^r.Ilne 
voulut ni baiser la croix , ni montrer le livre à 
Tchélubéï, à qui l'on assura que c'était par une 
amitié particulière pour le Khan , que le Sou- 
verain de la Russie avait prononcé verbale- 

TOME XI. 3 
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ïnent la promesse sacrée de TalHance , et que 
les traités avec les autres Souverains n'étaient 
confirmés que par la parole des Boyards. C'est 
^insi que Boris , au itiépris des anciens usages, 
^vita de compromettre inutilèinenl les rîtes 
«acres de la religion, dans ses relations avec déà 
barbares <jui ne respectaient que l'intérêt et là 
force. Il honora le Khan ^ar des présens dé 
peu de valeur ; mais il comptait surtout sur 
son armée pour "la défense des possessionis 
sud-est'de la Russie, et il y mai ntintla tranquil- 
lité; 11 y eut des différends de ^part et d'autre , 
mais sans en venir à une rupture. Eh 1603 , 
Kazi-Ghîréï renvoya avec colère de la Tauriide 
le prince Bariatinsky , nouvel ambassadeur du 
Tsar , qui toè voulrit pas s'opposer à tine inva- 
sion 'des cosaques du Don dans le catop de Xa- 
rassan , et .qui lui répondit brusquement : 
« vous avez des sabres ; quant à moi , je *iC 
te dois traiter qu'avec le Khan et non avec les 
« brigands cosaques »>. Le Khan seplaignit sans 
menace et renortivela'l'engagement qu'A avait 
pris de mourir notre ami. Il redoutait alors 
les' armes du Sultan et espérait trouver trn 
protecteur dans Boris. 



DE EUSSIEZ 35 

Poris ch^iSjha également à riclever la dignité 
de la Russie , daà^ se$ rapports a^ec la Lithu- 
i»ie et la Suè^ , pr0&taat ipoo^ icela des cir- 
<:OB3t;sinces du ^moipen.t. Sligîsmaïld , encom 
roi tituil^ire de Su^ , «étajt déjà en guerre 
avec le d.u^ [GhartleS.» ^on onole , régent du 
royaun^ 5 ^ j^V h cession qu'il avait faite 
de rEathpfiie à \^ Pftlogo/e , il a>5ait réiissi à en- 
gpgerj!e3 ^i^ndâ de qeHe pjui^pûiiçc à prendre 
paiit à ^a cp^ejfeUe. Dans cette pasitlon si fpvo* 
r?ibh :pQ«3^ BtQHs ,. M X-iliiwni^ 4é^irait une 
ppix ^o^i^e a^'ec la J^us^ie ., . ejt M Sijiôde 3QUid* 
tai4. â^fi alliance. IV^ai^ Boi^is, tQut^n se mo^ot* 
traJEit disposé àJ'une qt ù^l'autre ^ -d^ei^ch^it un 
ma)i«2i pfacile ppur leur r^prepd^reflos ancien- 
nes |ios$f^sipus de Toirdw 3î^utoniqwç, .qaç 
nP4isaviaa&4té4'Qrqes de leur céder,, fft qjii'Iyfi^r^ * 

et Jla JR.ji$sie.B^grettère^ï^t toujours coiwwç.noe 
conquéte.dvie àde lofigs, et sjangl^ips tçaYjS^ux, 

î^QUs ayons 4éjà fKarlé de ^Qp^tav^e , Mh ^citaTe^'dc 
d'Erik , roi de Suè^e (3p); errant de. pays ea ^^^^* «^" 
pays, il tjeipfiura ,quelque^te^ps.à Tborn où 
il vivait 4eJa^Qd'H[i|ie pejisâqn quolui &isait 
son rfrère BîgismPPd. .Enfin , il ^ décida en 
1 599 à venir cberqU^r fottune dans. notre par 
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trie , où l'invitaient et Fédor et Boris , eii lui 
proposant non seulement un asile momen- 
tané , mais un domaine considérable , ou utt 
apanage. Des dignitaires de l'état furent envoyés 
jusqu'à la frontière au devant de ce Prince , et 
à Novgorod et à Tver ils lui offrirent leurs 
hommages et des présens (3i). Ils le revêtirent 
d'habits d'or et de velours et le firent entrer 
à Moscou sur un char richement décoré. Il 
fut présenté au Tsar au milieu de Tiàssemblée 
la plus brillante de la cour. Gustave qui con- 
naissait la langue slave , après avoir baisé la 
main de Boris et du jeune Fédor, prononça 
un discours ; il s'assit ensuite sur un coussin 
couvert d'or , et dîna chez le Tsar à une table 
particulière, servi par son maîtred'hôtel et son 
échanson. On lui donna un vaste palais, des 
officiers et des serviteurs; le Tsar lui envoya 
des vases et des plateaux précieux tirés de son 
trésor ; enfin, il eut pour ses revenus le do- 
maine de Kalouga et trois villes avec leurs dis- 
tricts. En un mot , après la famille de Boris , 
Gustave tenait en Russie le premier rang. On 
le combla de caresses , et on lui fit journelle- 
ment des présens. U avait des qualités, de la no- 
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blesse dans l'âme „ de la sincérité , et de rares 
connaissances dans les sciences, surtout en 
chimie, au point qu'on le surnomma le se- 
cond Théophrasie Paracehe. Outre les langues 
suédoise et slave , il connaissait Titalien, l'alle- 
mand et le franjçais (32}. Doué d'un esprit obr 
seryateur ,^ il avait beaucoup vu le monde, 
et sa conversation était agréable ; mais ce ne 
furent ni ses qualités , ni ses connaissances 
qui lui valurent la bienveillance du Tsar. 
Boris songeait à faire de lui , un second 
Magnus , un instrument de sa politique ; et il 
ne considérait ce Prince que comme un 
épouvantail pour Sigismond et pour Charles. 
Il flatta Gustave de l'espérance de devenir , 
par son secours , maître de la Livonie , et , 
pour tromper aussi lea Liyoniens , il entama 
cette afiaire avec beaucoup d'adresse^ Un grand 
nombre de citoyens de Dorpat et de Narva vi- 
vaient encore à Moscou , avec leurs femmes. et 
leurs enfans^ dans une captivité supportable , 
mais. pénible , puisqu'ils étaient privés de leur 
patrie et de leur fortune : Boris, leur rendit la 
liberté, à condition toutefois qu'ils lui prête- 
raient serment d'une fidélité inviolable ^ il 
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leut permit d'aller où hon kur seÀiblerait 
pour affaire de cottirtietce , à Riga , en Lithua^ 
ïïîe et en Alkttiafgne ; itiâfiâ il les fit j\irer que, 
partout , ib le sertifatent avec *ète , eti épiant 
et eil ôbwrvant tout té qui pouvait être de 
quelque îitiportatiee pour fe Ruddie , et qu'ils 
en feraient secrètemeifrt leur l'apport ati garde- 
des-scéâui Stcbelkaloff.Ces hwnmes, autrefois 
riches n^gocîans , ne possédaient plusrîen : le 
Tsar oi'dDiIna de leur distribue^ jusqu'à tingt- 
einq tnille roubles de monnaie actuelle, afin 
qu'ils setTÎseettt la ftuesie avec plus de «èle > et 
pussent lui gagner un pluB grand nombre de 
leurs compatriotes (3^). Connaissant le mé*- 
coîltenteitient des habitans de Higia et des au- 
tres LitonîenSj opprimés par lêgouTerneufient 
dans leur tie civile et dafas leut* conscience , 
lé Tsat ieur fit dire ^ue s'ils voulaient sauver 
leur liberté et ïa foi de leurs pères , éviter de 
devenir papifeles ou jésuites, et s'afitianchir en- 
fin du )oug pesant de là Lithuanie , la Russie 
étendrait sur eux son égide, et lirierait \t glaive 
contre leuts oppresseurs: on devait surtout 
ajouter que le plus puissant des souverains, le 
Tsar , également célèbre pat sa sagesse et par 
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son humanité , désirait plutôt être le père que 
le maître de 1^ Liyoniç, et qu'il attendait des 
4éputésde Uiga , de Porpat et de Narva, pour 
conclure un traité , qui se^s^it CQ.niirQié par 
le sermeptdes BoyarçU^^t par lequçViU con^ 
serveraient^ aous la puissante protectÎQn d? 
Boris » leur liberté , leui^s lojis et leur relit- 
gion (34). En même ter^ps les VpYévodçs de 
Pskof devaient ^roitement^ répondre le briiit 
en Livonie , que Gustave , ipeç^ avçc tant de 
bienveillance par le Tsar, ne tarderait pas 
à entrer daqs leur pays à la tête de nos troupes , 
pqureq chasser Içs Polonais^ et les-Spédoi?, et 
y régner, avec les droits d'un pripcp légitime,, 
mais ço^pme vassal dç la Russip. Gustave lui- 
même écrivit au dpc Gbprles : « VE^rpp^ 
« connaît le sort malheurPH^^ dp inon père ^ 
« et toi tu ep cpQnai^les auteurs qui spnt aussi 
<• mçs persécuteurs^ J'ab4u4QO?^ ^^ venr- 
« geapçe^uTput-Pui^smt. AuiPurd'h^i j^ œe 
«c trouve dapç un asije tranquille et $ûr, auprès 
« d'un grand monarqu^i plein de bonté ppur 
« les priuces infortunés. Ici je puis être utile 
« h notre chère patrie. Si tu ïue cèdes TEstho-- 
« nie menacée par l'ambition de Sigismond^ 
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« avec Taîde de Dieu et du Tsar , ie défendrai 
« non seulement les villes de cette contrée , 
« mais je m'emparerai de toute la Livonie , 
« mon patrimoine légitime ». Remarquons 
qu'il n'est point question de cette lettre dans 
nos rapports avec la Suède; il est douteux 
qu'elle soit parvenue au Duc : composée vrai- 
semblablement dans la cKancellerie du Tsar , 
on en fit circuler de nombreuses copies parmi 
les citoyens de la Livonie , afin de disposer 
leurs esprits en faveur du projet de Boris. C'est 
ain§i que nous faisions usage de la ruse , sans 
égards pour la trêve avec la Lithuanie et la 
paix avec la Suède. 

Mais cette ruse resta sans effet par trois 
causes: i°. de tout temps les Livoniens avaient 
craint et n'aimaient pas les Russes; ils se rap- 
pelaient l'histoire de Magnus et voyaient en- 
core les traces des cruautés d'Ivan dans leur 
patrie; ils écoutaient nos promesses sans y 
ajouter foi. Seulement, quelques habitansde 
Narva, qui se trouvaient en relations secrètes 
avec Boris , songeaient à lui livrer cette ville ; 
mais, convaincus de cette trahison , ils furent 
exécutés publiquement (35) ; 2**. Nous avions 
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quelques partisans secrets en Livonîe ; mais 
Sigismond et Charles y avaient des troupes ; 
et cette province pouvait-elle , quand même 
elle l'aurait voulu , songer à envoyer une am- 
bassade solennelle en Russie? 3**. Gustave per- 
dit l'amitié de Boris qui pensait lui faire 
épouser sa fille Xénie , à condition qu'il pro- 
fesserait la même religion qu'elle ; mais Gus- 
tave ne consentit ni à renoncer à sa foi , ni à 
abandonner une maîtreisse qu'il avait amenée 
avec lui de Dantzick (36) , ni à servir d'instru- 
ment aveugle à notre politique , au détriment 
de la Suède. Il demanda la permission de par- 
tir , et échauffé par le vin , en présence de 
Fidler , médecin de Boris , il menaça de mettre 
le feu à Moscou , si on ne lui accordait pas la 
liberté de quitter la Russie. Fidler en fit son 
rapport au boyard Siméon Godounoff , et 
celui-ci le dit au Tsar qui , dans sa colère , 
ôta à l'ingrat ses trésors et ses villes , et or- 
donna de le garder prisonnier dans le palais 
qu'il habitait ; mais bientôt il se radoucit et 
lui donna, au lieu de Kalouga , la ville ruinée 
d'Ouglitche. Gustave, en 1601 , fut de nou- 
veau reçu chez le Tsar , maîis ne dîna plus avec 
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lui. Il se retira da»» $on éom^in^j et 1^, ai| 
milieu de tristes ruines ^ i) Sr'occqpa d^ eÙna^ie 
jusqu'à la fin des )aiir& de Boris. Ge lUialhçi^ 
reux Priuce fut à cette époque inv^lçm^ixe* 
ment transporté à Iarô$laf et delà à i^achin, 
où il mourut en 1607, ^stè plaignant de la 1^^ 
géreté de la femme pour laqueUe il avait sa- 
crifié en Kussie le £^ort le plus brillai^t. 89^ 
tombe, isolée au milieu d'im bois de bo^lea^^|: 
sur les bords de la Kacbinka , fut visitée par 
Je célèbre général suédois Jacques de la Gaiv 
die , et par Tenvoyé de Cl^rles IX , Pétréjus^ 
.sous le règne de Schouisky (^7). 
Trèye avec la Nous cûmes pnfiu Toccasion de rendye hau- 
rt uanic. j^jpçjjj ^ Sigismond , Tinsnlte faite à ly^n par 

Bathoti* lée chancelier téon Sapîéba , aMOïbai»- 
rsadeur de Lithnanie , arriva à Mosqçu.; il y 
passa ^ix semaines dans Tipaction, spusle 
prétexte que le Tsar , lui disait-on, souffrait 
de la goutte. Admis en présence de Boris, 1^ 
. 16 noveiubre 1600 , Sapiéba présenta les poi)- 
ditions tracées par la Diète de Varsovie , pour 
conclure une paix perpétuelle avec la Russie ; 
on les écouta froidemient et on les rejeta ; mais 
on retint encore quelques mois Sapiéba dans 
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un triste isolement, ào point qu'il menaça de 
monter à cheral et de quitter Moscou (38}t 
sans avoir rien conclu. £nfin , te Tsar, parais- 
sant céder à Tinteryentron bienveillante de 
son jetine fils^, ordonna aox niemlyres du Côn^ 
seil de conclure une trêve de vingt ans avec la 
Litkraauie; ce traité fut écrit le 1 1 mars i6oy ; 
on ne voulutpasy donner à Sigismond, le titre 
de Roi de Suède ^ sous le prétexte adroit qu'il 
•n^avait annoncé ni à Fédor ni h Boris , son 
avènement au trône de son père ; maisdans le 
fait nous:profitionsde cette circonstance pour 
nous venger de Tancienne obstination de la 
Lithuanie à ne donner aux Souverains de la 
Russie y que le simple titre de Grands-^Dues ; 
par là 5 d'ailleurs nous nous donnions encore 
des droits à la reconnaissance du duc Charles, 
et nous conservions la feculté de négocier 
avec lui comme avec le Souverain légitime de 
la Suède. Envain Sapiéha demanda avec ins- 
tance et employa même les prières et les lar- 
mes , pour obtenir qu'on m!t dans le traité le 
titre entier du Roi son mahre ; on n'eut au- 
cun égard à ses pressantes réclamations. Le 
boyard Micliel Soltikoff et le diak du Conseil, 
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Vlassielf , furent chargés de porter ce traité à 
Sigismond, pour quHl le confirmât ; et^'mal- 
grêle mauvais accueil . qu'on leur fit en Li^- 
thuanie , ils réussirent complètement dans 
cette mission. Sigismond commandait alors 
Farmée en Livonie ; il les invita à venir auprès 
de lui à Riga : mais ils répondirent quMls 
attendraient le Roi à Vilna, et ils en vinrent à 
leurs fins. L'automne était avancé ^ ils demeu- 
rèrent quelque temps sous des tentes sur les 
bords du Dnieper , et eurent à y souffrir le 
froid et les privations de tout genre ; mais ils 
forcèrent enfin Sigismond à venir pour eux à 
.Vilna , et là , commencèrent des discussions 
très-animées. 

4 

Les Seigneurs Lithuaniens disaient à Solti- 
ko£F et à Vlassieff : « Si vous voulez réelle- 
« ment la paix , reconnaissez notre Souverain 
« pour Roi de Suède , et FEsthonie comme 
« une propriété de la Pologne ». MaisSolti- 
koff répondait : « Vous avez plus besoin de la 
« paix que nous ; TEsthonie et la Livonie 
a sont une propriété de la Russie depuis le 
« règne de laroslaf le Grand ; et le royaume 
« de Suède est au pouvoir du duc GJbiarles : le 
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« Tsar ne donne à personne de vains titres »... 
— « Charles est un traître et un usurpa- 
it teur » , répliquaient les Seigneurs Polo- 
nais : « votre Souverain cesserait^l de prendre 
« le titre de Tsar d'Astrakhan ou de Sibérie , 
« si quelque brigand s'emparait de ces con- 
« trées pour quelque temps ? La plus grande 
« partie de la Hongrie ne se trouve-t-elle pas 
« aujourd'hui sous la domination du Sultan ? 
« Et cependant l'Empereur porte le titre de 
« Roi de Hongrie , et le Roi d'Espagne ce- 
« lui déJérusalem». Ces raisonnemens res- 
tèrent sans effet ; Sigîsmond , en baisant la 
Croix devant nos Ambassadeurs , le 7 janvier 
1602 , et en promettant de remplir religieu- 
sement la convention, ajouta : « Je prends le 
« nom de Dieu à témoin que je mourrai avec 
« nion titre héréditaire de Roi de Suède ; que 
« je ne céderai à personne TEsthonie , et que 
« pendant les vingt années de cette trêve je 
« chercherai à conquérir Narva , Rèvel et ses 
« autres villes , sans égard pour ceux qui les 
« occuperaient ». Dans ce moment SoltikofT 
s'avança et dit à haute voix : « Roi Sigismond, 
« baisez la Croix au nom du grand Souverain 
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« Boris, éii vo«6 tenaiit exactement à la kttre 
« dii traité ., ou le sèment ne sera pas regardé 
« camme un serraent ». Sigismond fut obËgé 
êe Kctifîer son dÎÂCOwrs , et il prononça le 
sermesA cotnaiwe Texigeait le Boyard » et con^ 
lonmément aux di^^sjtions du traité. Ai«^i>^ 
à Yihia^Qnime k Mos^aou ^ la poUtk^e jB^ussie 
jûb^iat )e dessius sur celle de J^îtiuiaiiie. 

Sigi&mondcéda , parce (pi il pe Youlait pas 
en rtéme tlerops avoÂr la guerre a^c les 
Sxièdois et la HVussîe ; il n'insista.^ue da&s sou 
«pefiis de'dtmsier à Boris le titre de Tsar et 
d'Autocrate ; mais les >Ruases ^e cantenAèrei;^: 
de la parole .que ce titre lui serait doi\né par 
4e Hoi ;au nociofflent de .ia qonclu&ioû de la juûje: 
çesipétuelle. ^ Il est hien^ dirent les Seîgnc^rs 
« Polonais ^ de ne ^pas répandre le ^ai^ cbrér 
*« iien pendant vingt ans , mais il est «tvncor^ 
« jpréiiésBUe de donaor à jamais la tratt(}Uil- 
« lité .aux deux puissances. ^îpgt .ans passe^ 
•te pont bien vite , et Ton igimre quiseraalors 
c( Souverain en là thuanieeten Russâe » (39). 

Remarquons. encore une r^rirconstance dur* 
ttéressante. Les Ambassadeurs de Moscou , k 
jour de leur audience de congé , se trouvant 



à un festin dapns le pillais du Roi , virent le 
)éune Ladislas , fii^ "àe Sigâsmond , et , <:omfne 
sUls avaient prévu Taveûîr , ils demandèrent 
a faaiseir sa main. Ce jeune enlant, âgé de sept 
ans, et i|ui , dans^ôn adolescente , devait de^ 
venir un pêrs«)titiage si important dans notre 
histoire , seieva de sa place et après avoir 6lé 
son chapeau , il leur ordonna de saluer le 
Tsârévitche îEédor , et de itri dire qu'il désirait 
vivre dans Ja>piltis<parfaite amitié avec Im. Par 
ia suite , conservait sans doute dans leur arme 
un sovtvemv favorafMe du jeune Ladislas , le 
boyard SoJi^kdfF-et îe diak du ConseilTlassieflF 
^ avait remplacé aloi^'Stehèllcaloff /dans les 
2tf£BnMsde l'Etat /plii>ent inspirer à beaucoup 
de Russes, uneb0nne<î>pinion de ce jeune 
ftinôe , qui , efifeclivemeirt, avait des qualités 
«TTutebles. 

Les J^n>ba6sadeu7s à leur retour donnèrent 
à Bons Tassurance qu'il pouvait être long- 
*Eïnpsitr»nquîlle'du'Cété'de laLithuanie; que 
âigirnnOYid et ks Qtands de son Royaume , 
.vo«faientetreconnai«saieht!aft)rcedelaRussîe^ 
•gourvettiéepar un aussi sageSôuverain , et que 
certainement en aucun cas^^ ils ne songeraient 



la Suède. 
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à ronipïe le traité , regardant les disposition^ 
pacifiques du Tsar , comme un bienfait du 
ciel envers leur patrie. 
Heiationsavcc Nous avoHS dit quc Ic Régcnt de la Suède ^ 
désirait l'alliance de la Russie. Boris, en enga« 
géant le Duc à ne point faire la paix avec 
Sigismond , permettait aux Suédois de traver- 
ser les possessions de Novgorod (4o), pour se 
rendre de la Finlande à Dorpat , et voulait se 
joindre à eux pour chasser les Polonais de la 
Livonie. Les relations d'amitié entre Charles 
et le Tsar étaient entretenues par des Ambas- 
sadeurs qu'ils s'envoyaient mutuellement. 

Le Duc , pour marquer à Boris la grande 
estime qu'il lui portait , le consulta en secret, 
pour savoir s'il devait suiyne la volonté: des 
Etats-Généraux , et prendre le titre de Roi de 
Suède: le Tsar lui conseilla de le faire et au 
plutôt , pour le bonheur réel de la Suède ; et 
il s'attira par là la plus vive reconnaissance de 
la part de Charles (40* Boris donnait sincère- 
ment ce Conseil^ parce que la sécurité de la 
Russie exigeait que la Lithuapie et la Suède , 

eussent des Souverains différens; mais il vou* 

• 

lait la possession de Narya , et dans ce dessein^ 



]e rusé MQnarquc annonça , au niôis de fé^ 
Tiîer ][6oi«ai^^anibas$a4eur$SiiédDb, Charle» 
Hendrkfasol^n et Georges Claoussen , qo! se 
trouvaient à Mo^ou ei) même temps i^e 
S^piél^a , vlx<^Cf li(^t de lÂthuanie ^ qa'il était 
nécessaire (le reyQÎr çt ^ conûrmér solenael-* 
^;i|ei|t h traité;de pçiix conclu en 1S97 (4i) ♦ 
au nom dQ f é^lor et iie Sîgisrôond ; attendu 
que ce traité, n'était point lég^ ;. puisqu'il 
n'avait pas été con^tru^ psœ ce dernier ; ipx& 
d'ailleurs }^ f;ir(:opstao€ie$ étaient changeas ,> 
et que Qç pl^oi 4t%it dispo^ à. lui céder ùxie» 
partie de )a Livoi^îp, si la Bcvâsie vioulait Taider 
d^ns li^ gnei^e qu'il ferait au duc Cliàrles. Les 
^içi^afssç^urs Cm?e«t trè*?étoritiéScet repon-r 
d|r/sf^^iu^ ;]|<^yardA : « €e n'ûsti point entre 
IL Fédpr et S«i^p^sw^pd ^ mmtlitre ]^8i»^0et 
u la lUifisie , qu^ . tio^ avons condtà la ps^x aiu 
« nom de Dieu , et jusqu'à là tm des sièclè«i 
i/i a^m ayons rempli /consciept»ei]$enientkb 
« copditi^ns de <:e traité ; ; Kexholm vous » 
« éUî cpdé , qiAPiqu^.$Â^9SM^d ne voulut pas 
« y con^^^jp. N/wjb, leduc (^arks necroirt 
«ç jamiai^ qve le T$w veititiHe^ manquier à u» 
«f isierment jjgi^ .si^ la Croilx et sur k Saint-» 

T©ME XI. 4 
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I 

» 

« Evangile; : Sigismond en \otis cédant Ûed 
tic villes en Livonie , vous cède ce qui ne luî 
« appartient pas , ' pui^ue la moitié de ce 
« pays, est^devenue la conquête de Charles. Et 
« : d^ailLeurs le Tsar peut^il se fier à une allîan- 
«-ce avec la Lïihuanie? Les discussions à 
^ regard de: Kieî' et de Stnolensk sont-elles^ 
« terminées? Il est beaucoup plus facile de 
« concilier fcsihtéréls: de la Suède et dé la 
«c Aussie, puisque leur avantage commun se 
t« ibnde sur un Voisinage plàiâiblé et amical; 
« -N'est-ce )pâs le i Tsar lui-mêniecjm a engagé 
<c ïléiDùc ànepoifit faire- la pair avec Sigis- 
« mond ? i Nous faisons la guerre et nous pre- 
<e nqiïs dessilles. Rien ne vois empêche dé 
« .vousafmpr aûesi et de partager avec nous la- 
« Lîvorii^ f^ ?' Mais Bori^ , iroyantiivee plaisif 
lagjcierre'^iliuniée entre te Duc et Sigismond ; 
ne songeait pas ai y prendre - part i au moins 
de quelque temps. 11 avait, déjà âîgtié la* frèvë 
«vec la Lrithuaniè ; ;et il différait à continuer 
une paix 'défi^iritéi*É®âée. avec Charles : il Ren- 
voya donc ses 1 Ambassadeurs sans Heh' con- 
clure jetencherchant secrètement à soulever* 
TEsthonie contre les Suédois , poUr la réunir 
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à la Ri;issie , il excitait le ressentiment de 
Charles par sa mauvaise foi ; néannaoins , il 
faisait des vœux sincères pour le succès des 
armes Suédoises dans la guerre de Livonie ; 
car le triomphe de Sigismond nous menaçait 
de la réunion de la couronne de Suède à celle 
de Pologne , tandis qu'au contraire cejui de 
Charles les séparait à jamais. Aussi Boris fut41 
le premier Souverain deTEurope qui recon- 
nut le plus volontiers le Duc comme Roi de 
Suède, et il lui donnait déjà ce titre dans ses 
relations avec lui , lorsque Charles ne pre- 
nait encore lui-même que Celui de Régent. 
La nouvelle alliance que -Boris conclut avec^ Auunce îmi- 

■■• me avec le 

l'ennemi héréditaire de la Suède pouvait éga- Danemarck. 

fement inquiéter Chafriesi. Boris avait informé 

de son avènement au trône , les Souverains 

voisins , ainsi que TÈmpéreur et Elisabeth ; 

mais il tarda*' long-temps ai faire cette politesse 

à Christian , roi de Danem'arck : cependant , 

en i6oi y il s'établît entrée' eux des rapports 

d'une intime amitié ; et en inéme temps que 

les Ambassadeurs de Christian , Eskebrok et 

Charles Brisk^, partirent pour Moscou , le 

gentilhomme Rgefsky etvje dîak Dmitrief,*» 
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furent envoyés par le Tsar à Copenhague , 
pour terminer les éternelles discussions sur 
les déserts de Kolîi et de Vargaw. Pour prou- 
ver que toute la laponie appartenait h la Nor- 
wège , Christian s'appuyait sur l'Histoire de 
5a:(on le grammairien , et ménu3 sur la cos- 
mographie de Munster (4'^); et il ajoutait que 
les Russes eux-mêmes avaient de tout temps 
donné le nom de pays Mourimm ou Norwé- 
gien àcette contrée. La Russie au contraire 
soutenait que ce pays lui appartenait sans 
aucun doute , puisque , sous lé règœ de Vas-. 
sili , Elîe , un des prêtres de Novgorod , y 
avait donné le baptême à ses sauvages habi- 
tans; et fille confirmait encore ce droit de 
prppriété par \» récit suivant , appuyé surles 
traditions des vieillards de cette contrée (44)* 
« Il fut , un jour en Kurélie un princa pui^ 
« saut nommé f^aVt ou f^arenl^ tributaire 
« de 1^ grande Novgorod , liiorome d'iin cou- 
<< rage et d'une force extraordinaires ; il com- 
4c battait , rempojrts^it des victoires., et voulait 
<c régner sur la itappilie ou paya Maumum* 
u Les Lapons demandèrent des sècoiurs aui 
• Alkwallds Norwfgiens l&êvé voisins;; iiiai# 



Dl KtJSSI£. , 53 

cf Valit défit les AllemaïMis à l'endroit où se 
« trouve maintenatit là paroisse de Varetig , 
« et où il déposa, de ses propres mains, pour 
« servir de monumentaux siècles futurs, une 
« énorme pierre , qui avait plus d'une sagène 
« de liaut. Il construisit autour d'elle une 
« enceinte solide de douze mws et l'appela 
•f Babytone, Cette pierre porte jusq[u'à pré* 
« sent , le nom de ValiL Une enceinte sem- 
<^ blable existait à la place du fort de Kola. On 
« connait encore dans te pays Mourman , 
ce la baie de f^alii et les ruiner de ValU , au 
« milieu d'une ile ou d'un rocher élevé , où 
« le héros Karélien venait se reposer de ses 
« travaux. A la fin , les Allemands vaîneuà 
•f firent la paix avec lui , et lui cédèrent \à 
« Laponie entière ju9qu''à la rivière d'Ivguei. 
^ Valit qui s'appelait du nom chrétien dé 
<c Basile, après avoir vécu long-temps célèbre 
* et heureux , mourut et fut enterré à Kex-- 
«f holm», daùs réglise du Sauveur. Depuis ce* 
« temps , les Lapons payèrent tribut à Nov- 
« gorod et au Souverain de Moscou ». Ces 
témoignages historiques , ÎAVOqués de part ^t 
^'aatre^, n'étaient pas triès^onvainquans ^ et 
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les Danois, pour; prouver Je désir qu'ils 
avaient de la paix , proposèrent de partager 
la Laponie en deux parties égales , en long ou 
en large ; Boris de son côté , par amiiié pour 
Christian , offrit de lui céder toutes les con- 
trées situées au-delà du couvent de Petchensk 
yers le nord , réservapt aux. députés Danois 
et Russes de déterminer les frontières des 
deux possessions à leur prochaine réunion à 
• Kola ; en attendant on renouvela la conven- 
tion du commerce libre des marchands Danois 
en Russie , et Ton s'occupa d'une affaire plus 
importante. 

Boris cherchait pour sa ftUe , un époux 
digne d'elle , parmi les Princes Européens de 
sang Royal, afin de relever, par cette alliance, 
LeDucdcDa- sa famille aux yeux des Boyards et des Princes 
ecàxénic. Russcs , qui , nagucrc avaient vu les Godou- 
noff au-des^sous d'eux. Il n'avait point réussi 
dans son projet de donner à Gustave la main 
de sa fille avec la Liypnie, Mais bientôt , dans 
sa politique habile , cç tendre père espéra 
servir l'Etat et assurer le bonl|eur de ,Xénîe „ 
en la mariant au duc Jean , frère de Chris- 
iipî) , jeune homme plein d'esprit et d'agreV 
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mens, et .qui, comme Guçlave, ppuvait servir 
d^nstrumenl; à nos projets ambitieux .sirr 
J^?EiSthoiiie , dont Içs Danois avaient eu la pror 
priëté. Le Tsar en lit la prppositioa (4^) , et 
le Roi , sansi craindre le sort dç Masnus , se 
réjouit de l'honneur d'être allié au puissant 
Souverain de Moscou , espérant par son se- 
cours faire des; conquêtes sur la Suède. 
, Il esta regretter que les^ papiers intéres+ 
sans de cette négociation soieat égarés^ nou^ 
n'en connaissons point la date , et nous igno-« 
rons quels furent les engagemei^ mutuels.^ 
ainsi que les conditions par rapport à la reli-* 
gion ; mais nous.savops que Jean consentit à 
sacriiier sa patrie à Xénie , et à devenir u» 
Prince apanage de la. Russie (46)- H ^st pro- 
bable que , par cette alliance \ le prévoyant 
Boris songeait aussi à. assurer . le trône de • 
Moscou dans sa famille, lors même qu'u"^^ 
mort prématurée . viendrait, enlever le jeune 
Tsarévitche. . . 

Le duc Jean faisait alors la guerre dans l^Sv 
Pays-Bas , sous les drapeaux Espagnols : il se 
bâta de partir, monta sur un vaisseau de ligne, 
et acconcipagné de cinq autres navires , il entra* 



le io aoôt t^o2 , dans remboucbtîre de la 
IfercîVà , m\ ratténdaît un bateau du Tsar. Au 
TiftOtnerit où le Due mit k {)ied sur le territoire 
de la Russie , le btuît du canon se fit ènten- 
di-e ; le boyard Michel SoHikoff et le diafc du 
Gonseil Ylassieff , après Taroir salué au nom 
d« T;sar , le firent etitrer sou5 une riche tente 
et lui présentèrent quatre-vingts peaux de zU 
beîines des plus précieuses. Jean , dans une 
Toiture resplandissante d'or et d'argent, se 
n^nd^^à irangorod en ^passant près de Nar^^a ; 
où des drapeaux flottaient sur les tours et sur 
lies murs garnis d\ine grande quantité de 
drfféux : c'est ainsi que l'acctleillirenè lea 
Sue^doîs mêmes , quoiqu'intérieùrement ih 
Redoutassent ce voyage dont ils connaissaient 
ou devinaient le lyut. 

Les honneurs xpi^on lui tendît en Russie , 
ïtlWnt plus sxncères^ ; il était accompagné de 
f ïtî>îs sénateur^ ; ^uildenstern , Brâhé et Holck, 
ambassadeurs de Christian: de huit digni- 
tSiires , de quelques gentilshommes , de deux 
médecins et d- un grand nombre de domesti- 
ques. A chaque station et dans les hameaux les 
|)lm misérabléà, ib étaient traités éomme dans 
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le pdkis de Moseo«i ; il y avait ioujonrs de h 
musique pendant Ie5 repas ; datis les villes lé 
^anon tirait ; les troupes étaient sons les ar- 
tnee, et les fonctionnaires offraient leurs fëlr- 
citations au prince royal. On allait lentement 
et oi> ne fiiîsait pas plus de trente rerstes par 
-jôtirj on passa pieir Novgorod, Valdaï, Tar- 
)ok et JStaritsa. Lendble voyageur n'eut pas un 
moment d*enniii ; aux endroits où Ton s'ar- 
rêtait , il se promenait à cheval on en ba- 
teau ; il s'amusait à chasser , à tirer des oiseaux , 
À causer avec le boyard Soïtikoffet le dîal 
Vlassieff, sur la Russie, désirant sMnstrUire 
particulièrement de ses lois et de ses mœurs. 
Les Ambassadeurs de Christian lui conseil- 
laietit de ne point adopter sitôt les usager 
russes et de s^en tenir encore h ceux des Alle- 
mands. « Je vais auprès du Tsar , dît-il , pour 
tf m'habituer à tout ce qui est russe». Se trou- 
vant le i^'septembre à Bronnitzi, il dit à Sol- 
tikoff: i< Je sais que c'est aujourd'hui que vous 
« célébrez voh-é nouvelle année, que le 
« clergé , les Boyards et la cour adressent au 
•« ciel leurs vœux pour le Tsar ; ]e n'ai pas en- 
« cojce eu le bonheiar de le voir, maïs je joins y 
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« mes {jerventes prières aux vôtres p,pur li» 
« conservation de ses jours ». Il demanda du 
vin , et se tenant de bout , il but à la santé du 
Tsar , avec les dignitaires russes et les ambasr 
sadeurs danois ; en un mot , Jean ne négligeait 
aucun moyen de plaire à Boris et aux Kuss^s^ 
Soltikoff et Vlassieff écrivaient au Tsar et l'in- 
formaient de la santé , du caractère et de la 
belle humeur du Duc , ainsi que de toutes ses 
actions et de tous ses discours ; ils lui décrîr 
vaient même son costume et jusqu'à la cour 
leur de ses habits, de satin, garnis en dentelle$ 
d'or et d'argent. Le Tsar voulait connaître 
tous ces détails , et il ne cessait d'eqvayer en 
présent à l'illustre voyageur r^des étoffes. pré- 
cieuses de l'Asie , des bonnets brodjés. ejCK per- 
les', des ceintures d'un grand prix, des cbaînç$ 
d'or et des sabres ornés de turquoises çt de Sfi-r 
phirs. Enfin , Jean témoigna son impatience 
d'arriver à Moscou : on lui répondit que le 
Tsar avait craint qu'il ne fut fatigué par un 
voyage trop rapide, mais que puisque tel était 
sondésir on allait y mettre plus de diligence^ 
Le i8 septembre on coucha à Touchina , et le 
1 9 on s'approcha de la Capitale. 
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Nonseulement les guerriers et toutes les 
autorités, mais même tous ks bourgeois, allè- 
rent jusque dans la plaine au devant du 
Duc (47). Après avoir été complimenté par 
les Boyards , il monta à cheval et , au son 
de la grosse cloche du Kremlin , traversa 
Moscou , accompagné des Dignitaires danois 
et russes. Il fut logé dans la plus belle maison 
du KiUurgorod ^ et le lendemain on lui en- 
voya le dîner du Tsar : cent plats d'or 
très-pesans , couverts de mets, et une quantité 
de plateaux garnis de vases remplis de vins et 
d'hydromel (48). Sa présentation solennelle 
eut lieu le 28 septembre. Des soldats riche- 
ment équipés formaient une double haie de- 
puis la maison de Jean jusqu'au palais, et la 
place du Kremlin était couverte de citoyens , 
d'Allemands et de Lithuaniens revêtus de leurs 
plus beaux habits. Le Duc fut reçu par les 
princes Troubetskoy et Tcherkasky au bas de 
l'escalier , et au haut par Vassili-Schouisky et 
Gtalitzin ; le premier Boyard Mstislafsky , les 
grands Officiers de la cour et les Diaks le re- - 
curent dans le vestibule. Le Tsar et leTsarévit- 
che, portant des manteaux de velours pourpre 
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èrôdéft ^ grosses parles , la courotim mt la 
tâte et la poitrine i^e^plaiidi^aante de dîftmans 
ft de rubis ^ Taltendaient dans la salle dprée, 
Dè$ cpie Bof Î3 et Fédor aperçurent k Duc , 
ils ae àevcjrenl , et , aprè» J'ayoît embrassé leii- 
freinent ^ ils le firent asaeoii^ à côté d'eut , t\ 
cavaèreDt l^ii^tëmps a^€c Im en présence des 
i;randa de la cour qui admiraient $ai grâce et sa 
beauté. Boris Toyait âéji. en lui Tépouii de 
Xémeetle traitait comme un fib. On dîna 
âans la stdU erénekfe. Le Tsar était assis sur un 
trône d'or, à une tsd^ïle d'atgent; une cou^ 
ronne orn^ d'une horloge était suap^ndue 
au.deasiÉs de sa tête ; Il avait à ces côfee& Fédor p 
et le Duc qui était déjà comme admis dans 
sa famille* l^ repas se termina par del pré* 
sens : Boris et Fédor ^ ôtant ka chaînes de dilH 
mans qu'ib pot taienk au cou , les paasèrétH à 
eelui du Doc ; et les geasde la cour lui pré* 
sentèrent deux coupes d'or oiriiées de rtiihis^» 
quelques vaaes en argent , des étoffes précieu- 
ses , des draps anglais , des fourrurts: de Sibé- 
rie et trois habits russes ; mais le nObde fiancé. 
jBe vit point Xénie , il fut obligé de s^ea rap- 



porter aux éloges qa'oft dcmbait à la beauté y à 
ses qualités aimables et à aes Yertns. 

Au dire des cotktemporains , elle était 
d'une taiJle moyenne et par&itement bien 
faite ; sa peau arait la^ blancheur du lait ; sea 
cheveux noirs , épais . et longs tombaient en 
tresses sur ses épaules ; elle avait un visage 
frai^ et coloré ^ des sourcils rapprochés et des 
yeux noirs d^une grande beauté ^ surtout lors^ 
qa'ils étaient humides des kirmes de la ten^ 
dresse ou de la pitié ; elle n^était pas moins së-« 
duisante par la noblesse de son âme , sa can-> 
dêur f aon dousi parler^ son esprit, et songoât 
formé par la lecture des livras et des poéspes 
sacrés (49).. Un usage sévère défendait à to«te 
jeune fi})e de se montrer aux regarda de soa 
futur époux, avant la cérémonie des fiançailles. 

Cependant Xénte et la Tsai^ne , placées dans 
un fiew seefH!t ^ purent voir de loin le jeune 
Dup.Les fiançailles et les- nocea furent remisea 
à Phiveiî , et on s'y prépara, non par des fêtes ^ 
mais ^p&v des pt4ères. La jeune Princecise sivec 
SM parens et son frétée se renditau couvent de 
TfcQTtsa. Des témoina oculaires parlent ea c«a 
termes (5o) de ce voyage pompeux : 
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Eh avant marchaient six cents cavaliers et 
vingt-cinq chevaux de main^ couverts de capa-^ 
raçons éblouissansd^or^^t d'argent; ils étaient 
suivis de deux voitures attelées de six chevaux ; 
la première , doublée en drap rouge y appar- 
tenant au Tsarévitche , marchait a vide ; là 
seconde^ garnie en velours , portait le Souve-: 
rain; cette dernière était entourée de gens 
de. la Cour à pied , et Tautre de cavalière. Plus 
loin vsenait le jeune Fédbr, monté sur un 
cheval conduit par des fonctionnaires de 
distinction. Les Boyards et toute la Cour 
fermaient le cortège. Un grand nombre^ de 
supplians couraient après le Tsar en tenant 
des suppliques sur là tête. On les prit toutes 
et on les enferma dans une boite rouge , afin 
de les présenter plus tard au Souverain. Une 
demi4ieure après , la Tsarine parut dans une 
voiture magnifique , attelée de dix chevaux 
blancs ; dans une autre voiture traînée par 
huit chevaux de même couleur , et fermée de 
toutes parts, se trouvait, la jeune Princesse. 
Elles étaient pnécédéies par . quarante chevaux 
de main et par une tçolupe de cavaJiers» 
tous vieillards avec) de lougu^s barbet blan*': 
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cbes , et suivies par vingt-quatre femmes de 
Boyards , montées sur des chevaux blancs. Ce 
cortège était environné de trois cents gardes 
armés de massues de fer. Arrivé dans ce séjour 
de paix et de sainteté , Boris y passa neuf jours 
avec sa femme et ses enfans, à prier sur le 
tombeau de Saint-Serge , aftn que le Ciel 
daigne bénir Tunion de Xénie et de Jean. 

Pendant ce temps , on servit chaque jour au 
Duc resté chez lui , le dîner du Tsar. Il reçut 
en présent des velours , des moires et des den- 
telles pour son habillement ruâse ; on lui en- 
voya un lit magnifique et du linge brodé en 
or et- en argent. Jean voulait sédëuseihent ap- 
pxendre notr^e. langue , et o ri dit même(5i) 
qu'il désirait changer de religion, afin que son 
épouse et lui n!én suivissent qu'une seule. Il 
se conduisait d'ailleurs avec beaucoup de sa- 
gesse ,. et plaisait atout le monde pât Taffabi- 
lilé de ses manières. Mais ce que ^si raient 
sincèrement les Russes^ et les Danois , ce que 
demamdaient au ciel Xénie et sa famille , la 
Providence ne voulut pas en permettre Tac- 
complissemetit. A son départ du couvent , le 
i6 octobre, le Tsar apprit, dans le bourg de 
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Bratoftchiça (52) ^ la maladie subite du fine, 
Jean pourait encore écrire et il lui expédia 
un de ses dignitaires pour le rassurer j mâi$ le 
mal faisait des progrès rapides , et une iièyre 
nerveuse se déclara. }jës médecins Danois et 
<:eux de Borûi ne perdaient cependant pas en^ 
CQTH toute espérance ; le Tâ^r le^ conjurait 
d'employer tous leurs Ulens et il leur promets 
tait des ré<:ompenses inouïes* Le 19 octobre ^ 
le jaunç Fédpr j&t une yisite h J^n i et le 2.7 le 
Tsar lui-mépie y vint * axtc le patriaarclie et les 
Boyards. L'ayant tro^yé fliiible €^ ^ns voix, il 
se pi^g^ft avec colère ^ ceuK qui lui ayaient 
caché te dai^gër oà il était. Le lendfiitiaLn 
SL\f. soir 9 Bf>riâ 1 rouya le Btic défà expîrstnt ; A 
yersades lârmi^s et donna deâ manques jd^une 
yiye dauleur« s^écriaot : f< Malheureiax )eune 
« hofUHae ^ tu as quitté la mèce , tes parées , 
^< ta patrie % pour yesiir aupuès de moi yipènv 
« d'une il»Qrt {Mréroaturée n (53). Daos Tespoii; 
de fléchir la Proyideiice ^ le Tsar fit alors lie 
sermeaGit de déliyrer q^udtre mille prisosasiers , 
si le jeune Duc éch«i>p>îrt mu trépas et il zoid* 
^ra les Disuiois ds prier Dieu wtc ferreur* 
])i|ais k a;8<octotoe , à six benres dn ssâx^ It 
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)eune duc, à peine âgé de dis:^ neuf ans ^ avait 
cessé de vivre. La douleur fut générale. Non' 
seulen^ent là famille du Tsar ^ les Danois , les; 
Allemands , tuais toute la cour et tous les ha- 
bitans de la capitale furent vivement, affectés 
de cette perte. Boris alla trouver Xéhie et lui 
dît : « ,Ma fille , ton bonheur et ma consola- 
« :tion V tout est détruîl)>/Et la jeune ptihcçsse 
tomba saiis connaissance à ses pieds. On or-> 
donna de rendre au défunt tous les honneurs 
qui étaient dus àson rang. Le trésor du Tsar fut 
ouvert aux veuves et aux orphelins ; onupurrit 
les pauvres <^ans la maison où Jeanvenaitd'exr. 
pirer^ et de$ dignitaires distingués veillèrent 
auprès de i^oncarps. Oji défendit d'çn fadr^ 
Tautopsie, et on le déposa dans un cercueil de 
bois rempli d-ârpuiates y qui fut ensuite placé 
dans un second cercueil «i .<:uivre , et celui-ci 
dans un troisième en chêi^tei garni en velours 
noir et en argçfljt , avec une ctftiiL a;u milietu ,;et 
uneinscriptiop latine qui rappelait les. qUalités> 
du défunt^ l'affection que lui po;:taitle Tsar^tr 
la nation ru^se; , et leur douleur i nconsolable., 
. Le 25 Apyerobr^ ,. jour de ses ^ obsèques, 
Boris fit des adieux touchans aux restes inapi^: 
Tome XI. 5 
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mes du jeune Duc , et il les suivit eu traineau , 
à travers le quartier de la ville nommée Kitai% 
jusqu'à la çUIe blanche. Le cercueil était placé 
sur un char , couvert de trois drapeaui^ noirs 
avec les armes du Danemarck, du Meklem- 
bourg et du Holstein; des deux côtés rmr^ 
x^haient des soldats de la garde du Tsar, ayant 
les pointes de leurs piques tournées vers la 
ietre. Les Boyards , les nobles et les bourgeois 
accompa^gnèrent le char funèbre jusqu'à la 
Slabode allemande ; là le corps de Jean fut dé- 
posé dans la nouvelle église de la confession 
d'Augsbourç , en présence des grands de Mos- 
cou qui mêlaient leurs larmes à celles des 
Danois, quoiqu'ils ne comprissent pas la 
touchante oraison funèbre que prononça le 
pasteur du Duc,'4ans laquelle il ks remer- 
cia des marques de regrets qu'ils do^rïnaient à 
la perle de ce jeiine^ Prince. 

S'il faut en croire notre Annaliste > Boris y 
dans le fond de i^a âme ^ ne regrçtta pas la 
mort de Jean , parère jqu'il était déjà jaloux de 
l'aTOOur que tous les Russes lui portaient , et 
qu'il craignait de laisser en lui un compétiteur 
dangereux pour le jeune Fédor. On ajoute 
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que Ifâ médecins ayant lappris là secrète- pén^ 
séedtt Tsar, n^avaient point osé guérir le 
malade (54). Mais^ une semblable ^ecusîï^tio^ 
^t-eîle digne de foi ? Le 'Rar n'avait-=il pas*dé- 
3ifé hiirmême que son gendre f&tnv ^gnât 
r^ffec^ion des Russes ? C'est à tei efiet qu-il 
li^ àya^it consdillé de se raontl^er affable et de 
suivre mc^ usagés ;i cei4aî^ment Boris vou^ 
lait lebimheurdB sa £iltç ; ildWnnaîf aussi paî:^ 
cette aUitfice utàtnpuveléL^lat à sa maison^ il 
VaéSenxà$saktleiaÈQ0» sup le t)^6é\ "et il hé 
]K>isTaitv d^ms» lévccMirt ëispace^de trois sé«* 
B»aiBesv^vo$r|inéi. changé di^ëèntlmens ei 
d'idéô; craiod»e^iraijail Savait? dé^re yen trevoîr 
ce qu'il a^vait paq pïèvtt; *€onfie*'îm secrett 
auasft bocrihlBÀi des pkédeciïis ^4*angër^ qé^it 
r9i&isa2Qn{^MBt{£sxL^adHiâttiieîiË)i sa préi^eàce%^ 
9^rèa ib ipMrtldaDucv^t ti^I IWaiëitt ftttité^ 
eonjoinAf m^bt&tee les médecine Danois at'fa-^ 
èhésk^péts&nrie^ij&s dignitâii^s-dë la èoUr^de 
Cluastian^témoihâîdecette^M^dîejeti piibBè^' 

r • . . 

tcBt une jDdaÉiottJcauicte, èt<oïi^f^^tî&laSFe^ent 
la prauYeqiietoia&lds rhojemâf: l^'H, quoique 
sans succès^ furent employés pour, sauver le 
jeune Dac^Non^Bforîsnefuitpaiiit^ôtiFpaifble de 
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cette odieuse atrocité ; il fut sincèrement af-^ 
fligé et il regarda peut-être comme une pu*- 
nitioQ du ciel , ce coup qui frappait une fille 
chérie dont il avait préparé le bonheur et qui 
deyenait veuve avant d'être mariée. Il quitta 
les vétexncns de.Tsar' , revêtit la robe de deuil^' 
et montra long-temps une profonde dou-* 
leur (55)i Tout ce qui avait été donné en pré- 
sent ^u 4uc , fut etivoyié à Copenhague ; On y 
laissa retofirner tous ceux qui ^ravaient accbm^ 
pagné ,e^ ^o^ Jeur fijt. encore des- dons ma- 
gnifiquçif. .3çS' derniers, serviteurs nç furent 

■ 

pas oubliés^^nâ ces libéralités (:56X Boris écri- 
vit. à Christi^h que la Rus^ie^aeinsecverait tou- 
jours l^plus çolide^araiti^ jpour le Banémarck. 
][plllefSe, ^aintjnt en effets comme àr^elle avait 
été consolidée ^njtreJjes deuKrfJtats^ parole sou- 
venir (lu sort i déplortajile de . Jeai> , dont ^ le 
corps fut tran^Qtté' à Roschild , après étr^ 
resté, long-temps squs la vo'ûte de Téglise lii-^ 
thérienne à Moscou; : Pour . honoi^er la më- 
moire du jeunes duc \ Bpris accorda des cloches^ 
à cette église et pewnit de le3 sonner les jours; 
de fête^ (5i7)v 

Mais ladoulfiut n^empéchait pas? Boris* 
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de s'occuper des affaires de Tétat, avec son 
activité ordinaire , ni de songer à un autre 
épùux pour sa fille. Vers Tannée i6o4, nos 
Ambassadeuis se rendireirt de nouveau: en Da- 
nemarck et , par Tentremise de Christian , ils 
convinrent avec Jean^ duc de Schlesvigv que 
Philippe, Tun de ses fils , irait àMQScou pour 
épouser Xénie , et y devenir prince apa- 
nage (5uB)..Mais celte convention n'eut pas de 
suite > et elle fut rompue uniquen^ent par les 
circonstances maUieureusesdaDs lesquelles se 
trouva alors la Russie.. 

I9os relations avec 1! Autriche étaient, aussi Ni^gociatiom 

avecrAutrl-. 

amicales que du temps de Fédor et ne furent cIm. 
point iofirudueuses. Au moisde juin lâgg, le 
Tsar eUrVoya^YlassiefiC, diàkdq conseil, auprès 
de l'£mpei:eur,.pour lui porter lauouvelle de 
son avènement au trdne de. Aussie ;, Ylas^ff 
monta sur tm vaisseau, de Londres à Tem- 
bouchure de la Dvina, et iaocha terre en Alle^ 
magne ;. là , il fut reçAi aviéè de grandes i dé-^ 
monstr^tioQs d^amitié , au bruit du canon et 
de lamusique, par les citoyens lesiplus distin-^ 
gués de laibecjc et de.Hambburg , reconnais- 
saus des dispositions bieaveillantes iquç: Boris. 
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maiiifestait enters les Allemands^ etiqui teur 
faisaient espérer de nouveau un commercé 
avantageux avec la Rolssiè (fSlg). Rodoiphie , 
chassé de Prague par la peste, se trouvait alors 
à Pilsen, où ¥}%issi€[ffi3enndit,et.dùil;eutde& 
CQsfërences ateeles Ministres antrii^iens. Il 
le^ assura q^ iios armées étaknt dé]a «)i iti»r- 
jche contre les Turcs ; maisi que Sigismdod leur 
avait fermé„ en Lith^anie , les routes vers le 
Danube ; que le Tsar , véritable frère des Mo- 
^naaNj[iies Cfarétieas et ennemi juré des Otto« 
mans, avait sollicité le Scfaafaelplusieûtsiautres 
SPmices dei' Asie d^dgir ofîensiv^meij t ciOntre le 
.Sultan ^ et qu'il était Ini-^mèinfs ftHk ïtiareher 
eki personiie contre les habilans 4e là Gritiiéé^ 
s^îb prenaknt parti pour les Turcs. Ylas^ieff 
ajoutait , que nous ne cessions d^én^ger les 
Seigneurs polonais* à confirmer leur alliatice 
avecrEmpéreuret hotre|Miys, etifalMtitmôti- 
ter Maximilien swr lé trône klei^ JagëUoiis ; et 
que le pacifique Bofis n'hésiterait pas même 
à {Vrendre les armes pour parvenir a ce bût , 
si l^Empetcsur >âe décidait jamnis à t^nger sur 
^igîsmoDd le déshonneur de son &èré (6o). 
iltMlolphe témoigna de la reconnaissance ; 
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mais , pour faire la guerre à Mahomet III , il 
exigea de nous de Tor et non des hommes , 
désirant seulement que nous tinssions le Khan 
en respect. « L'Empereur , disaient ses Minis- 
^ très , chérit le Tsar , et il ne veut point qu'il 
« s'expose à des dangers personnels , dans des 
<' combafe avec les barbares (6i). Vous avez 
« beaucoup de braves Yoïévodes , qui seuls 
M peuvent facilement réduire les Tatares ; 
« voilà votre principale affaire. Si le ciel le 
« veut y alors avec les secours généreux du 
« Tsar , la couronne de Pologne n'échappera 
<c pas à Maximilien ; mais ce n'est pas le mo^ 
« ment d'accroître le nombre de nos enne- 
tf mis ». 

La Russie de son côté ne songeait certaine- 
ment pas àdéclarei^ la guerre pour faire raon-^ 
ter Maximilien sur le trôné de Pologne ; car 
Sigismond > déjà l'ennemi de la Suède , n'était 
pas plus dangereux pour nous » qu'un Prince 
autrichien qui aurait eu la couronne des Ja- 
gellons ; et malgré les assurances de YlassiefiP, 
nous ne songions pas non plus à combattre le 
Sultan sans y être forcés ; mais, prévoyant que 
cela pourrait arriver , et sachant que Maho- 
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met , irrité contre la Russie , ordonnait effec- 
tivement au Khan .de dévaster nos posses- 
sions (62), Boris favorisait sincèrement la 
guerre de TAutriche contre cet ennemi des 
Chrétiens. Depuis Tannée rSgSijusqu'en 'i6o4v 
pluwsieurs Dignitaires autrichiens vinrent en 
Russie, et entre autre un illustre Ambassadeur, 
le baron Logau. Le Diakdu coifôeil , Ylassiéff, 
alla une seconde fois auprès de TEttipereur 
en i6o3 : mais nous n'avons aucune notion 
sur leurs conférences ; nous savons seulement 
que le l'sar donna des secours d'argent à Ro- 
dolphe (63) , qu'il empêcha Kazi-Ghiféï de 
faire de nouvelles invasions en Hongrie, et 
qu'il chercha àformer une alliance entre l'Em- 
pereur et le Schah de Perse , qui , à cette 
époque , combattait les Turcs avec succès , 
et auprès duquel les Ambassadeurs autrichiens 
se rendaient , en passant par Moscou (64)* Le 
célèbre Abbas avait félicité Boris sur son avé-* 
nement au trône ; il lui avait témoigné le dé- 
sir de conclure un traité d'amitié avec lui et j, 
en sa faveur , avec l'Autriche. En i6oo son am- 
bassadeur Issenaléi s'était rendu par la Russie 
à Vienne, à Rome et auprès du roi d'Es-* 
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pagne (65) ; et au napis d'août iGo3 , pour don- Ambawade 
ner une preuve de Taffection particulière 
qu'il portait à son frère de Moscou , le Schah 
lut avait envoyé , par Laschin-Bec un de ses 
dignitaires , le trône d'or des anciens sQiweraùis 
de la Perse (66). Cependant il se montra tout- 
à-coup notre ennemi , au sujet de la malheu-- 
reuse Géorgie ; et quoiqu'il n'eût point con- 
testé à Fédor ni à Boris le titre de souverain 
suprême de ce pays , il voulut néanmoins y 
dominer en despote , et le comprima, comme 
une faible victime , dans ses mains sanglantes* 

Le Tsar Alexandre ne cessait de porter ses ^^GéÔ^gle!*'' 
plaintes à Moscou sur le sort malheureux 
de l'Ibérie; ses Ambassadeurs disaient aux 
Boyards (67) : « Les Infidèles nous • faisaient 
ce répandre des larmes , et nous avons livré 
« nos têtes au Tsar orthodoxe , afin qu'il nous 
« défendit; mais ces larmes coulent encore au- 
« jourd'hui ; nos maisons , nos églises et nos 
5< couvens sont en ruines , nos familles dans 
« l'esclavage , et nos fronts courbés sous le 
« joug. Est-ce là ce que vous nous avez pro- 
« mis ? Les Infidèles se rient des Chrétiens ; ils 
tç leur demandent ; Où donc est le bouclier du 
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€c Tsêct-blanc ? Oùdone est vôtre défenseur ?J> 
Boris ordonna de leur rîappeler U catï^pâgiie 
du priii€e Khvoro^inin , atit|tiel feutetf oupes 
avaient dû se joindre et ne rayaient pa6 
fait (68). Cependant il envoya en Ibérie deux 
dignitaires , Nastchokin et Léontieff, pour 
«'informer sur les lieux de toutes les circons- 
iances, et pour convenit » avec les Voïevodcfe 
nde Tersk, dés moyens à prendre pour la 
dëfensÉe de celle contrée, 11 s'y opéra tno- 
metitatiétnetit un changement de règne: pen* 
4âttt une violente maladie d'Alexandre . Da-î- 
vid , son fik , se déclara souverain. Le Tsar 
guérit , mais soh fils ne voulut plus lui resti- 
tuer les mart(}uês de la souveraineté, Vêlénâctrd 
royal, iebehHet H ie sabre OQèc le cetrduron 
(69). Il fit plus , il fit périr de mort violente , 
tous ceux qui étaient restés fidèles à Alexandre. 
Ce nialhëùreux père , satis vêtemens et piédià 
nùs> accoutut dans l'église, et d'utte voit 
étouffée par les sanglots , il donna publique^ 
ment sa malédiction à son coupable fils , le 
livrant ainsi à la colère divine , qui , en effet , 
ne larda pas à le frapper : David tomba inopi- 
nément malade et mourût dans de cruelles 
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50uC&ancës. Nos Ambâiteadenrs irevi rirent avec 
la nouvelle qu'Alexandre régnait de nouveau 
en Uiërie , mais qtiMl se rendait indigne des 
bietifaits du Tsar ^ étant Té^lAve soumis du 
SuUaf) \, et qu'il osait encore accuser Boris 
d'être avide de présens. « E^<é ^ rtioi , s'écria le 
« 'îEsar'avec colère , est-ce à moi à être séduit 
« piur Jes préseBS de mendia as , mol *qui puis 
*< rmipUr imite Vlbétie d'argent et /ô coiiprùr 
« d^orMlke voulut pas voir IfeiiiSuvélambassai' 
deurd'Ibérie, l'Archimandrite Cyrille ; rtiais ce 
«âgé vieillard ptbuVa cJairèttteiit que Nastchb* 
Icinet Léontieff avaiietit calottitlié son maître^ 
iCt , cepeiidaiht , plein de géttérosité ^ il bbtitit 
du Tsar qu'il ne les punirait pas (70). Pour 
favoriser la réûniom ftiture de la CTéotgie aVêc 
la Hussié ^ il donna l'idée à Boris de &iré 
cdnstruifie troh forrtereâ^s &b pief reS ; IMne 
à Tarki^ eôdroi* inabordable , fertile et pîtld- 
resque ; l'autre ^ sur le Totislôuk , où Be ttou- 
vait un grand l«c d'eau salée ., et beaucoup de 
souf&e et de salpêtre ; et etttiti , la troisième , 
sur le Booinak , où il avait éiisté une Tillê 
qu'on prétendait avoir été' fondée par Alexàh- 
idxe de'MaGédoine , et où l'on voyait encore 
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s^éleyer des tours antiques au milieu desvi^ 
gnobles. 

Pour exécuter une entreprise- aussi impor- 
tante , Boris nomma deux YOïéTodes , Bou- 
tourlin et Plestcheeff , qui , après. avoir pris 
des troupes à Cazan et à Astrakhan y devaient 
sigir de concert avec les commandans de 
Tersk , ejt attendre la jonction des trDupes 
auxiliaires ' dlberie , que T Ambassadeur avait 
promises avec serment au :nom d'Alexandre; 
On ne perdit pas dé temps , . et Targent ne fut 
point épargnç ; le trésor du Tsar dôniia près 
de trois cent mille roubles, pour cette entre- 
prise aussi lointaine que pénible (71). 

Une armée assez nombreuse partit en 1604 
des bords du Terek , et marcha vers la-mer 
Caspienne ; l'ennemi ne nous attendit pas. A 
rapproche de nos troupes :•, le Schavkal , vieil- 
lard déjà débile et aveugle , s'enfuit sans com- 
battre ^ dans les rochers du Caucase ^ et tes fus- 
ses occupèrent Tarky. On ne pouvait trouver 
un endroit plus favorable pour la construction 
d'une forteresse: de trois côtés , des in urs de 
rochers élevés pouvaient lui sérvirVdp* rem- 
part ; il ne s'agissait que de fortiiiei^ la pente 
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douce qui conduisait vers la mer et qui était 
couverte de bois , de. jardins et de champs. 
Les montagnes remplies de sources abondan- 
tes y fournissaient, au moyen de plusieurs con- 
duite « de Feau fraîel^ aux habitans. Les Russes 
ayâût tous les matériaux nécessaires , du bois , 
des pierres et de la chaux , commencèrent à 
construire une muraille, sur la hauteur où se 
trouvait le pa|ai&du Schâvkal avecr deux tours ; 
ils doanèrent à Tarky le nom de P^Ule^Neuçe. 
On fonda encore une forteresse sur le Tous- 
louk. Tandis que les uns travaillaient , les au- 
tres. .qQi^battaientçhe rencontrant point de 
forte résistance , ils firent une excursion jus- 
qu^à Andrie ou Endrèn; et jusqu'aux eaux ther- 
niales ; on faisait prisonnier les habitans des 
villages , mais quoiqu^on semparât dublé , des 
chevaux et des Iroup^ux , on craignit cepen- 
dant de' mcinquer de vivres, ce qui décida 
Boutourlin à envoyer, au ni^ilieu de Fau- 
tomne , cinq iHiUe homme passer Fhiver à As- 
trakh^p, Ilsmarchèrent, heureusement , avec 
précaution , car les fils du Schavkal et les Kou- 
miks les attendaient dans les déserfs. Ils les atta- 
qUQreiit avpc courage et combattirent vaillam- 



ment pendâ^nt toute la jcnimK ; niais (jitaiid 
la nmt fut yedue, il& s'eniuiiirent) laissant tpoiâ 
mille, ra^rts sur le ehaœp de bataille. Les Yoïé* 
v.odes fireint le rappait de ce combat sanglant , 
k Moscou et au Tsar dlbérie ^ dont ik atten- 
daient les troupes au filus tard vers k ppin^ 
temps , afin de eh^^ser l-ennecDi de toutes le& 
niQ^tagn^ , de s'emparex eirtièrement dd Da^ 
^^stan et d'y construire , âan&jQpposition y de 
nouyeUesXortercases. Mais on n'entendait pins 
parler de Farmée auxiliaiiTe^ etl-on n'atait an- y 
cune nauyelle de la malheureuse Geopgië^ 
Aleis^ndre ne trompait pins la Russie y il avait 
p^d et pour notre cause. ' ^ ■ 

. IfÇ Tsar ay^nt coj^gédié ravchimandrit^ 
Cyrille^^u itioiji demai 1604, ayaitenvoyé ay^c 
lui Mii^heL Tatiatcheff f gentUhamme du Con^ 
sçil privé t, d'abonlafin ^e consolider notre 
dof^ibation enQéorgie , etenseçondiieu p^nr 
y. traiter une. affaire dç familile^ encore secrète^ 
Ce Dignitaire ne trouva pas le Ts^r à Zâgëin v 
au mois d'août i6o4 ; Alexandre étdit allî^ 
auprès du Scbah., qui , ^ns égard pour sa 
qualité de tributaire de la Russie y et sart» 
crainte d'offenser son ami B&risy lût avaif 
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sévèrement prescrit cfc se rendre, »x^c ses 
troupes ^a camp de3 Persans. Jonri., fils 
d^Âlexandre , reçu Taâstehefï', non seukxnent 
arec amitié ^.maiâaYec soumissiion. Il vantait 
la puissance daiT^ar de Moscou >^ ^t pleurait 
SBiT le sort de sa malheureuse patrie. « Jamais^ 
« disait-il , VIbérie n'a ëpr ouvé de plus grandes 
^ calamités : nous soimties sous le gl^ve. du 
« SttbanetduSc^h.; tous deux sont avides; 
« de Qoti^ sang et de nos biens. Hqm t>QUS 
« sovnmes livrés à la Russie: qu>Ue nousr 
«r adopte donc, no» seulement de parole», 
« m^is eneare ât favt ! Il n'y a; pOint de 
d temps a perdre : bieiitôt il ne se trouveni 
« plus personne ici pour badser la Croix en 
« marque d'une iidéliié. inutile auSauverain. 
« Borîs pourrait ^noiits sauver. Lies Turcs^ les^ 
«^ Bepsanfr et le^Ko^miks^&'ouvrent-le chemin 
« de notre pays^^par la violence ^ et vcms, noua 
« vous appelons avec ardeur : -muez, et sauye:(- 
« nous^! Tu vois Tlbérk , ses rochera ^ ses anr 
« très y ses dé&tés ; ' sk vous y élevez des. forts , 
<< et si vous les becupea^^ par des 'troupes 
*i Russes y nous serons^ réellement à vous » 
^ nous serons inattaquables et nous ne redou- 
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« tétons plus ni le Schah ni le Sultan iu 
louri ayant appris que les Turcs marefaaieqt 
vers Zagem, conjura Tatistcheff de lui donner 
ses streletz pour les combattre. Le sage Am- 
bassadeur hésita long-temps , comme s'il avait 
craint de déclarer la guerre au Sultan , sans 
Tordre du Tsar ; enfin , pour convaincre l'Ibé* 
rie du droit réel que Boris avait de se nommer 
Souverain suprême de ce pays, il donna à 
louri ijuarante guerriers Moscovites qui sa 
joignirent, sous les. ordres du vaillant ofti-^ 
cier Seîfiovski , à cinq ou six mille Géor-? 
gieiis ;r ilf marchèrent à leur tête , et , le 1 7 oc- 
tobre , ib reçurent tes Turcsç par une décharge 
générale. Ce premier bruit de nos armei^d^ns 
les déserts de Tlbérie , étonda rennemi î son 
épaisse avant-garde s'éclaircit ;tout-à-coûp ; il 
vit un nouvel ordre de balailLe , de nouveaux 
combattans ; il reconnut les Russes, et se trou- 
bla, ne connaissant pas leur petit nombre, 
louri fondit courageuiseraent avec 1(^ siçjis 
sur les Ottomans et les chassa devant lui,, 
plutôt qu'il ne les combattit , car ils fuyaient 
sans s'arrêter. Il semblait qu'en ce JQur l'an- 
cienne gloire de l'Ibérie était ressuscilée: ses 
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troupes s'emparèrent de quatre ëtendarls du 
Sultan et firent un grand nombre de prison-^ 
niers. Le lendemain louri emporta une vic- 
toire complète sur les brigands Koumiks , et 
montra au peuple des trophées oubliés depuis 
long-temps ; il en attribua toute la gloire à ses 
auxiliaires j cette poignée de Russes qu'il re- 
gardait comme des héros; 

Enfin , Alexandre revint de Perse, avec son 
fils Constantin qui s'y était - fait Mahomé-^ 
tan (72). Abbas , disposant arbitrairement 
de ribérie , avait ordonné à Constantin de 
rassembler tous ses soldats , et de se rendre k 
Schamakha ; il lui avait donné deux mille de 
ses meilleurs guerriers , quelques Khans et 
Princes , et un ordre secret que devina Tatist- 
cheff. Celui-ci avertit vainement Alexandre et 
louri que les troupes Persannes les menaçaient 
plus que les Turcs , et que Constantin ayant 
irahi le Dieu des Chrétiens pouvait également 
trahir les liens de famille : ils n'osèrent témoi- 
gner aucune méfiance , de peur d'irriter le 
puissant Schah , et, par ses ordres , ils rassem- 
blèrent leurs troupes et se livrèrent à leurs 
assassins. Le 12 mars Tatistcheff se disposant à 
Tome XL 6 



in HlSTOiaK 

aller diner chez Alexandre, entendit tout-à-^ 
coup , des détonnations au palais , des cHs el- 
le bruit d'un combat i il envoya son inter^- 
prête savoir ce qui se passait, et ce dernier vit 
les sqldats Persans le cimeterre à la main, du 
sang sur le plancher , des corps et deux têtes 
coupées aux pieds de Constantin: ces téte& 
étaient celles de son père et de son frère! 
Constantin > musulman , déclaré déjà Souve- 
rain de ribérie chrétienne , fit dire à Tatist^ 
chefTqu^ Alexandre avait été tué par hazard , 
mais .que louri avait mérité la mort comme 
ttaitre au Schah et au Souverain de Moscou , 
comme ami et serviteur des Turcs abhorrés ; 
que cette punition ne changeait rien aux rap-t 
ports de Tlbérie avec la Russie ; que lui , rem-* 
plissant la volonté du grand Abbas. frère et 
allié de Boris , était prêt à servir en tout le 
Souverain chrétien. Tatistcheff avait déjà ap- 
pris la vérité par les Seigneurs de la Géorgie. 
Abbas aprèsavoir souffert pendantlong-rtemps 
Falliance d'Alexandre avec la Russie, espérant 
toujours que le Tsar lui prêterait son secours 
dans la guerre contre les Ottomans , dont il 
liJUît maintenant vainqueur , ne voulut plus 
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Stipporker notre domination , quoique vaine; 
dans un pays qu'il regardait comme un do-^ 
maitie de ses ancêtres. Il comprit le système' 
de la politique de Boris , qui / tout en se ré*^ 
jouissant des* sanglantes quereller du Schah et 
du Sultan , évitait d'y prendre part. Abba^ 
ordonna donc à Constantii^ de tuer son père 
sous prétexte de son dévoûment aux Turcs; 
mais en efi'et , à eatise du serment de fidélité 
qu'il nous avait prêté ; serment téméi*aire et 
imprudent pour le itialheu^eut Alexandre , 
puisqu'en cfaerchâint un protecteur élolgnfé et 
si peu sûr, il irritait deux oppresseurs voisins* 
Cependant Constantin , qm n'était <jue Tins*' 
trumentde la vengeance d'Abbas, et qui avait 
passé dans les larmes toute la nuit qui précéda 
son horrible >ptericide , assura l'Ambassadctir 
de Boris, que le Scteh n'avait point de part 
à cet événement t'« Mon père , dît-il , est de-: 
« venu la victime de la désunion de ses fiK i' 
« malheur frès-ordinaire dans notre pays, 
« Alexandre lui-même , avait fait périr son 
« père et tué son frère de ia propre maiti ; 
« î'éii ai fait autant , est-ce pour le bien ou 
<< pour le m^l? Je Tignore ; mais du moins je' 
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fc Sj^rai fidèle à ma parole et je mériterai la 
« faveur du Souverain de la Russie , mieux 
« qu'Alexandre et que louri. Je lui suis très- 
ce reconnaissant pour les forteresses qu'il a 
« fait construire dans le pays du Schaykal , et 
« bientôt j'enverrai- de riches présens à Mos- 
a COU ». Mais ce n'était point des tapis et des 
étoffes que Tatistcheff désirait : il voulait la 
sujétion et l'obéissance. Il exigea donc qtle 
Constantin prélat serment de fidélité à la Rus- 
sie , et il chercha à lui prouver que ce n'était 
qu'un Prince chrétien qui pourrait être Tsar 
d'Ibérie. Constantin lui réponditque pendant 
quelque temps , il resterait musulman et sujet 
du Schah; mais qu'il serait le défenseur des 
Chrétiens et l'ami de la Russie, et il ajouta en 
terminant : « Où donc est votre appui pour 
V y recourir en cas de besoin »? 

C'est ainsi que Tatistcheff fut obligé de 
quitter Zagem , après avoir déclaré solennel- 
lement que Boris ne cédait point l'Ibériè au 
Schah , et qu'Abbas, ayant arbitrairement fait 
périr Alexandre par la main de Constantin , 
avait rompu l'heureuse amitié qui jusqu alor» 
avait existé entre la Perse et la Russie. Telles 
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furent les causes' et les circcmistances qui nous 
.firent perdre ce Royaume , c'est-à-dire , le 
diroit de le norainer dans tes 1fîtt*eb de nos 
Tsars ; mais Tatistcheff , sans sortir de la 
Géorgie, trouva un autre Royaume , pour 
remplacer dans les titres de Boris , celui qu'il 
venait de perdre. 

Le jeune Fédor approchaiC de la puberté , 
et Boris qui avait de nouveau proposé la main 
de sa fille à un Prince Danots{73)^^ mais qui 
toutefois, âénitâ^i avoir un auf^e parti en vue, 
chercha en même temps une frru et un getidre 
danis ranciènne patrie- dé Tillustre Tamar, 
épouse de Gfiiorgesi fils du- gi^nd duc André 
Bogolabsky. eyrjille , ambassad^r d -Alexan- 
dre , avaitpafriéà nos Boyards avec biéâilOOup 
-d'éloges de Teïmôurasse, fils* de I>avid , tsa- 
révitchéd'Ibérie, et de la beauté d'Hélène, 
' princeiBse ou tsarévna du Gartihuel' , petite fille 
deSiraéon*. Il fut oïdonné à Tatistcbeff de lis 
voir; mais il ne trouva pas TeïHiourasse qui 
avait été donné en otage au $chab , et il alla 
dans le Gafthuel , pout* voir la famille du 
' Souverain de ce pays. Cette partie de rati- 
' cienn« JQkévie ^ moins exposée aux incursions 
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4^,.Ko,m9niiks da Baguestan , offrait a^ssi 
Ifioiq^jj^i ruines que la Géorgie çrienlale on 
Kahet. Le/prinre Georges ,. père dWÂèi», 
^ ait. remplacé Siméon, fait prisonnier par 
1^3 Turcs : il avait des Princes vassaux , uoe 
Cour ^ombreuse vdes Boyards «t des Evêq»e#. 
11 reçut TatistchefF sous des. tentes et écouta 
♦ avec des témQigpages de reconnaissance , les 

«proposition/s qu'il lui M de se soùroeïtre à la 
Russie, et d'envdyeff avec lui à Moscou, Hélène 
et spn prqçjie psir^Qt le jeune pf ince KhosdiroY, 
s'ils^avaient toutes les qualités iM^ie^is^aiimsipour 
njériter riionnepr 4'eqt«;er- di^w Ja.faïaiiltede 
Boris. j<.Cet,bonnwr €St bienDgc^nâ i dttîle 
a zé^é Aniba^Ëadeuki; TEmp^ttuir et I tes Rois 
^< de Su^de, de Danemarck el >de. If ranee, l'ont 
^ ardemment relchçrpbé i^H Le sort d'Alcîean- 
dre efîrayaijk . Georges^; ^niais Talal^bdï Tas- 
$HTa qiie c,e roathettreim tFrinoe $(ét»t penip 
; par.$a duplicité t Vfouknt .sewiir ieki même temps 
les Souverains chrétien et nnusulinan et les 
'irritant tous 1«6 deux, « Désir^At plaire.à 
,3f. Abbas v<tit-i} , il n<ç .1^0 jis donaa point de 
. 4r; troupes pwr réduire k^ SebaifkaA ; il Jbieaa 
H §on filsj en PeTse et lui perpijit -iteL se faire 
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« mahoméfan , c'est-à-dire > d*éguîseF son 
« glaire contre son pève et contre les Ghré* 
« tiens. Il y envoya également son petit fils , 
^ lorsqu^il eut appris l'intention du Tsar de 
« lui donner la main de sa fille , parce qu'il 
« craignit que Teïmourasse ne reçut la Géor- 
« gie pour dot de la Princesse i mais notre- 
« grand Monarque pouTait*il consentir à se 
« séparer dç sa fille , pour le n^isérable trône 
« de Zagem, lori^ù'il avait chez lui de grandes^ 
« principautés à donner en apâliâge à son^ 
« gendre hkn-aimé? Alexandre est tombé 
«c parce qu'il ne fiit : pifô loyal ànte la Russie ^. 
« etqû'il tie méritait pas^saL puissante jprôtec- 
<c tion »c Quacantè streleUi de Moscou avaient 
sauvé ZÉ^âa : Tatistciieff s'engagesa ^'envoyer 
immédiatement dans le GâirUiùJel , dent dn- 
quante deis plps Jbraves guerriei^s de la^ ^ferte- 
resse de Teisk , conpne une avxniHgacde; pour 
veillera k sûreté 'du gendre futiir dë^ Boris, 
et Gieorges ^ en remplissant toùtëà les cérémo- 
jiiçs- d'nsage,^ se reconiniit; Mbntairfe €té la. 
Russie. Bésirant alors d*àùtant pïus^ une 
aUianceaveç le Tsar, il présenta à Tàtistcheff^ 
jeunes âiturs ^ ett lui disant :. « Je me 
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. « livre à la Russ^ie avec mon ï^oyâtome ël mon 

.«âme, Le.prince Khosdroï a été iéleve avec 
«moi, pair ma mère; il me. sert de main 

.Aç. 4roite dans le$ combats; Idusqpi^il est au 
« camp je puis être tranquille dans mon 

>.<f ,;paiai^ ; j'ai deux enfans : mon fils est mon- 
« flçil , et ma fille est mon cœur ; ils sont ma 
« coû^latipp même. dâHds les. malheurs <fe 

- « i>Qtre :p9trie ; mais je pe vSux point refuser 

« Hiélène, puisqtbe Dieu ët4e:Sbuiseraindela 

<« R]^ssia en ordonnent ainsi â. Tâtââtcfaeff, 

4ans]e rapport qu'il fitauXsar.iiîSait: <i Khos- 

«, droï a,viflgHrois.a0Si;:il est grand-^ bien- 

« .feit ; son .vi$a^e est l^dau ; son leint clair , 

:« maisrb^iSAiMé ; ila;d!es y^eiirbrun clair, un 

j« QQ:{;^aqUî)i|i , <ies chevejux chatain;ifôncé.;* il 

« a dft petites » moustaches et il . îrafee ^ dë^àvsa 

.«: jii^rb4 ; sa coiivtrsatiion est «pif ilUellê et ;il 

« .cognait la langue Turquie et, aâhé Jd'lbérie ; 

« Cjîçiunmpttil est bien^màisril in'ai rien d?ex- 

:« tr^çdipairç ; il; est probable qu'il plaira- , 

f mais pe aa'iest pa^ aûr. Quant, à Hélène , ^ je 

.;4c J'siiyue sous.\ine tenté chte^Ja Tsarine. Elle 

fc était assise entr^ sa mè^e.et sa grand'mére , 

m 

« sur u^:t^pis d'or ; ellea«^aitiine cpiffuk^ eb 
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' « perles sous un bonnet orné de pierres pré- i 

« cieuses , et un habillement en velours garni 
« de dentelle;- son père lui ordonna de se 
« lever, d'ôter son habit de dessus et son 
a bonnet; il prit sa mesure avec une canne» 

.« qu^il : me donna ^ afin que je pu^e la com- 

:«< parer avec celle qui m'a été remise- par 
« vôtre Majesté. Hélène est belle sins excès ; 
« sa- peau est blanche , mais elle ïi^et encore 
<c du blanc ; elle a des yeux nbirii,' un nez 

' « j^tit ^ et ses cheveux ;^cxn/ teîtits ; sa taille eét 
c( droite , ^mais très-mincef à ■ c^use de Sâ^ jeu- 
« nesse , car elle h!a que dix ans ; ^tson vi- 
« sage, n'est pas assez plein. Le frète ^âitié 

: « {d^Hélène est beaucoup plus beau >>^'T^i^ 
chefF voulut êmneneràvec luili Moscou , la 
jeu^ Princesse et KhosdroiV \ en âisàât que , 

.Hélène, jusqUi'au moment de sa ppbertéi,de- 

. meurerait chezla/^tsarîne ^Marie , ret appren- 
drait Ja langue^et les usagés rùsKses. Mais Geor- 
ges v^n Ijaissant . piârtHr le jeune Khosdroï, 
vonlbt garder rsa fille iauprès . de lui , î jiisqu'à 
une nouvelle ambassade di^ Tsar ; ^et.il ^viia 
ainsijies larmes d'uiie sépajration inutile, puis- 
qa'Hélè^ n^aùrait ' phis trouvé à Moscou » 
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Vin£ortuné Fédor.TatiMchefï fut même obligé 

,de laisser Khosdroï y pour sa sûreté, dans le 

pays de Sone, lorsqu'il apprît ce qui était 

Revers des arrÎTé daus le Daguestan où les Turcs s'étaient 

Busses dans i i • i i 

leDaguestan^ ^vengés^ avec usure ^ des expioits des streletz 
de Moscou en Ibérie, et où. quelques jours 
avaieiit suffi pour nous faire perdre tout,, 
hormis rbonneûr de nos armes» . 

hc» ra^orts de la jRussie aîrec Constonti- 
;^n<;^ple offraient un caractère singulier* On 
.ayait vu les Ttircs du iemps dlyan ^ assiéger 
. Astrakhan^sans déclaration deguerre, et même, 
4m ^mps ^ Fédor^ venir jusqu'à Moscou 
y$Qi}s les drapeaux de la Grimée; et 1^ l^sars 
^M^vaient encore lè^ Sultans de leût^^bonne 
^inîAîér, feignant d'être su^rpris de;ces hoati- 
^Utéft ,: ooiîïme d'une erreur ou d:ua mat-eii- 
UïifÊXi. Le; Scbavkal , psreâsé par no^ troupes » 
-fA attendant vainemenl: dâs iecoùri. d'^AiUMS , 
-chercha là protection de Mahomet ill', qui 
Ordonna à ses Padias'de Berbebt et autres 
ppovinçes de la iher Caspienne ^ de chasser 
lès ' Russes :du Daguestan. Lies Turcs se réuni- 
rent ^ux Koumiks , aux Lesguiens et aux Ava- 
, ces; et, au printemps de i6a5 ^iks^appnochè-^ 
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rent de KoYssa où commandait le ppnceVia^ 
dimir Dolgorouky qui avait peu de troupes^ 
parce qci€ celles qui avaient été pateer Thiirer à 
A^rakhan , n^ëtaiei^t point enrom de^retoup. 
* Dioigoroiiky ini t le feu à* la foFtfressf^ , ^t moh - 
tant sur des vaisseaux /il avriVa' par mèr au 
fotrt -de T^rsk (74). Les Pachas- assiégèrent 
Boutonrlin d9iis Tarki.; càyfoïéyaà^yàé\k âgé, 
avait une grande vrépulatkm de courage.: mats 
mal défendu par une mursÂ^e non •encore 
achevée , il pesdait beaucoup de niond^ pour 
repousser les assa\:|t5' qu>bn Im lîv'raAt Enfin , 
une partie: dé if muraille ilécroula <»< qt une 
40UXS . en pkvrfes> j rmàéfij par: lis iâasirfgèahs, 
^auta avec Ifélile des streiett de Moscou QjS). 
Boutourlin se idéfendait encore; ihaîp il Vivait 
l'impossibilité 'de sauver la;villë:\et'après'avoir 
liésité Àëcouter les propositions îdéPemiœmi , 
il se décida ^ contre l'avis de 6es4îompagnon& 
d'armes , à sauver . dm moins la gairniaonco Jbe 
Pdcha eii* ddef , l^i-mékne y se. rendit au^ capip 
du Voïévode 4 quile traita avec distinction, et 
auquel il jura de permettre aur Russes de se 
retirer avec les honneurs de la guérie, ^^ de 
leur 'donner toutes lieis provisions nécessaires t 
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mais les perfides Koumikis , après leur avoir 
laissé un libre passage , depuis la forteresse 
jusqu^à la stèpé, les entourèrent tout-à-coup 
et commencèrent un horrible carnage. Les 
Busses, quoiqûHls. fussent à. peine un contre* 
trois, mais redoutant moins la mort que J'es- 

4 

clayage » et se vouant unanimement à un tre- 
mpas glorieux , combattirent long-temps corps 
à corps avec ces ennemis cruels et £érdce&. 
Le prjemier qui tomba^isous les yeux de son 
père j fut Je fils du chef Boutourlin , jeûne 
homme doué de toutes les grâces de la nature ; 
son père le suivit de près.; puis ^ le. Y0Ïévode 
.Plestcheeif et ses deux fils , la YoïévodeBolef f, 
. et tous enfin y à Texception du prince Bacb- 

;teiaroff qui , dangereusement blessé^v^^^Pt^ 
au massacre général, avec un pétif nrasbre 
,de3 siens et fut ensuite rendu à la- liberté par 
le Sultan. Ce malheureux combats y. quoique 
gloneux pour les vaincus /nous. coûta de sis a 
septmille hommes, et effaça, pour cent dix- 
huit ans, les. traces de la domination russe 
dans le Daguestan. ^ 

Tatistcheff revint en Russie , déjà sous un 
nouveau règne (76), et Boris, n^ayantpaseu le 
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temps d'apprendre qu^un Musulman parricide 
était monté sur le trône d'Ibérie , resta, jus- 
cpi^à la fin de ses jours y Tami d^Abbas , voyant 
en lui un adversaire redoutable du Sultan , 
notre ennemi déclaré , et contre lequel nous 
soulevions alors l'Asie et l'Europe. 

Bans ses relations même avec l'Angleterre , 3Sitw**atec 
Boris témoignait le désir que toutes les puis- l'AngUterro 
sances chrétiennes se levassent en masse contre 
la Porte. « Nan-seulement les Ambassadeurs 
« de l'Empereur et de Rome (77) écrivaitr 
« il à Elisabeth , mais même les autres 
« voyageurs étrangers , nous ont assuré que 
« lu avais formé une alliance étroite avec 
« le Sultan ; nous nous en sommes étonnés et 
« nous ne l'avons pas cru. Non tu rie seras 
« jamais en relation d'amitié avec les enne- 
« mis de la Chrétienté , et je suis sûr que tu te 
« joindras à l'alliance générale des souverains 
« de l'Europe, pour abattre l'orgueil des In- 
« fidèles. Ce noble but est digne de toi et de. 
<x nous tous». Mais Elisabeth n'avait en vue 
que les avantages du commerce de l'Angle- 
terre, et, dans cette pensée, elle flattait 
Tamour-propre du Tsar par des témoignages 
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de là plu3 haute considération. Le gentil'* 
homme Mikoulin, notre ambassadeur, fut 
reçu à Londres avec des honneurs extraordi-» 
naires ; le canon tirait dans le port et dans la 
forteresse, tandis qu^il passait « le i8 septem-** 
bre 1600 , en bateau le loïig de la Tamise et 
qu41 traversait la ville dans une voiture d'£li^ 
safaeth , accompagné de tlrois cents nobles ca-^ 
valiers , des aldermen et des marchands revê-* 
tus de riches habillemens et portant des chai-» 
nés d^or (78). Les rues étaient trop étroites 
pour la quantité de spectateurs. L'illustre 
étranger fut logé dans en des plus beaux hô^ 
tels de Londres « et servi par les gens de la 
ïleine^ Elisabeth lui envoya de son trésor des 
plats et des vases dWgent. On devinait ^s 
moindres désirs , et on se hâtait de les safis^ 
faire. Lui , de son côté , se conduisit avec beau» 
coup de tact et de retenue; il remerciait de 
tout ce qu'on faisait pour lui ^ et n'exigeait 
jamais rien. Son audience eut lieu à Riçht 
mond, le i4 octobre. Elisabeth se Içva de sa 
place et fit quelques pas à sa rencontre ; elle 
félicita l'Ambassadeur de Tavénement au trône 
de Boris , son frhre bkn aimé, et qui de tout 
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temps HPoit été le protecteur des Anglais. Elle 
dit qu'elle priait journellement Dieu pour ha. 
£lle ajouta qu^eile avait des amis parmi lesr 
Souverains de l'Europe , mais qu'il n'y en 
avait pas un seul qu'elle aimât de toute son 
âme comme le Souverain de la Russie, et 
qu'un de ses plus grands plaisirs était de rem-^ 
plir sa volonté. Mikoulin dîna chez la Reine 
et fut le seul qui fut assis à table ; les lords et 
les principaux dignitaires se tinrent debout : 
elle se leva , et but à la santé de Boris. 

Notre envoyé fut invité à voir tout ce qu'il 
y avait de curieux ; il assista à un tournoi le 
jour anniversaire de l'avènement d'Elisabeth 
au trône, à la fête de l'Ordre de Saint-Georges, 
au service divin dans l'église de Saint-Paul , et 
à l'entrée solennelle de la Reine dans Londres, 
qui. eût lieu, pendant la nuit, au son des^ 
trompettes, et à la clarté des flambeaux : tous 
les pairs et tout ce qui était ^rt^taché à la cour lui 
servaient d'escorte , et elle marchait au milieu 
d'un peuple innombrable , plein d^amoûr et 
de dévoûment pour sa Souveraine. 

Elisabeth remerciait partout Mikoulin de 
sa présence, et dansses conversations intimes 
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ayec lui , elle n^oubliait jamais de louer Boris 
et les Russes. Enchanté de ses faveurs , cet en- 
voyé saisit avec empressementroccasiondelui 
prouver son dévoûment. Le 1 8 février 1601 , 
jour épouvantable pour Londres , lorsque le 
malheureux d^Essex , après avoir osé se décla- 
rer rebelle , marchait ave^c cinq cents hommes 
dévoués pour s'emparer de la forteresse, et que 
toutes les ru,es , fermées par des chaînes , se 
remplissaient de soldats et de citoyens armés , 
Mikoulin se joignit aux Anglais fidèles et prit 
avec eux les armes pour sauver Elisabeth. Cette 
généreuse conduite toucha la Reine , et , après 
avoir appaisé la révolte , elle en. écrivit elle-! 
même au Tsar et lui fit Içs plus grands éloges 
du courage de son envoyé. En un mot , cette 
ambassade resserra encore les relations' ami- 
cales qui existaient dé jà entre Boriset la Reine. 
Elisabeth, ennemie de TEspagne et de T Au- 
triche , ne pouvait , comme Boris , adopter 
ridée d'une nouvelle Croisade ou d'une al- 
liance générale de toutes les puissances chré- 
tiennes , pour chasser les Turcs d'Europe ; 
mais elle l'assura qu'elle n'avait jamais songé à 
favoriser le Sultan , et qu'elle faisait les vœux 
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les plos sincères pour le succès des armes des 
Chrétiens. Il restait au Tsar un autre soupçon : 
il avait entendu dire que l'Angleterre aidait 
Sigis^mond dans aa guerre avec le régent dé la 
Suède ; mais !IÇlisabeth chercha à lui prouver 
qAe la relîgplon et la politique lui.prescri valent 
de protéger Charles. Satisfait dé ces explica- 
tions, Bo fus .accorda de nouveaux privilèges 
avpç .Anglaii^ cpwmprçaJnt en Russie. Il reçut 
avec une bienveilUnée •particulière l'Envoyé 
(^'JElisabelh^ Richaixl Lee (79) , dont Tobjet 
principal élaitdé porter aaTsar des assurances , 
d'amitié; et 4^ft:él(>ge^" sur' ses ivertus; Le€>/aù. 
laoïnent de. quitter la Russie , lui écrivit: 
«..JU'Vniver^^estf plein ;4^, \p gloire , parce 
« i^u'ét^nti k.îpla^puisJsanfc^ds Monarques , 
« tu s^is te contenter de. ce. que, ta possèdes ; : 
«• ;6atis» désiner -ce ^q'ui' ne t'appartient pas ; la 
«: qr^inte oblige: tes . ennemis à désirer d'èln-e; 
a en paix avec toilettes amis recherchent: 
<c ton alliance , par l'aoïp^r :.et; la coutiance. 
« qu'ils te portent Si tous les. Souverains d<i 
« l^;Chrélien4ïé pensaient' comme toi , la paix. 
<c r^oerait eft JBuirope / et ni le Sultan ni ksr. 
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<c Pape ne pourraient tn troubler la iran([^îl^ 
« Kté ». . - . . . 

Ëlisal^eth ayant appris que Boris arait Vin^ 
tehtion de marier son fils , lui proposa , gn 
i6o3., la main d'une jeune angkôse , âgée de 
onze an&t p^c ^^ ^^^^ Içs charmiç$^ et doué^ 
des quaUtés les plus rares ; la Reine promet* 
tait d'envoyer ^ non seulement le portrait 
de cette beauté de Londi^cs i, mais encoa^e celut 
de plusieurs autrts , qt ^sirait &urto€it que , 
)ti^qu'à ce mom^iit , le Tsar ne chercliàt point 
d'autre épouse pour le )éunq Fédor. AC^is 1^*' 
ris.\o«ilut' savoir d'abord qui était <:ette jénne- 
future et si ellç était parente^ de lyt Rêinb , assu- 
rant ËlisainetJbL qfùe plusieurs -grands SouVe-' 
rains briguaient pour kuI^^e^j|lns y honneur 
desèn alliance. )ia mort'de cette princesse , si' 
célèbre dans les ^niiales briflanniques^ et dont 
le «règne se rattache aussi à nètr^ Histoire^ par 
sa constante aâcnitié pdur les SôdVéraitaS de 
Russie , écarta k négociation de ce mariage , 
mais sans interrompre toutefois le^ ' rapports 
de l'Angleterre avec le Tsâ¥« I^e nouveau roi , 
Jacques P'. (Sci) s ne- t^rd]a pas à inforraerlBô^ 
ris de laxéunion de l'Ecosse à rAngJçteffj(î,^et 



il liai^ccrivit : « Ayant hérité dti trône de ma 
« tante ^ je déaire hériter également de l'ami- 
<f tié qw? ta iui portais », Au moifi^ d'oeto-^ 
bve i6q4 r TAiphaasadeur de Jacques , Themas 
Smith, aflrit en présenta Boris ^ une n^agnî- 
lique ^oitwte et quelques vases d'argent (8ï). 
ïl lisii dit : « Qtiiï k rûi d'Angleterre et d'Ecosse ^ 
<f piiiâsaitt par ses forces de terne et de nïer , et 
« qui Tétait encore plps par l'^moup de ses 
V mjfii^ 9 ne recherchait la bienveillance que 
« d^ Sfml Souverain de la Russie , tandis que 
a tQu^F le$ «utres IJUnnanques de l'Europe re- 
« çhffchm^nt etix-mêines Isi sienne ; qu'il 
tf avait ui» double titre à cette bteqveillance, et 
« qp'il lii i^dançiait ea raimi&ir^ de la Grxtnde 
« SlUitbetb et de $mi bcsiurfrère , d^éternelle 
« ll^inoirei> Jean , di^c de Dannemarck, que le 
<» Tsfif avait ^mé si tendrement et qu'il avait 
« 3Î amèrenent pleuré ». Bpris pépondit 
qi^'îl n'avait porté à aucun SQuveraiq autant 
d'^ffectian qu'à Elisabeth ; et qu'il désirait 
rester h^ iamaîs l'ami des Anglaiss Outre le 
(^Qtt de faire le commeiGœ dans* toutes tioi^ 
viUisa san^pa^r d'impèt , Jaciqoes demandai i^ 
qu'on accordât aux Anglais un libre passage 
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à travers la Russie , pour se rendre en Perse ^ 
dans rinde et dans d'autres contrées de 
rOrient, afin de chercher une route jusqu'en 
Chine, plus courte et plus sûre que celle qu'on 
connaissait par mer, en doublant le cap de 
Bonne-Espérance. Il ajouta que c'était pour 
l'avantage mutuel de • l'Angleterre et de la 
Russie; attendu que les trésors transportés 
par les marchands , de pays en pays , laissaient 
sur leur passage des traces d'or. Les Boyards 
assurèrent l'Ambassadeur que les lettres de 
grâce accordées par le Tsar , aux Anglais , con- 
serveraient toute leur valeur ; mais ils lui an- 
noncèrent qu'une guerre sanglante désolait 
les bords de la mer Caspienne , qu'Abbas mar- 
chait contre Derbent , Bakou et Schamakha , 
et que pour le moment, le Tsar ne pouvait 
permettre aux Anglais d'y aller, à cause des 
dangers qu'ils pourraient y courir. C'est avec 
cette réponse que Smith quitta Moscou, le 
20 mars i6o5. Il ne fut plus question d'une' 
alliance politique entre l'Angleterre et la Rus- 
sie : le commerce seul, également avantageux 
aux deux nations, servait à entretenir leurs 
relations. 



tiqiics. 
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Boris , towt en favorisant exclusivement ce viiiesADs^^ 
commerce , comme le plus important pour 
la Russie, n^hésita cependant pas à accorder de 
nouveaux avantages aux négocians Allemands. 
La Ligue Anséatique, non contente encore de 
la lettre de grâce accordée par Fédor , envoya 
à Moscou , son Secrétaire , le Bourgmestre de 
Lubeck , Heriners , et trais Magistrats^ qui , le 
3 avril i6o3., offrirent en présent au Tsar et 
à son jeime : fils r deux statues, Vénus et la 
Fortune , deux grands aigles , deux chevaux ^ 
un lion; une licorne, un Rhinocéros, un 
cerf, une autruche, un. pélican , un griffon et 
un paoii;(.$5;).; tous coulésièn argent et dorés ^ 
on reçut les Marchands , comme d^illustres' 
Am})(a$sadeurs« On. leur: servit a dinersur des. 
platSt d'or; ils , présentèrent u^e stipplîque 
auX' Boyfu^, ^am nom dès: crncpiagote^neuf 
villes qnie/sd'^Ueinagnfî ; elle était tédigée en^ 
termes . pessuasifs et humbles. : il y était dkt^i 
que raiodeqneté. dejeur.comimerce dans notre^ 
patrie se comptait, non par des années , mais: 
par deSjsi^les^ ; que lorsque les Anglais , ks; 
Hollandais, e^ ks Français' connaissaient àî 
peiiielç no^rde^ la Russie, laligueAnséatique^ 
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lui foumififiait depuis lo]ig-tem|i8 tout ce ^ui 
lui était néœfiâaire et agréable pour la rie^ tî 
qu'elle avait joui de temps immémoriai de la 
bienyeiJlaiice des aficétrea du Tdar ^4)i lm« 
avaient toviours accordé de^ droits et des 
avantages exclusifs. La LijgweAtiséatiqtee de- 
mandait donc ie itetaur de ces pityitègës ; et^ 
en flattant Boris , elle désirait obtetlit* uti 
commerce enempt d'impôts , et voulait i|uMl 
lui permit de Texcancer librement dan& ks_ 
p^rts delà mer du nord , à KhotitiogOf^ , à 
Ariihangèl , et quHl lui doiiTilt 4éS Bé^ts à 
Novgorod ^ Psbdf et Moscou > aiin^ ^ue le 
droit dont elle avait joui aulnfoièy d'^sff^f des 
é^isesrElle demandait en Qutï« dés t^èvatnt 
pour k transport des raarchâkîdtetrs, dMtt«ft«- 
droilàTautre, etlc. lèl^r îé^ndit:/^tiè4à 
Pouaae preleraitadès imp6ts«i nwSl^lÈ^lir lèâ 
Marchands de r£hipetfe«r » dés tdîi â^BSjpiEh 
gM) de Francis, de Pointe etd« JMmta6»ck ; 
que ks lidbitaiistdes vîlks libres dé VAiiéA»-^ 
gàe dçvai enrt ies pa;^r égalemefal , ^a&H ^é , 
paé faveur , en ferait remisf^ de : fo \(ùbkiê a'àic : 
LubepdLois ; i:ar ksâiitti^ Alleikia^d^ié^M sU-^ 
jeAs de dîffîreits Soikveî^Dë^ tkti fié ttôbë^b- 
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ga^aiC à être aussi jdéstntcîresfiés entiers eux ; 
Sotiâ ajoute qocMles seuls ioi^eiikois seraient 
-éisfetuési tie Inute i»isite dies Douaniers ^ leur 
laissant la âurallé de déclarer et d'estidier eux- 
■ifaéâw^ leucs laardbaùdises^ d'après leur cons- 
^if^nce; qu'iQffi perniettait à la ligwe Atnsfati- 
^iil!49 feiirei lâTummerce à Ajrklkangel et dV 
.eheter tiu de<bâiiir dies Basa»: k) Novf arod , 
Vàio^eAMésaoya^k kun5«prôpKa.fisMs; et noti 
âi^uiL disi Tsaor.; ique: tauteslesnligians étaient 
to^ré^^iii Riiissie ; imaaB:^ul& la cdnstruction 
d^ 4$gUses •n'était |)tnk|f se m aux. Cathqliqûél, 
ni aux LUilbéineBs et qu'ièn Tairail vëfasée aux 
prittcil>atacSiûwretaiifs dei'£ujrQ^ » à i^Em- 
f«rwi:^^dia'fle49^ £li$abtidi;, etc. li tsuflti > ifaie 
4«^:i>ftlaU »*16^9à€mt■ .^aiut étid^is^iéBi Russie , 
^}U: le» ;niascfa2tiad& ^ . ea^ uniffuement. pour 
^a^eatirrieff^. : d» igouteisBeésesit: et pour . iës 
JV9lfa<M5â«ibsrs/étrra9et& C'xsbt.daliA ce^M, 
4|li& )e [S:p^ixi\(iibi)téàig^À une CSiaîte , en y 
'ajouilB.at «pK iœubiens dei&^oégooans etrati^eis 
4«â moûtiaieAt/êaa. Ruseiie », oe ficiraienl'pôiot 
^xmfisqués M.jNrofit du Taar / mais .qu'ils ae^- 
mient toeaniu^ eorientiet i kwrs liéntiiers ; qiie 
hik àlIctoMids pcfurraienb A^nir daas leiiis 



xnaîsons'de l-èau-dckyié russe.^ xileJà biierre et 
de l'hydromel poàr leur aiâage;) mais qu'ii^^éK^ 
pourraient rendre, qiiè idesivhte âran^ir$.en 
• gros; et hoii en détail. . Lës^^mbsissâdiftir^i sie 
-rendrriini avec cette Cfaûrte àiNovgbin9d;^'lQ 
-présentèrepl au • voïévôde;: grince , ilfetWfldS- 
Kôstofsky,* et lui demandèmmt i vtn eit^I^ce^ 
;inentpQur construire des nfiâffions^ et dei^boVY- 
.tiques f knais le Yûïévode àletendyl <pdndâY)t ai 
ilong-temps uni ordre particplievs à' <^t ëgatd^\ 
sqiiHls'.^erdirent pati€fnce et^M'imudiren^t'à 
,P0k0£v6ù.jlafureïrt pins heurcilï : le Gou- 
verneur :de la. rille . leur donnA^iùv^ de ^ulte 
un«emplaeemeht'isur ^tst-bord^^rlft yelifaai, 
hors la ville.; à?lcet>droit diV9r«rdb^ateM^âP6(- 
.1rrefois.lesboûtfqties dediAUemâ^iid^, ét'ôâPlH^k 
'Yo^^it encore leura^Tuinës^; ^immtiinèllê^ de 
d'antienne splendevcr >du* ^oonini^t^ ida^s^ ik 
.patrie d'0}ga. Jjeat h^%tsim^d€^lMàùi>:é4à&êtH 
aussi satisfaits que lestiùbeifeôi^^jf^CHit^^ilfiieOki^ 
naissaient par tradilioa.lîUeateUGfs «alliatipe 
qui avait esdstéjentreleurivillëst k«iÂ^e Av- 
-siéatique ; maislepassé b6'^ouvafit^lm:.reTe^ 
niT , :vu le changement àès rappotte -dé. cette 
X/igue avec rEurôpè^et deP^s^of bvee<}a Rûs^ 



X 
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Après avoir laissé d«s fondas: de pouveirs;, 
pour préparer tout ce qui était nécessaire & 
l'établissémenid^Wjcâmptoir.àiiKavgorôâ et 
à Bs)cof ^ Hermei-sei ses>campagiioi]& se hâté- 
nspn(t de porterxà la ^^lUede Lubeck Pheureose 
nouvelle du su)&cès;de lèiir entanânriiië ;:£t .dès 
Faur ^ i,6o4 V 1^ lYâiâseaux' de : Hâmboûcg) com- 
xKieiif è^eçt à avmer^ à Atkhan^e^ 'ilin >;; . . . 
. fB^nm le&iLÉnbassades Ëùrcspëeûlxesu. bous , Ambassades 

'■ "-^ de Rome et de 

.4eyji>m:j^'niârquer èacore celles: ad^ itome :et Florence. 
de^Floreuce, JEo. ^6oi , on vit là Mosctalif^ïës 
Nonces;de CléTOen* VIII , FraùçeKÎsùGaUaL; et 
Mirandav; d'aujtreaen ifioâv vinrebfcjdezoaa^ 
:Jâiptrmi^3»bn;iâ!élkT; eiiMPeise:(6% j le." Tsar 
leuc 6t; doa[UQier des. bâti6ien& potinjlescendiïe 
le.Yolga^îusquîà Astrakhan^ Fjerdinai»l,grai9db- 
duc.de .Toscane et de EiOreiice , un jdesi plus 
illustres Souvèi^akisideia célèbre maison ^des 
Mëdicis ^ généreux ami de Henri lY, expédia ^ 
au mois de mars i.6oa , un des Seigneurs de 
sa Cqut , Abr^hjana'Iiuce ,. près de Boris pour , 
lui proposer d'envoyer en B.u3si& des sayans , 
des artisties, d«s artisans) (84) > «t .1^ riches 
productions imdigèuSesile l'Italie, particulière- 
ment des marbres atdes boisprecieux , qu'onn 
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Les Grecs ai N'a^axitiati àucatie. rdmtrarh à<veé r MâhlvÉMt 

Moscou. 






m ^ ni ;aveG son simsBœikr Acfaniëf I^v ^ ^Sl)?:^ 
fHURss n^û{ipkniiaAâ lesiéi^iiéiiififKr^qpibeipaMi- 
aàieiitjàrGDmtaiktiiififflë ^ue- port les fiinâqûCB 
-grecs qui «^einiètititam ctme à Mosc^tm^^pMilr 
y recueillir Je&juitifiQies et'Wnas a]^«4ftr ^tes 

tsariiioiià avikitiié^ dotmé aafiirtiigiieua&iâe là 
r^^tertî^m^duOVfbnlMAjtlkoés ahe i»râi(iâ isEUi^ 
3e JSaiài-4jhù9^^ aupt'ëè dik cmivëÀt âe i'd^^ 
'I^Aame'^ù:&'«rrétaiëcili€0 Mo :v«d)9gta^ 

seirvdcfê en AuBsie. ijéi noutcilBsoqtiél dciiilh 
•étiimt èes xâkés 4»)rceHgiDti3Éaure$ dc^s^ BHiKaTi- 
a»ketHdu(inauTaiB étil oJàîse <t»mVàieét Us 
«ifeiff^^^tfitéMeu^ad ile ilSittpire dttsntiattv 

ttei motni^ -pour le Afdmenï. '^ 
Affaires (les - G^jé^itdaâ» l^»i»p«idestSogateqiœiBiQn^ 
''^"** au dlMd^ô AôtirfS^es s >«DCWÇiîk i^mt te: plui 
de i^ût;^ , ^ poHti(]^ ^dw>i!lt .) ea^cUâàt iecois 
Pîitices tés uns éôi¥lîê1bid^«rè& p^ii^ Jeb m^^ 
trigcfès de ises M^^t^<»ii^ id^Aistnidban (fi6)^ 



-\^ 



MakdesacAes oflidels oontredl^itt «c^f^è âfiëët^ 
tioii «t pféiei^eftt :itt>:irotittâiM iBiOTià «dmitiè 
)e pacificateur dé& Nogâis ^ âu inDillÀ dé (letit 
d^gttnd.cam^ d» ÎToigâ a« d'<kil^»li qui 
depfiib k tétiipt de Io«f6BOuf , Tilb^fe pète àé 

qui^ à c^te ëpcsqaafiviie tfou^ail^Sï^s Éi dbl^^ 
aatidn de dent Princes s^»ûêitîit»^ffiiir^ l^tifl 
de VimsAk s idyXtxiùs, , iils dm^ 'ImrMhtù^ ; ^ 
lanarasUn fiisrd'Ou^cFM». lanâMstott féfioliâil 
à i'orobrë qiJDe jfions leut^^dDAtià de ^i^^#-^ 
paix c « 1^ Téar^sirèittb imi^ddé : Il Vëùt^t^t 
u les agitëaat feasÊntaiti pM«é d'&fkiiké'^mA 
€ les boupB et qii- tte bèiveiit à 4à M$lllil!^^è4Lr- 
V . Èe I». iie %oyaiKi l&iiiiëDtt iO^doûlibffi cte^l^^ 
despltotsi» pouiroirs du llsàr^ ardt^â & Afefrd<^ 
kiem Vâi iâtàit , au nrôki die Tidveiïilii^é i?6ë4 )! 
lœiîrÎBiei^aUiKieigDeqrblfoigàis, déélàt^I^taè^ 
rék ptenier prîïite ^u ie plus aâcten ^ «t lui 
fit sigoar lui anneist fiar rl^quei il «Viti^gëâiî 
hd et toas les rdesoendam d%iiiâ!el^ à ser^if 
la ]\ttssieetàicohibattne avt^c <eile se$ étt^Éfntis? 
jusicpi'à ktnvort; à ne i^miféi^f^ & pmmrfm 
les t«t»fi*âè: pfinbe eè de ii^nt ^ ^àns là ki^diQ^ 
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firmatipn du Tsar ; àne .point axoic^ de ^érre 
intestine; ejrà »ê paç ; coiïseryêjr de rapport 
ayec le 3icbî(h ^ le ^ultâu , lé Kbande Grince > 
lesTsafs de Bukharie e^; de;Ghiva, ia^ Horde 
des Kirguises , le. Scbavkal et les T<ihe]^e5i|esi 
lohterek s^engs^ea égalèmèiit à cavipeà^ âupsès 
dçla mer dans les ^èpes: d'Astrakhala sot les 
bords du Terek de la KpiuDaet dû Volga ,^ 
prè$ de T^af'itrin:^ ejdea'èmparer, par .force 
pu par r lise , ^u caioip de;. Kazi , afin que j de-- 
pui^ la mer Noire jusqii'a' la mer Caspienne 
ei^au delà , à rOrient et au Nord, il n^ eut 
plus daus les $(èpê3 diautre/Uoiide de Nogais 
ijue la $iêi^ne , soumise au Tsar de Moscou^ 
- Le camp de Kati s-étaht séparé de t celui idu 
Volga, et établi près d'Azof avecBaràngaai y 
son Prince , était soùs la dépéndanpe des Turcs 
et des Tatâresde Grimée; souyent il îiûpiorait 
laprotection.du Tsar etpromettaitdp servir^la 
Russie ; mais il Ta trompait sans cesse et vpil^ 
iait ses possessions : Boris résolut donc de là 
détruire, et il ordonna.aox cosaques du. Don; 
de secQurir Ichterek, à qui il écrivit ,. en. lui 
envoyant un sabre richement orné : <<i U fi:;ap** 
« pera les ennemis de la Russie ou tai-«iàEne;>^ 
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Ce prince , fidèle aux conditioûs qu'il avait 
jurées, opprima les Nogais d'Aiof , au point 
qu'un grand nombre d'entre eux furent ré- 
duits à la mendicité , et vendirent leurs en- 
fans à Astrakhan. 

Le troisième canip des- Nogais, nommé Al- 
taoul , occupait les stèpes des environs de la 
mer Bleue ou d'Aral et se trouvait en rapports 
intimes avec la Bukharie et Ghiva : Ichterek 
devait également engager les Mourasas de ce 
troisième camp , à se soumettre à la Russie , 
qui leur offrait de grands avantages commer- 
ciaux , attendu que Boris permettait aux No- 
gais fidèles de trafiquer à Astrakhan , sans être 
soumis à aucun impôt. 

Après avoir exposé rapidement tes faits a^*."** ^°'«- 
principaux de. :1a politique européenne et 
asiatique de. Bons, politique généralement 
prudente , ambitieuse , mais avec modération, 
et tendant plus à conserver qu'à envahir; 
voyons maintenant ce que fit ce prince dans 
l'intérieur de l'empire , pour la législation et 
la civilisation de sow ppuple. 

En 1 5ûû , Boris , comme gage de l'amitié charte donnée 

*'-' ' \ ^ ^ au Painar- 

qu'ij portait au rpairiarche Job , renouvela la «he. 
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Jg^tn 4^ frio 9c;cQrd^e par Ivaisfc au raéirapt»'^ 
^\jh AtJii^ndjie f et par laquelle il était reçanmm. 
qw Xew.i^ g^n» f ses cotmens, sea fonctioni^ 
nAÎret ^ms yateta et ses p^iysaiis^ tous justicia^ 
blés du Patriarche ^ excepté pou:r le aaul eat de 
n|fu|?trQ » ^tei^nt nonaeiil^mentafFraiBchisda 
pPH^QÂr.ik^ Boyajrd&9 des Liautenans et de» 
^^Î^tv$lt4 4u Taar /Tuaia qu^ils étaient égale*- 
qient ééliyiés du tdut impât enTdr» la couron-^ 
i^^,^|gicîe«ii d«!0itpâliiâqiiiç de notm clergé , qui 
se çimsenra intandt , même sbpq ks. règne» de 
Yft^îU j^dmciiâlgr, xlft Micl^l el de son ^)s (d8)t 
Loi au sujet J^ Jo) qûî; rendait aèrfs les paysans , était &« 

lies Paysans. . , . . 

vQr^^le p^r son but anx pitifKriétaifes peu vi-» 
ches y mais elle avait poUYtftnd^ ^ comme noua 
ravQn^4it»(%X»n9^^ pour ceï«Mr4à i un ré- 
sultat fj^çfomif^; c'était ta d^settiob firéq^énte : 
sfurtout ^^xik les tanrea qui appartenaièwft à k 
peHt^ liol^^^e % kâ fieigneiirs , rachérehaiM 
le^ fuy^fds » «'aceusaieot entre eux de les «re^ 
^m^ ^ s'ei^gtgeftient soi2veiit.daBisd«s prdçês 
qi;ii lep ruinaient (90).. I« ipal devint si grande 
que Boris, ne voulaot pas aupprimèff une ktt 
Êgâte piHiF le bien , résolut toutefais' de la dé^ 
çlarei* prp^bqire ; et ea ifiai , il permit paar« 



qultâvaliçur^ ^est mhl^s d'un, fs^^Q, pçu ^¥^ , 
4f(Mjïié . fixée , . A'wï» prppirj^ir* à Twiftce, 
cm» mHitotiaA né 9«: llfc fK>dial e« .QMM& » cnai» 

sgl^ei9(^|; ^e 4e«s fçyJrtjryal^fiFi h l» lom: Quitte 

ni à çmt ite l» Co«FQro)Q i du .ffftteiarRlie èfe 

d* mon^ > eufe^^t de rittflwncfc mém^ iurte 
isifidheiiir^uï wji de GodoûÀùff ; oâais ioet^ 

cte:(]^) n'fs(i pmat fùnàé^ sovih^ écrite dès 
eA«iteppi)«i«i^qBi$!a€cotdantl^ àiscearn 
99ltro Id sagQâse de Boris dànarla iégîsktion. 

Oa 1^ lotiaît iégalement pour son i^k à dië- 
truiçe^bas. vicQïrgtossif Dsdu piaupie«.La passion 
d» Ifqtieiira fortes v iphi^ ^ou mai n& commûiie 
à t08â^l^s|œupleaa£^dentri4iMnauc^,ne 
teftipacoiidâiqiiéaeiK^IVusi^e qate-pari les pi^*- 
dijciateiM:^^ 'du Cthrîstiaiiisiviei^eL lés hamme&^ 



de moéùrià austères. Irâri Hr et son pielit'^fili»^ 
vôulut'erit: arrêter ces excès par une loi et 
les pttnir comme un délit civil (9 3J. li^h^W' 
avait mis un impôt sur lé droit de brasser la 
bierre et Thydrômel y plutôt peut-^rê pour, 
retenir €ettx qui et livràîèm à la boisson; qne 
Cabaictfl. pouiT augmenter les revenvtfi^'Aef TEiat. ï)u 
temps de Fédor , il existait dans^ les graïades- 
vilks,4es cabarets apparteiiantàk (joûrôntie, 
où Ton vendait de l'eau-de-vie de grains (94) $ 
incônnui^ en Europe^* jtÈiâqù'àu quatorzième' 
siècle ; mais il y avait^^lemènt beâli€0^p de 
particuliers qui vendaient aussi <lès liqueurs* 
fortes , ce qui contribuait à propagêV TiVro- 
gnede : Boris défendit' avec sévérité bê libre 
eoiximercè ^ et xléclara qu'il pàpdonûet^it pIu'*' 
tôt à un voleur ou à un brigastd^^ qa^auxçaba-) 
retieTOmon privilégiés. Il lesepgagêaàcheï^cber 
un. autre moyen d^éxistence dans d-honnétes 
travaux, et il promit de leur donner des ter- 
res, s'ils voulaient s^occuperd'9griculture(95). 
Mais le Tsar voulant) comme on raftiribe , 
empêcher le peuplé de se livrer à une passion 
funeste et.honteuse , ne parvint point àarjôter» 
la vente défendue des liquèuf^^ fortes, et: lés 
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Cabarets même appartenant à la Couronne , 
affermés à Penvi à des prix exhorbitans , ser*- 
vaient de lieux de corruption et de dëbauchéi 
Boris, dans son zèle sincère pour la civilisa-- 
tîon j surpassa tous ses prédécesseurs. Voulant g^^j^ ^^^^ ^ 
établir des écoles et même des universités (96) , etTeVÉïilïî 
pour instruire les jeunes Russes dans les lan- 8«"' 
gués européennes et les science^ , il envoya , 
en 1600., le: saxon». Jean Kramer , en Alle- 
magne pour y chercher et amener à Moscou 
des professeurs et dès docteurs. Les amis des 
lumières applaudirent en Europe à cette heu- 
reuse idée; un d'entre eux, Tobi-Lonzius , 
docteur en droit ^ écrivit à Boris , au mois de 
janvier i6oi. « Votre Majesté veut être le vé^ 
« ritable père de son peuple , et mériter une 
«c gloire universelle et immortelle. Le ciel 
« vous a choisi pour une grande œuvre , in- 
« connue à là Russie , celle d'élever Fâme de 
te vos innombrables sujets , de même que la 
« puissance de votre Empire , en éclairant 
« leur raison à l'exemple de l'Egypte , de la 
« Grèce , de Rome et des plus illustres nations^ 
« européennes qui JQorissent par les sciences 
« et les arts libéraux »« 
Tome XL 8 
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Cet important projet ne s^exécuta pas ; le 
Tsar trouva une trop forte opposition dans 
le Clergé, qui lui représenta que Tunité de la 
' religion et de la langue était indispensable à la 
prospérité de la Russie , parce que la différence 
des langages pouvait amener dans les idées 
une diversité dangereuse pour TËglise (97) , 
et que , dans tous les cas , il n¥tait point pru- 
dent de confier Téducation delà jeunesse à 
des Catholiques et à des Luthériens. Mais le 
Tsar , en renonçant à établir des unkerskés en 
Ruasie , envoya toutefois dix-huit jeunes gens 
Boyards à Londres , à Lubeck et en France , 
pour y apprendre les langues étrangères ; sui- 
vant en cela Pexemple de quelques jeunes an- 
glais et français qui vinrent alors à Moscou, 
s^instruire dans la langue russe. Ayant corn- 
pris cette grande vérité que, la civilisation fait 
la force des empires , et voyant la supériorité 
réelle des autres européens , Boris appela au- 
près de lui, d'Angleterre , de Hollande et d'Al- 
lemagne , non seulement des chirurgiens , des 
artistes et des artisans , mais même des officiers 
pour entrer à son service. C'est ainsi que no- 
tre envoyé à Londres , Mikoulin , dit à trois 



Barons àlîemaiidls , voyageurs , qtiè s'ils étaient 
curieux de voir la Russie , le Tsar les recevrait 
avec plaisir et les renverrait avec honneur; 
mais que s'ils aimaient la gloire .et voulaient 
le servir de leurs talens et de' leurs bras^ 
comme le larisaient même des Princes souve- 
rains , ils ^raieM étonnés des grâces et des 
iaveilrs qu'il répandrait ëur eux (g8). En i6or, 
^ftoris reçut à Moscou, avec une rare bienveil- 
lance^ trente-cinq Livoniens nobles et bour- 
l^eois ^ chassés de leur patrie par les Polonais ; 
et comme ils n'osaient pas^e rendre aui palais^ 
parce qu'ils étaient mal vêtus ^ le Tsar leur fit 
dire s « je veui voir des hommes et non des 
a habits ».'ïl dîna avec eux, les cdhsola et les 
toucha jusqu'au* larmes , par sa promesse de 
Jeur servir de père ; de faire princfeà les no- 
Jblesj et nobles les bougeois. Outré de riches 
étoffes et des zibelines , il donna à chacun 
d*eux desappojntemens convenables et-un do- 
maine (99); n'exigeant de leur part que dç 
Tamour j de là tidélilé et des prières pOurJuî 
et pour la prospérité de sa famille. Tiëénhau- 
sen , le plus distingué d'entre eux , jura, au 
nom de tous, de mourir pour Boris ; et cesbrïi- 
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ves Livoniens, copime nous k verrons , justi" 
fièrent la confiance du Tsar , en entrant , avec 
empressement , dans sa garde allemande. 

Bien disposé , en général , pour les gens 
d*nn esprit cultivé , Boris aimait beaucoup ses 
médecins étrangers (loo) ; il les voyait tous les 
jours , et s'entretenait avec eux des affaires de 
r£tat et de la religion ; souvent il leur deman- 
dait de prier pour lui ; et ce fut pour les satis^ 
faire qu'il consentit à reconstruire Péglise lu- 
thérienne dans la slobode de la laousa. Martin 
Bâr, pasteur de cette église, auquel nous 
devons une histoire très-intéressante du règne 
de Godounoff et des événemens qui le suivi- 
rent, dit que les Allemands de Mpscpu ver- 
saient, des larmes de joie, d'avoir obtenu le 
bonheur d'écouter en paix la parole de Dieu , 
et de pouvoir louer solennellement l'Eternel , 
d'apièjs les rites de leur religion. 
. La reconnaissance des étrangers , pour les 
faveurs du Tsar , ne resta pas sans effet pour 
sa gloire : en 1602 , le savant Fidler , habitant 
Je Kœnigsberg , et frère d'un dçs médecins de 
Panégyrique Bofis , composa , cu SOU honucur , un pané- 
dc Godounoff. gyj^q^g ig^tju (loi) qui fut connu en Europe, 
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et dans lequel Totateur, côtttpatant son héros 
à Numa , célèbre 6à sagesse dans la législation^ 
son amour pour la paix, et la pureté de ses 
moeurs. Ce dernifer éloge était mérité par Bo- 
ris , zélé observateur de tous les xégletnens^ de 
FEglise et des convenances nioriales; sobre, 
laborieux , eïinemî des plaiâir$ frivoles , ©on 
époux et père tendre ; il aimait ^rtoût juS-^ TèDctressede 

. ^. • Borif pour toK 

qu'à la faiblesse '(tOîi) , son fils tju'il comblait fîi». 
de caresses , qùïl nommait son meâtre , dottt W 
ne se séparait' jamais , qu'H élevait avec lè'pju^ 
grand soin et qu'il jfaisait instruire même dans 
ks sciences r Com^â^ monument intéressant 
des connaiss^mces géogrâpUiques de ce jeune 
Prince ^il^iMnos e^ resté «ipie t^àMt de la Rus-^ 
rie 5 publiée ] sous son nom ^ en 1614 , par unf 
aliiôïttand nommé Geyhard (io3). 

Bans le diessein de préparer le jeune Fédor * 
à deremr le cUgùe monarque d'un grand ^m. 
pire , et voulant d'avance lui assurer l'amour 
de la nation, Boris lui accordait, dans toutes 
les affaires intérieures et extérieures , le droit 
d'intercéder et celui d*être protecteur et paci- 
ficateur ( I o4). Il attendait que son fils eût parlé 
pour accorder Une grâce ou une indulgence,. 
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^ ^g^^^nt en eeïa, saii§ ^outis , çjpinma «n Jbafeîl§ 

politique , iriaia plus encpyfi ç«tïï[ïnf& vn pèr0 
passionne ,.pîir£îiitemeht J|efuçe^3t , et dîgpe de 
r4tre,i OU p0i^ ;^.sa. famille i Hom: projuw^U 
combien-^st -inexplicable J^^^IP^lange du .biçQ 
eldft ïnaldaiis Ift c^pe«r Itumaipv / 

Commence» •»« • i . i •« ^ 

ment des mal. i jM^a^^Je t^flipP aï>J>rQchait| ou.w §agp fi^QUVe* 

r?î/>, jjuf^Hftçut Qdîftiré €n,Kurppe;pour sa po-» 

^ôRdiîsiPAt4çBt dfî ii^CTiter l0 Ititfe 4^, pè»^ dé 
tei^trte , 4e ipêoïeque poj^r. ses M|iwi^t^ pri-r 

yées,, dev^t gQÛtçj,\.l.e fV.ujt aftierite ^ 

de. la,PFQvideiic^ l:«c^ ti^wibkârfiefiiic^îdf^s^iS^ 

ànpie.en faraiM^ ie« pré^ui^^i^ra^i^ÛB^i^i^ 
iei;eptes calamité^ ooxAv^ \e9q,v^\e^i}L<iQw^tn 
tit d'abord ay^ fOrte , pWt se tnftiftrec.toîik 
2i coup faible et caœmet'sa&s.défesâe ; àmii le 
dernier aote de sa destinée ^jitr{K!»rdinîubre; ^ i; 
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CHAPITRE IL 

CûiÙinuaiion du règne de Boris. 
1600 — i6o5L 



■wp 



/ 



Coimaencement brillâDt in règne âe 6odbuooff<^»-Pnires '. 
pour le Tsar.-^$oapçons deBoriis^ — PersécutioDS. *^ 
Famine. — Nouveaux édifices éle? es daas le Kremlio. 
— Brigandages. — - Mœurs corrompues. — Prétendus 
miracles. — Apparition d'un'faux DmitrL — Conduite et 
portrait de Tlinposteur. — Les Jésuites. -7^ Entrevue du 
faux Dmitrî avec le roi de Pologne. •^— Lettre adressée 
auPape.--!- Rasséàibleinent" dé troupes. — Conven-^ 
tioQS du tàWL Dinîtrl avec MniebeL ^ — Mesures priseîs 
par Boris. -^ Pycynière tr^Uscmi !^ Le. Héros Biaisma*^ 
nofE. — Copdi^te timide de GodonopIC ««r- IJispofitioii' 
générale des esprits. -^ Générosité deBoris. — * Combat. 
— > Les Polonais abandonnant le faux Dmitri. — - Hon- 
neurs rendus à Basmanoff. — Victoire remportée par 
les Voïévodes de Boris. — Siège de Cromy. ^Lettre 

du faux DflEkiIri à Boris. -^ Mort de Godonnoff. 

• :. . • •• • ♦ 

GopoijîiOFF,. ayant atteint son but , s^étant j5oo_ 1606. 
élevé du rang d'un sujet obscur à la puissance 
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souveraine , par des efforts infatigables , par 
Vintrigue, la duplicité et le crime, jbuit-il 
pleinement de cette grandeur dont son âme 
fut si avide, de cette grandeur qu'il acheta à un 
si haut prix ? Gouta-t-il même la satisfaction 
plus pure d'être le bienfaiteur de ses sujets , 
et de mériter Tamour de la patrie? Cette 
jouissance , s'il la goûta , fut de courte durée. 
cDt^iîîanl ^^^ deux premières années du règne de 
God^^off ^* Goddunoff paraissaient les plus belles de la 
Russie, depuis le quinzième siècle, ou depuis 
sa restauration: (io5}. Elevée au faîte de sa 
nouvelle puissance , maintenue dans une par- 
' faite sécurité par ses propres forces et par les 
circonstances heu];^uses du dehors, la sagesse^ 
la fermeté et la clémence présidaient à son 
administration intérieure ; Boris , fidèle au 
serment qu'il avait prêté lors de son couron- 
nement , voulait mériter le nom de père du 
peuplé, en diminuant les charges; de père des 
orphelins et des pauvres , en Içs cQxnblant de 
bienfaits sans exemple jusqu'alors ;.çt celui 
d'ami de l'humanité, en respectant la vie des 
hommes: ne répandant pas' en Ru&sie une 
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goutte de sang , et ne punissant les criminels 
que par Texil (io6). 

Toujours actif et cherchant à s'éclairer , il 
respecta le. Conseil Suprême, en même temps 
que sa piété honorait le Clergé. ïiC commerce 
fut moins gêné ; Tannée en repos fut récom- 
pensée avec prodigalité ; les Nobles et les Ma- 
gistrats furent distingués par des marques de 
faveurs. £n un mot tous les Ordres de Tétat 
pouvaient être satisfaits pour eux-mêmes et 
plus encore pour la patrie, en voyant com- 
bien Boris avait relevé, le iiom Russe en Eu- 
rope et en A^ië , sans effusion de sang , et 
8ans.e£[orts<>néi^x;.et surtoui combien il 
•'occupait du bien publk , de là justice et de 
rprganisâtton générale; U ne fautdonc point 
s'çtonner si, au dire des contemporains (107), 
la Russie cUmait s0nt Monarque,- cherchait à 
oublier rassâ^sinatd4:Dmitri , ou du moins 
voulait ne pas y Ciboire.. 

Mais le Monarque conuaissait son secret et 
n^avait pas; la c-onisoljation de compter sur 
Taniour du peuple. .Tout en répandant des 
bienfaits sur la:Russie ^ il commença à s'éloi- 
gner de;» RvUSSes ; il supprima Tusage antique 
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de se montrer AU peuple à des^ jours et à des- 
heures marqués , pour écouter ses plaintes et 
recevoir de ses propresmainsles suppliquesdes 
malheureux, Il ne paraissait que rarement en 
public et toujours accompagné d^une manière 
iuabordsible. Mais^ en évitant les hommes 
commç $^il avait craint qu'ils ne reconnussent 
ds^ns le visage duSoniverain celui de - Tesclave 
divan ^.il voulut en quelque sorte présider 
invî^iblement dai>s ^urs demeures et être tou^ 
le Turf ^'*'*' fPttîS présent à Iwrs pensées ; pon content 
de la |>rière ordinaire ' qu'on* incitait danà les 
' églises pour le Tsar et poureFEmpire , il or- 
^opQa aux plus savans lettré» d'en composer 
une parïiculière qui Beraît; lue dans t^ufie la 
ÏV.i)WÎe -y et dùns, cheu^e maison , im dàUr à# im 
repofi dm soér ;, t< pour iesahit du corps et de 
« Fâme du serviteur de Dieu , du Tsar élu 
^ par TEtearuçl, de l'illustre Souverain de 
« tous les pays du Nord e* de TOrient ; pour 
« la Tsarine et ses enfans ; pour le bonheur et 
« la- tranquillité de la pattie et de l'église 
« réunies sous le sceptre de ïunùjpi^ Monarque 
« chrétien de l'Univers ; pour que tous les 
« autres Souverains Vinclîneï>t devant lui , 
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u serinent en esdiqçes , et célçbreot SsOn norn 
u d'ww im^v à Tjautfe }aaqu'au bout de la 
« terre ; pour qvke les Russes, refnercient 
« toujours TEleçiael avpc fepveur de leur avoir 
« donné un Souverain , dont roaprit estun 
<c abîin^de aagease et dont le ccpur est rempli 
f( .d'amqui et dç longanimité ; pour quçi tous 
« le$>p*J s: treifiblent; à la v^ç de npç ai*iQea et 
t que la Russie .s'él^Ye. et ^'i^ggrandisse san^ 
«( î ces£ke} ; eaxfin » pQUt -que les jaunes branche^ 
$< fleuries da la fanaille 4^ Boris » croisant 
<[ SOU& ia bénédiction céleste^ et oinbragt^Dt 
fv laur patrie , jusqu^à la fin des siècle? (i-pS). 
.C'est ainsi que ^iris,o#a, parw vanité et son 
hypeicrime , prfiifatiej* Vactipiila plus^saiQtç 49 
rame, Son rapport mystérieux ayeq la^.Ifivi* '\ 
pité s e« forçant. K Tîation k ej^altef, devant \ 
çdbiiàqui rien n'f^tcat^aé, les vertus d'^n 1 
Bâebrtrier, d'un usurpateur, etinainel. Mais S soupçon»de 
(jrddQunoJBfquï semblait ne pas craindre I>ieUft 1 
n'^a cwi^ait que plu3 le^ hom^m^s, et méme^ '[ 
avant que le sort Ketut frappé , avant que sq» 
I^onheur ;et ses sujets Teussent trabi ^ tandis 
qM'il était, encore tranquille sur. le trône, 
loué et chéri sincèrement , il ne connaissait 
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déjà plus la paix de Fàme ; dëjà il sentait que 
si Ton peut parvenir à là grandeur par le cljie- 
niin du crime , cette grandeur suprême et le 
bonheur ne sont pas la même chose. 

Cette secrète inquiétude qui suit partout le 
criminel , se manifesta dans le Tsar , par le 
malheureux efïet des soupçons qui agitaient 
son ame, et qui bientôt troublèrent la Russie 
entière. Nous avons vu que déjà , au montent 
où il portait la main sur la couronne ' de Mo-* 
nomaque , il craignait des complots secrets ^ 
rêvait le poison et les sortilèges ; car il lui était 
naturel de penser que d'autres , semblables à 
lui , pouvaient nourrir là même soif du pou- 
voir suprême , concevoir le même artifice et 
montrer la même audace. / 

Ayant indiscrètement dévoilé ses craintes , 
en exigeant des Russes un serment honteux ^ 
Boris ne s'y fiait point, il voulait être lui-» 
même en garde contre la Nation , tout voir ; 
tout entendre , et prévenir aussi toi;i^e6 tenta- 
tives criminelles. Il rétablit Taffreux système 
des délations , qui existait du temps divan , 
et livra ainsi le sort des Citoyens , de^ Noble» 
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et des Grands à la merci d'une tourbe de vils 
dénonciateurs. 

La première victime illustre , immolée à 
ces soupçons et à ces rapports odieux , fut un 
patent de la tsarine Marie , Belsky avec qui Go- 
dounoif avait vécu dans Tunion la plus in* . 

time^.qui avait partagé, avec lui, sans envie , la 
faveur d'Ivan , et souffert pour lui sous le 
règne de Fédor. Sauvé par Godounoff de la ^«^««tion^ 
fureur du peuple au moment de l'émeute de 
Moscou , mais oublié pendant . long-temps 
dans un exil honorable ; rappelé ensuite à la 
Cour , m^is sans aucune distinction et n'ayant 
même , sous le règne de Boris , que le titre de 
membre du conseil de la deuxième classe ; ce 
premier &vori d'Ivan, qui avait le droit de se 
regarder comme le bienfaiteur de Godounoff, 
pouvait être , ou du moins, pouvait paraître 
mécontent , et c'en fut assez pour qu'il fut 
coupable aux yeux du Tsar. Il avait un tort 
encore plus grave : il connaissait , mieux que 
personne , le fond du cœur de Boris. £n 1600, 
le Tsar l'envoya dans une stèpe sauvage , cons- 
truire la nouvelle forteresse de Borissof , sur 
les bords du Donetz septentrional (109). Ce 
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n'était certainement pas comme une marqiiâ 
de faveur ; mais Belsky aurait rougi de mon-* 
trer un visage humilié : il alla donc dans ces 
déserts éloignés , comme au plus ilkistorecom» 
mandement , s'environnantd^une grande ma-^ 
gnificence ^ et prenant avec lui des sommes 
considérables et un service nombreux, il lit 
jeter les fondations de la ville par ses gens et 
non por ceux du Tsar ) traita chaque \out 
iesstreletz et les cosaques^ et leur^^distHbua 
defe vétëmens et de l'argent , à ses propres frais« 
Il résulta de là que cette forteresse fut coas^ 
truite plus promptement et mieux qiie Jes au»- 
très y parée que les ouvriers travaillaie^ti avec 
plusd^ rëlê pour un cheC qui avait gagné leur 
âffection< Cependant on rapporta au- Tsar quç 
le commandant^ ayant séduit les troupes par 
ses largesses^ songe£aJ).à se déclarer indépen^- 
dant et disait : (c Boris est Tsar à Moscou^ et 
« moi je suis Tsar à Borissof (rio) ». Cette ca^ 
lomnie , basée probablement sur. quelques pa- 
roles imprudentes échappées à Belsky, fut 
accueillie avec d'autant plus d'empressement^ 
que Boris désirait se délivrer d'un. ancien 
ami qui lui était 4levenuimportxm ; et J'en 
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décida qu^il avait mérité la mort Mais 1^ Tsar 
youlant faire parade de clémence , ordonna 
seulement de séquestrer ses biens et de lui ar*- 
racher poil à poil sa longue et épai^e barbe. 
On choisit un chii^urgien écossais , nommé 
Gabriel , pour exécuter ce nouveau genre de 
supplice. Belsky supporta cet opprobre , et 
enfermé dans une ville de la Russie oriêntiale , 
il y vécût assez pour voir descendre son per-*- 
sécuteur au tombeau et pour se venger de ison 
ingratitude après sa mort. Plein de sagesse et 
d'expérience dans les affaires de l'Etat ^ ce suc- 
cesseur de Maluta SkouratofT^ était cependant 
eii horreur aux Russes par les souvenirs terril* 
blés de ses jours heureux^ et aux étrangers par la 
haine cruelle qu'il leur portait et qui pbtivait 
aussi irriter Boris , leur protecteur iélé. On 
regretta pqu mi vieux favori sans famille ; 
mais sa disgrâce ne fut pas la seule , et Oii eut 
bientôt à en déplorer une autre qui fut beau- 
coup plus sensible aux familles illustres et à 
tout lé pays. 

La vénération que Ton gardait à la mémoire 
de la vertueuse Anastaste, et la parenté des Ro^ 
manoff-'Iouriefravec la &milie des princes dû 
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sang de Monomaque , leur donnait d$s droiti 
à la considération et même à Tamour du peu* 
pie. Le boyard Nikita-Romanovitche ^qui avait 
mérité cet amour par ses nobles qualités , avait 
laissé cinq fils : Fédor , Alexandre ^ Michel ^ 
Ivan et Vassili ; au moment de mourir il les 
avait confiés à GodounofF, le conjurant de 
leur servir de père (m). Boris les traita 
d^abord avec honneur , il donna la dignité de 
Boyard aux deux aînés, Fédor et Alexandre, et 
le rang d'officier dû palais à Michel ; il fit 
épouser à son parent , Jean Godounofr(i 12)^ 
Irène , leur sœur cadette. Mais Boris redoutait 
secrètement les RomanofT , comme des com- 
pétiteurs pour son jeune fils ; car le bruit cour- 
rait que Fédor , quelque temps avant sa mort ^ 
avait pensé à déclarer Faîne d'entre eux , hé- 
ritier de FEmpire. Ce bruit était sans doute 
faux , mais comme ils étaient alliés à Anaista- 
sie , et cousins-germains de Fédor , le peuple 
les regardait comme les plus rapprochés du 
Trône. Cette raison suffisait pour exciter la 
haine de Boris, encore augmentée par les 
rapports de ses proches. Cependant avant d'en 
venir aux persécutions , il fallait un prétexte , 
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sinon pocir calmer la conscience, dti'moinis 
pour '^assurer l'impunité du per^cùteur, en 
couvrant le^crime dû masque des lois, comme 
l'avait £aiii ^dis , IVan le terrible , et Borislui- 
même, sous te ir^tie dé Fedor , eri se défaisant 
de ceux qu'il haïssait • 

, On regardait alors les esclaves comme les 
dénonciateurs les plus sûrs. Le Tsar voulant 
les encoiiragei? dans c^te lâche trahison , ne 
TOugit pa&'ae :itecompen6er ouvertement - un 
des serviteux^jdù> boyard prince Fédor Sches-* 
tounofi'^ qui ây^it faussettlent accusé son 
maître dé i^Iveiilance envers le Souverain.' 
On n'inquiéta J)as etïcorè Sçhestounoff , maïs 
dn transmit^ publiquement au calomniateur , 
Id parolte gracieuse du Ti^r , et on lui donna; 
la liberté , tïn rang et un domaine. Eii même 
te^mpsoninsinuaauxserviteursdesRomanofT/ 
que le Souverain payerait de pareilles dénon- 
ciations par des faveurs encore plus éclatantes. 
Comptant sur la crédulité et rignorancé du. 
peuplé. , le prindparcomplice de la nouvelle 
tyrannie^ Sifméon Gbdounoff , nouveau Ma- 
luta SkouratoiT, inventa 4ê moyen de con- 
vaincre rinnocençe des crimes les plus noirs.* 
Tome XI. ^ 9 
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Il corrompit le trésorier de la maisoa des Ro* 
manoff , lui remit des sacs remplis de racines, 
lui ordQEDta de les cacher dans le garde-meu** 
ble du boyard Alexandre , et de dénoncer en- 
suite ses Maîtres comme s^occupant » en 9ecret^ 
à composer un poison q^i dçyait abréger les 
jours du Souverain. L'allarme se répand tout 
à coup dans Mo$cpu ; k coiMeil et les prin- 
cipaux dignitaire9 se rendent auprès du Pa- 
triarche ; ils eQyoyent MidnelSoltikoff , oi^-* 
cier du palais , f«ir§ la YÎ^te.du g^urde-meubk 
du boyard Aleij^tndre : on y trouve les sac& , 
on les porte cbe^ Job» ç^^ en pvésence dm 
RomanofT, onei:! tire l^s raçini^soit-rdisantenr 
çhantéese^prépaséçs.pour Tempoisonnement 
du Tsar. {^ teirçiir «st géniécale ; lesGrands^. 
aussi zélésqrue ks sénat^^r^I^og^a^B^ dj» teni^ 
de Tibère ou d^Niéirpii , «e pnécipitetit en yo^ 
ciférant i^r. le^, prétendes eifimio^l^ r CPiPine 
des bétes féroces sf^i d^ ags^aus 9a9» déf^nsQ ; 
ils demandent à grands cris df» justifica^ons^ 
que le tumulte empêche d'enteodre; livrent^ 
les infortunés RoroanoiF» aux maips d/une 
forte garde , et les font juger y comme jngs 
Tiniquité. 
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Cette action est tiné des pins odieuses de 
la cruauté et âè Vitnptnàtétict de Èoris. ^oit 
séttleiftètit lès Rfynislnotf.ttidàiôtislëiiréprd'- 
thésdtfàteAt j^ifétir, àfiû qu'il ué j'estai pas sur 
térté tm reiiigéiir de ces itiuocénteS vittimes. 
On Sf'êmpàfà iés friiices Tcherkasky , Sches- 
tounbfl^, Aeptlih , Karpoffet Sitsky. Le plus 
illoâti^ dfe téfe dêrtfiew , le priticé IVàri , goù- 
Veitoeiiit d'Aàtrakhatf , fut amené à Moscou,' 
«nGh*$â<$ k^et sa féttïtaé et son filé : tous fu- 
fètA ifMéî'^o^ d fnië à fo qtieâtton , pàrticu- 
lièrëtoewt lës^ Rotrtattoff. Oîi tortura £ou§ 
Uirts tefViiearèr sstnà pitlié êf sàtiâ rësùllàï : àii' 
ciM tte âoiiùa ati tyi^n' là saiiâfa'ctiôn dé \eà 
Vdii* â'àfcCùiSer eùx^rtiénteâ^ Ou détidncèif lés àu- 
^s. Iiëé é^rvitètk^ Mèkà ^ërî^îeïit dans lés 
touiMléiis , rendant témtoigtiagé , dtetànl i)ieu 
et-k'r^tt', de rifin(Jterice de feùM lôaîfrës. 
Cepètiâinît Ikh jtigéà n'ôâaierit douter d'un 
critti€?, dont l'iûiI>oàtûlfe était sî grossière et si 
^Vktettte ; ils! Vàtitèréirt 1* cïéniéftcë irioùîe du 
Tsët , lortqu'il' teùt Otdbntïa de né côndam- 
M» Itfa KoMâtibfif M' leurs prbcbë^ qu'à être 
eiiléâ conimc! cOnvàinrciis de trahison et du 
j^rojet crinnùél de faire pélir iè Monarque 
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par des enchantemens. Ce fut au mois de 
juin i6di que s'exécuta V arrêt des Boyards 
(il 3). Fédor Romanoff , le même qui depuis 
fut un Prélat si fameux , reçut les Ordres, prit 
le nom de Philarete , et fut nelégué dans le 
couvent de Saint-Antoine ; son épbuse Xénie , 
qui fut également obligée de prendre le voile, 
reçut le nom de Marpha, et fut envoyée dans 
une des paroisses de Zaonéga ; la belle-mère 
àe Fédor , de la noble famille des Schestoff^ à 
Tcheboksar , dans le couvent des religieuses 
de Saint-Nicolas ; Alexandre , Michel , Ivan, 
Vassili Godounoff , le prince Boris Tcher- 
kasky , sa femme , les enfans de son frère ^ 
Fédor , avec son fi^ls âgé de six ans nommé 
Michel destiné à tenir bientôt le sceptre de 
la Russie, et sa sœur , .furejat exilés sur le 
Biélo-Ozéro ; le prince Ivan , le prince Ivan- 
Sitskyet sa femme, furent enferinés dans des 
couvens,et les autres Silsky, les Schestounoff,. 
les Karpoff et les princes Repnin , furent 
envoyés dans les prisons de différentes villes^ 
Un des derniers , le Voïévode de larensk , fut 
conduit à Oufa, comme dilapidateur des de- 
niers du Tsar. Les terres et les domaines des 
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exilés furent donnés à d'^autres , et leurs mai- 
sons et leurs biens meubles confisqués au pro- 
fit de la Couronne. 

• Les persécutions ne se bornèrent pas à des 
bannissemens et à la confiscation des biens : 
-comme on ne se fiait point au zèle ou à la sé- 
vérité des Commandans de leurs divers lieux 
d'exil , on envoya de Moscou , avec les mal- 
heureux condamnés , des surveillans qui , 
l'œil ouvert sans cesse sur eux , devaient pour- 
voir à leurs besoins et rapporter au Tsar cha- 
cune de leurs paroles ou de leurs plaintes. 
Personne n'osait jeter un regard de pitié sur 
ces infortunés , ni passer auprès des maisons 
isolées qu'ils habitaient , hors des villes , des 
villages et loin des grandes routes ; quelques- 
uns d'entre eux , chargés de chaînes , demeu- 
raient sous terre. On ne permit même pas aux 
pèlerins d'aller au couvent de Saint- Antoine , 
de peur qu'il ne s'en trouvât qui remissent des 
lettres à Fédor , moine par force , mais zélé 
religieux. Son perfide gardien lui parlait , avec 
intention , de la Cour , de sa famille et de ses 
amis, et rapportait ensuite au Tsar que Phi- 
larete ne trouvait personne parmi les Boyards 
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et les Qrands , qui fut p}us capable ^e gouyer-r 
ner les aiT^ires de l'Etat , que le ^is^^cië Peg* 
dan Belsky, et que ïui-ipéiue se Tegaftl^if 
comme yictiine de Jeurs poirs cQpsplofs (i i4); 
il ajoutait que , mêipe en ne s'occupait qu^ 
du salut de spn âme , il gémissait s^f ^ fi^fnfne 
et se^ malheureux eufs^os , dout il ignorait le 
sort , çt qu'il priait Dieu d^ ternûuer pro^pn 
teineut leur déplorable ei^istepce : inais: , pour 
le bonheur ^^ la Russie »^ le Giçl ^'exa^ç4 p^is 
cettç prière. On r^ippQrta égalepient ai? Tisar 
que YassiU-HomanofF, aççal>lé$Qiis le poÂds 
de ses spqffra^çes et; de ses c^f^sgl^çs , savait i|n 

jour refusé de louer la çléTOenee d? Bwi* »irt 
avait dit h son ^d^en : « ^ yetiliai^ie yertli $ie 
deroande point d'éloges a. Mais ï^is» eoipwm? 
s'il youlait prouver au captif )fit sincévitë d^sa 
çléTOcnce 1^ lui fit ^^T ses ç^iaînesi » * fc menaça 
de s^ cç^r^'lè gai^^jD^ qui , p9? ei;.cès de zèle , 
l'e^i ^vaii^ clw^ ; il la ftt ei^itfk ^raasfcirtear 
à Félim^, aup^^Side^ufip^ I^a ^ frapipé de 
P?Wll?ii^» ¥Vfi 4? lîew ^W^lifB» 1» triste eonso- 
la^ipiç de spuQrir ençei|^t)Aç- Yasâili , àlasaîtc 
dV?^ W^g^!^ W^^dî^i moiur^t^ le ^5 fé- 
yriei? ir^Q^» «Atre les |p^ra$ d^ s^uatrèret et d^un 
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esclaye dêroué qui , après avoir servi si fidè- 
lement son maître dans la prospérité ^ le servit 
encore dans les fers avec la tendresse d'un fils. 
Alexandre et Michel ne vécurent pas long-* 
temps en prison ; ils monrutent victinses ou 
de leurs chagrins ^ ou , comme on Tassure , 
d une mort violente* Le premier fut enterré à 
liouda y et le deuiième , à sept verstes de 
Tcherdin y près dû bourg: de Mirob ^ dans un 
endroit désert^ où Von pl«fila deui eèdres sur 
sa tombe. On conserve encore , dans réglise 
de Kirob ^ les^ chalfies peintes de Michel , et, 
les vieillards racontent aved ^Mlle i^ignatioa 
et qtxtllt iktêtëlé «Mfafculeiisé ^ ce Martyr les 
f^rCa ; GùmîAên il fot attté de tenis les habi- 
tant/ doiH ks eiftfârïs ven«ieirt arupi^ès de sa 
prison ^ )o«iev du gak>ufeét, et lui donner , à 
traviêfs les feintea au 9éMiter#ain , eé qu ils 
amie^it dô" lâeilteur fdut isàltàtt sar feim , et 
étancher sa soif ; attachement pour lequel on 
teS' |iersé(tùfaf sous le règAé êé €k>dounafr ^ 
mais dont ih fmreAf i^^OftfpeMës^ sou^ cekii 
de^ Ko^anoff , par une eharte dé grâee et 
d^Himuti¥te&(ii5). Si Ton ajoulcfoi àFAmiam 
l$slè,B<M^fiftétîifangter le prince IvanSitaky 
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et 5a femme , dans le couvent où ils étaient 
.enfermés , et voulut feire mourir de faim 
rimpotent Ivan-Romanoff ; mais les actes du 
gouvernement prouvent que Ton fournissait 
amplement à sa subsistance.Qn lui servait tous 
les jours deux ou trois plats.de viande, du 
poisson et du pain blanc; son gardien avait 
toujours quatre-vingt-dix roubles (quatre cent 
cinquante d^argent actuel ) en ' caisse , aiin 
de pourvoir à tous ses besoins. Bientôt le 
sort dps exilés fut adouci ou par la politique 
du Tsar , car kv peuple les plaignait , ou par 
riçtercession du beau-frère des Romai3ioif , 
rSchanson Ivan-GodounolT. Ait moisde mars 
i6o;2v le Tsar, laissant toujours Ivan-Roma- 
nofif en surveillance, mais déjà sans le traiter 
en criminel^ lui accorda lafcweur d'aller sennr 
à.Oufa, delà à Nijqi-JîovgOTod et enfin à 
Moscou avec son neveu le prince Ivan Tcher- 
iasky. 

Les Sitski furent envoyés , comme Gouver- 
neurs , dans des villes de la Russie orientale ; 
mais on ignore s'il délivra les Schestounoff 
etles Repnin. Quant à la princesse Tcher- 
kasky-Marpha , devenue veuve à Biélo-Ozéro, 
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le Tsar lui ordonna , ainsi qu'à sa beUe-fiUe, sa 
soeur et les enfansde son frère Fëdor, d^habiter 
le bourg deKlin, patrimoine des RomanofT, 
dans le district de lourieff. C'est là , que privé 
de son père et de sa mère ,-mais , conservé par 
la Providence, le jeune Michel , le futur sou- 
verai^i de la Russie , vécut jusqu'à Textinctioa 
de la famille de Boris. Le Tsar voulut égale- 
ment étendre sa clémence sur Philaretfe.(ï 16) ; 
il lui permit de se tenir à l'Eglise , dans le 
chceur , et d'avoir auprès de lui , dans sa cel- 
lule , un moine pour le servir et lui tenir comr 
pagnie; il ordonna que ce tratire^ c'est ainsi 
qu'il nommait encore cet homme si pur et si 
vertueux , n'eût à se plaindre d'aucun mauvais 
traitement ; et il fit rouvrir le couvent de 
Saint- Antoine aux Pèlerins , mais sans leur 
permettre de voir le Moine disgracié. Enfin , 
voulant l'éloigner encore d'avantage du 
monde , il ordonna, en i6o5, de consacrer 
Philarete comme Archimandrite. 

Les Romanoff n'étaient . pas leis seuls qui 
épouvant^ient l'imagination de Boris ; il dé- 
fendit aux princes Mstislafsky et Vassili- 
Schouisky de se marier , craignant que leurs 
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enfans ne profitassent de L'antique noblesse 
deleairÂ familles^ pour dispuler U couronne à 
$on jeune fils (i 1 7) ^ mais > tout en cherchant 
à écarter les prétendm dangers qtây dans 
rayenir , pourraient atteindre le jewtke Véàov ^ 
le tyran tremblait de^nt oàus dont il se 
croyait nBenaoé : agité par les soupçons , crai- 
gnant sans cesse des eimendis cachés, etre^ 
doutant en même temps de s'attircar là haine 
publique parla tyrannie ^ il persécntait et par^ 
donnait tour à tonrc Ce fut ainsi qilfc'il baavnit 
le Wsérode prince Ybd&mir BachtesarafT-Rosk 
tovsky et lui aeoMrdaensciite sotr pardon» (* ^&X 
il écarta àe& afffidres k céièhre diads Stchelka^ 
ïoiSÈy mais sans le dôsgracîer etotièremenf ;. il 
éloigna aussi à plnsieois reprisa» les Sdomiisky 
et ks rapprocha de xiouveau de Im ;î il hs otr 
ressait, eb en même temps menaçait de sa co- 
lère tow ceux qak étaderrt en reiaCiotisi aiirec 
eux (119). It nV ^^^*' point dVfiécutionfit pû*^ 
bliques , mais> ooi» faisait périr des malfaieureux 
dans fes prisons^, et en tMturaitssnrde simples 
dénonciatioïis. Une foule de dâateur» qui 
n^étaurent pas touifottfrst réeompeiisés, mais do«t 
2e mensonge e| ky calomnie rsstatttn); ttMi)Mtri& 
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impunis , assiégeaient le palais du Tsar, et nt- 
contaient tout ce qii^ila avaient tu ou entendu 
dans les maisqns des Hoyarda , dpiis les cbau*- 
mîères , dans les cottvena ou dans les églises. 
I4^s serviteurs dénonçaient leurs maîtres ; les 
moines » les prêtres , le^ sacristains compro* 
mettaient des gens de tout étal,(i!io)} à la 
hc^nte de Fhumanité ^ les femanes rendaient 
témoignage contre leurs maris; les enËuis 
contre leurs pères ! « Même dans les hordes 
« saunages ^ 9)^)ut€^ TAnnaliate , oa ne vit )a^ 
« mais ho>rreur^ semblable. Les Seigneurs 
M n'osaient regarder leurs eselavea ; le& porens 
« et leS; amis croigixaient de causer libeenMint 
« eatreeun^à moins d& s'engager mutpdle^ 
^ ment , par ^n serment tenriUe r^ ^ V^^^ 
^ entière discrétion >\. En uiat mot ^ cette dér 
ploraèile époque du règne de Boris , le cédant 
en meurtres à celle d'ivaD , n& lui cédait m 
en dépravation , ni en iniquités, tiéritage fu- 
neste pmir le& temps à venir ! 

Cependaait la générotsité n'étaitpoint étowl^ 
fée dans le cceur des Russe» ;. etjbé 9iirvécut à 
Ivan çt à Godounoff pour sauver^ la patrie : 
on pl^aignaiit les w^times: et om avait ba^rreoBT 
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•des grâces honteuses accordées par le Souve* 
rain aux dénonciateurs ; chacun tremblait 
pour soi et pour ses proches , et bientôt le 
mécontentement devint général. 
. Beaucoup de voix encore s'élevaient pour 
louer Boris : il avait pour ^ lui ses créatures ^ 
ses flatteurs , ceux qui , par leurs viles déla- 
tions s'étaient gorgés de la dépouille des 
proscrits ; le haut Clergé conservait aussi 
quelqu'attachement (121) pour un Monarque 
qui le comblait de faveurs; mais la voix de la 
patrie ne se mêlait plus à ces éloges partiaux 
et intéressés ; et le silence de la nation , ser- 
vant de reproche au Tsar , annonça un grand 
changement dans le coeur des Russes ; ils nai^ 
maient plus Boris {122) : ainsi s'exprime un 
Annaliste contemporain et impartial, Fabbé 
Palitzin ^ célèbre lui-même dans notre His- 
toire par ses qualités d'homme d'Etat. 

Les peuples sont toujours reconnaissans : 
remettant au Ciel le soin de juger le secret du 
coeur de Boris , les Russes 1 avaient loué sincè- 
rement, lorsque, sous le masque de la vertu, il 
Jeur paraissait être le père de la patrie ; mais 
lorsqu'ils reconnurent en lui un tyran , ils le 
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haïrent et pour sels crimes préséns et pour ses 
crimes passés. Ils. acquirent.une nouvelle con- 
viction de ceux dont peut-être ilsavaient voulu 
douter , et l'on vit alors le sang de Dmitri , 
sur la pourpre du persécuteur de l'innocence;. 
On se rappela le sort d'Ouglitche et celui de 
tant d'autres victin^S de la vindicative ambi« 
tion de Godoiinoif : on se taisait en présence 
des délateurs; mais l'indignation n'en était 
que plus vive ; elle n'en éclatait qi:t'avec plus 
de force dans les sanctuaires inaccessibles alix 
satellites de la tyrannie ; dont le règhe^est en 
même temps celui, de la! calomnie ^ët d'une 
discrétion impénétrable. Xà, dans les paisibles 
entretiens de i'amitié , la ;vérité inflexible: 'dé^ 
nriasquaif , et .la haxne noircissait Boris : elle 
lui reprochait, non-seulement le- n^urtreî et 
le^ pisrséèulionsdés ciloy^ns illustres ; l'usiir^ 
position de Ijeurs propriétés , sùn. avidité pour 
des gains illicites , l'établissement des fermes; 
l'augmentation des cabarets de la couronne , 
la . cçrruption des mœurs- ; mais> encore sa 
prédilection pour les nouveaux .usages étrah-; 
£ers , dont celui de raser la barbe scandalisai ir 

m 

le plus les anciens croyans , et nàéme de la 
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teodanœ aux kénfsies «miéiiietitie et kfiilét 
la hmne ainsi que Vàmemf se cûilteMént ra^ 
rainent de la vérité , oéltti^ci dam là loilaiigê ^ 
Tatlire ddota les aceusatiotis : dti aQâ jtisqu'à 
faire un crime à GodaruftofT dé éon fefèlë pôni' 
les luitûèite. 

Au meitœnA è& cette haifié générale? c^Mre 
Boris ^ il eut TM^asioit dé Céitioigiler dëtii 
tmt cabmité puidii^fue;» uâ intérêt, ttfi;soîrt et 
onrgénérmité e&traoïxUtiarir» *^ittais tl ne put 
par-là toucker dea^rotuta d^à i^frpidis. Att 
milieu de TabOAdancQ et de kl richesse d'u# 
payi^feitlile ^ peuplé de coltiratemi» labotwui ^' 
au Hnlieu dea lrien£iits d?tine longue p^Iîe« 
d^un rèigne actif et pDévo^nt ^ une prlaiief &i^ 
neste: siétettdit sntr des niillicMiS d'lk0fi9âes# 
Famine. Au pudaifeiups de r6oi; , le Ciel se cotfvrif 
d'épais nuagea, et kss piuies toiribèMnvpar 
torarens pendant six semai nés ( oBy ; les kabi-f 
tanadsladaïkinaaneëfi fureiM consternât , ila 
ne ponraientse livter à:krii» iratdtiM , ni fil&^ 
cher, nifflaoifisonnep; et le i-l^ aetâCy «Uië férfe 
gelée détruisit le blé et le» iriiita qui n^âtdieni 
pu màrir. Les granges étaient enicarè réà^Iieà 
d'une grande quanti^ d'anékns gtains , mai^ 
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itnalheurensexneiit les caltiyâfinus ensemencé-* 
rent avec les grains : nouveaux qai y faibles et 
pourris , ne germèrent ^ ni en nitomne ni . au 
printemps. Les magasins étant épuîaés: et les 
champs incultes , alors commença la . famine 
avec toutes ses horreurs» Les ^an^es des 
TÎUages étant rides, et lea marchés de ht c»- 
pit9k n'étant plus fournis , le poriiL d^un 
tcheti^ert de blés'ëleta: de do use ou; quinze 
dengas }nsc|a'it tm»s roubles , cpiamt roubles 

d^aigent actuel (124.) 

Boris (Hrdonna al^ws d*oisvirir tes magasins 
de la Couronne ^ à Moseou et dans les autrM 
▼iUes; il ^engagea le Clergé el ktsGcaadsit irei^ 
dre leurs provisioias de blé à vm prix mo-^ 
dique ; il ourritanasii son trésor , etd,aasqua«^ 
tre enceintes ^ ièaittei à MosGOis auprès, du mur 
de bois y étaient phcés des ta& d'argent pojur> 
les pauvres (laS). A la première heure du> 
)omr^ on donnait à cfaaeun dieux moskofyki^ 
undengpi ou unkopek; mais la &minê rér 
guait toujours^ car des hommes sordidesp 
achetiûent , par supercherie^ le blé qu^on ren^ 
dait à bon marché dans tes magasins de la Cou^ 
ronne , du Cter^ et àes Boyards r pour 6a 
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élever. le prix., et le revendîre avec un benélice 
infâme. L^' pauvres qui recevaient un kopek 
en argent ne pouvaient se naurrir, et cette 
Ssivetir même (kvint un malkeur pour là Ga« 
pitàle. Les cultivateurs des environs et des 
lieux, les plus, éloignés se précipitèrent, ett 
foule' ve^s Moscou , avec leurs femmes etleiirsr 
enfàns, pour recevoir raumône dû 'Tsar, et 
augmentaient ainsi le nombre des mîuïdiails. 
C'était envaîn que le tréso^r distaribuiait paf^ 
jour plusieurs milliers de roubleô (t'sfi).^- là 
âumifê croissait sans cesse' ^ et devint si épou- 
vantable , qu!il est impossible - de lire sans 
horreur la .description qU'eri font les.cbnlem* 
porains : « Je: prends la vérité et le ciel à té- 
« moin 9' dit l'un d'eux (127) , que j'ai :vu de 
« mes propres yeux va Moscou , des hommes 
«c . couchés dans les rues , qui arrachaient de 
« l'herbe et s'en nourrissaient i on trouvait 
(c du foin dans la bouche des morts».:La chair 
de cheval était une friandise ; on mangeait des 
chiens, des chats , des animaux morts et toute* 
sorte d'immondices: Les hommes abandon- 
naient leurs femmes et leurs familles pour ne 
point partager avec eux leurs derniers -mor- 
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ceailx. Non seulement on pillait ^ on assassi- 
Rait pour i|n morceau de pâtn , maïs on allait 
jusqu^à s'enire-dévoiïer. J^rs voyageurs redou- 
taient leurs hôtes, et les auberges devinrent 
des cavernes d'assassins. On étoulfeit , on poi- 
gnardait ks gens pendant leur sommeil , pour 
en &ire un horilîle ^répas ! I^a ch^ir humaine 
se vendait publiquement aux marchés! Les 
mères dévoraient les cadavres de leurs enfans ! 
Ceux qui commettaient ce^ attentats étaient 
livres aux plus affreux supplices; mais les 
crimes pe cessaient point ; et , dans ce même 
temps , d^a:utrQS scélérats accapar|iièAt et gar^ 
4aient du blé ^ dans Fespoir de k vendre plus 
cher encore!... Un nomhre iqâni de gans pé- 
rissaient dans lef tourmens inexprimables de 
la £iim; partout des hommes à demi mqrts 
erraient copâme des ombres , tqlnbaient et 
expiraielit sur les places. Moscou a^rait été 
empesté par la pourriture des cadavres, si le 
Tsar n*eûl ordonné de les enterrer ^ ses frais/ 
et 3*il n^eut prodigué son trésor , pour ce der- 
nier bienfait. Des employés parcouraient les 
rues de Moscou , ramassaient les morts , les 
lavaient ^ les enveloppaient dans dfts linceuils 
Tome XI. 10 
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blancs; et le^ trao^sportaient pat centaine, hors 
de l^f ville, dans trois cimetières, où, dans Tes-' 
pace de deux ans /et quati^ nïois, on. enterra 
cent vingt-$ept mille cadavres, outre. ceux à- 
qui des hoihmes pieux avaient donné la se* 
pulture auprès des égliae^' paroissiales. (128). 
Oj) assure .qy.^à Moscou seulement, i) mou-- 
rut alors de faijm et.de froid cinij cent mille 

personiies ; et^ dansles. autres provinces , un 
nombre beaucoup plus conaidiérable.- Pen- 
dant rhiver , des milliers de pauvres gelaient 
sur les routes. Des alimens mal-sains , et con- 
tre nature, produisaient également des mala*. 
diesetlamortalité ; danslé district deSmolensk,. 
surtout, malgré que le Tsar y eu t envoyé, en une 
seule fois, vingt-mille roubles pour les pauvres, 
n^ayantpas laissé une seule ville en.Russie, sans 
secours (129). Si Boris ne parvint pas à sauver 
beaucoup de victimes, il en diminua toiijours 
le nombre par ses bienfaits ; le trésor de Mos- 
cou , rempli sous le règne heureux de Fédor, 
semblait inépuisable ; toutes les autres mesures 
qui étaient praticables furent également em- 
ployées par lui. Non seulement il acheta 
dans les villes voisines , de gré ou de force , 
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d au prii qu'il avait fixé , toutes les provisions 
de blé que possédaient encore les riches , mais 
il envoya dans les contrées les plus éloignées 
et les plus fertiles visiter les granges^ où Ton 
trouva d'énormes meules qui n'avaient pas été 
touchées depuis un demi-siècle, et sur les-^ 
quelles des arbrisseaux avaient eu te temps de; 
croître. Il ordonna de battre ce blé , de le por- 
ter à Mp3cou et dans d'autres provinces; Les 
transports éprouvèrent des difficultés près- 
qu'insurmontables. Dans plusieurs endroits 
de la route , il ne se trouva ni charriots , ni 
nourriture ; les habi tans des villages avaient 
pris la fuite ,. et .les, convois traversaient la Rui^ 
siq comme les déserts de l'Afrique, escortés de 
troupes destinées à les garantir! dès attaques 
des malheureux qui , pressés par la faim , s'em- 
paraient de force, non seulement dans les 
villages, mais même dans les rues et sur les 
marchés de Moscou ^ de tout ce qui pouvait 
l'assouvir (i3o).: Eniin, l'activité du pouvoir 
souverain écarta tousies obstacles ; et , en r6o3, 
disparurent , peu à peu , tous les symptômes 
du plus cil^el des fléaux. L'abondance revint 
de nouveau, et à tel point, que le prix da 
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tchetvert de blé tomba de trois roubles à dix 
kopeks , pour le bonheur du peuple et le dé- 
sespoir des accapareurs , qui avaient encore 
de riches magasins de seigk et de froment. 
Le fléau avait cessé , mais les traces ne pou- 
vaient en être, effacées de long-^temps. La po- 
pulation de la Russie était visiblement dimi- 
nuée, les fortunes pariiculières détériorées, 
le Trésor , saqs doute , appauvri. Cependant 
Godounoff , tout en le prodiguait généreuse- 
ment pour le salut de la Nation , ne diminua 
en rien la magnificence de sa Cour ; il semblait 
cherchisr, au co ntraii% , à Taugmenter plus 
que jamais , pour se déguiser à lui-même les 
effets de la colère céleste qui paraissait le pour- 
suivre. C'était aux yeux des Ambassadeurs 
étrangfîirs' qu'il voulait surtout «n dérober les 
preuves , et depuis les frontières jusqu'à M os- 
cou, il Les environnait d'un^ abondance ^t 
d'un luxe appareiis(i3i) : ils voyaient sur leur 
paâsage des gens richement vêtus , les mai^chés 
étaient remplis de toutes sortes de dentées , et 
pas un seul mendiant ne s'offrait à leur vue , 
lorsque , à une verste de là , les tombeaux s'eki- 
combraient des victin[^s de la faim. 
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C'est à cette même époque que Boris traita 
avec tant de magnificence le duc de Dane- 
marck désigné pour son gendre , et qu'il em- 
bellit l'antique Kremlin de nouveaux édifices. Nouyeam 
Ayant fait élever , en 1600 , l'énorme clocher <|an8 le Krem. 

lin. 

d'Ivan-Véliki (i32}, il fit construire ^ en 1601 
et 1602, à la ^place du palais de bois dlvan\ 
qu'on avait abattu , deux grands corps de hâ-^ 
timent : Isl salle des festins et celle pour V expo- 
sition des souçerains décédés ; elles furent réu- 
nies aux salles dorée et crénelée {xZ'S), Il procura 
ainsi du travail et du pain au peuple , joignant 
l'utilité aux bienfaits , et songeant à la magni^ 
ficence^ dans ces jours de misère et de larmes. 
Cependant lès Historiens étrangers seulement, 
et non les Annalistes russes, reprochent à 
Boris un orgueil inflexible , même dans cette 
calamité publique , prétendant qu'il avait dé* 
fendu aux Russes d'acheter , à un prix très- 
modéré , une quantité considérable de bJé que 
les Allemands avaient à Ivangorod , ne vou- 
lant pas souffrir que son peuple se nourrît 
avec du blé étranger ( 1 34) ; mais cette assertion 
est évidemment fausse. Nos actes du gouver- 
nement qui prouvent qu'en 1602 ^ il était ar- 
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rivé , éii Russie , des vaisseaux allemands 
chargés de blé , ne font aucune mention d^une 
défense aussi. absurde ; et Bori3 qui , dans cette 
calamité , avait montré tant d'activité et tant 
de. générosité , pour prouver à la Russie 
Tamour paternel qu'il portail à ses sujets , né 
devait certainement pas sacrifier leur salut, à 
une vanité insensée. 

. Cependant , les bienfaits de Boris ne sédui- 
sirent pas les Russes. Une idée , redoutable 
pour lui s'était emparé de tous les cœurs ; 
celle que. la justice divine punissait l'Empire 
de l'iniquité de son Souverain (i35). « En ré- 
(c pandant des largesses sur les pauvres, disent 
« les Annalistes , il leur présentait dans un 
« vase d'or le sang des innocens, pour le 

« boire à ^a santé : il les nourrissait d'aumô- 

I. 

« nés impures , provenant des biens injuste- 
« ment enlevés à des hommes illustres et ver- 
« tueux ; et les anciens trésors des Tsars étaient 
« souillés par les rapines ». Le retour de 
l'abondance ne ramena pas la prospérité en 
Russie. Elle n'avait pas encore eu le temps de 
se remettre , qu'une nouvelle calamité se dé- 
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clara , et les contemporains en accusèrent di-- 
rectemerit Boris. 

Ivan IV, désirant peupler l'Ukraine LithuaH 
nienne et le pays de SeVersk d'hommes capar 
blés de porter les armes, n'enipéchàit pas aux 
criminels qui se dérobaient au supplice de s'y 
réfugier et d'y vivre tranquillement , croyarri: 
qu'en cas de guerre ils pouvaient être de sûrs 
défenseurs de la frontière, Boris , qui aimait 
à suivre plusieurs idées politiques d'Ivân , 
adopta également celle-ci , quoiqu'elle fut à là 
fois dangereuse et erronée (i36). Il prépara 
ainsi sans s'en douter, une troupe nombreuse 
de scélérats pour le service des ennemis de la 
patrie et pour celui des siens propres. « L'es- 
« prit profond et le terrible caractère d'Ivan , 
« dit l'Annaliste , ne permettaient point aux 
« serpens de se renauer , et le doux et pieux 
« Fédor les avait enchaînés par ses prières />• 
Mais Boris vit enfin le mal et l'augmenta en- 
core, par les rafinemens de sa politique , peu 
d'accord avec les règles éternelles de la justice. 
Dès les temps les plus reculés, nos Boyardss'en- 
touraient d'une foiile de serviteurs, esclaves 
et libres , et ils cherchaient souvent à asservir 
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ces derniers (iSy) ; la loi donnée soiis le règne 
de Fédor, uniquement pour complaire à là 
noblé^e , et qui permettait de rendre esclaves 
•tous ceux qui auraient servi plus de six- tnoils 
leurs maîtres, détruisit entièrement Tétat de 
cultivateurs libres dans notre patrie, et remplit 
les maisons des Boyards d'esclaves, parmi les- 
quels, en contravention aux réglemens d'Ivan, 
il se trouvait beaucoup de Militaires et de 
JNobleSi, que la misère obligeait à se mettre aux 
gages des riches : cette loi barbare devint en- 
core une source de violeùces: les Boyards 
asservissaient satfô pudeiir , non-seulement 
leurs domestiques, mais aussi tous ceux qu'ils 
trouvaient sans défense, et qui leur plaisaient, 
soit par leurs taléus , tenr adresse ou leur 
beauté ( 1 38) ! Cependant les Nobles qui, au sein 
de l'abondance, avàie;nt augmenlaé avec plaisir 
le nombre de leurs serviteur^ , voulurent s'en 
défaille lorstde \k famine : cette Volonté devint 
une tyrannie impitoyable ! Les maîtres qui 
avaient encore de ia conscience , renvoyaient 
au moins ktirs esclaves en leur donnant des 
titres d'^fl^nchissement ; mais d'autres les 
chassaient sans aucun acte légal , afin de pour 
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voir lès accuser de fuite et de vol , .et ruiner^ 
par des procès, ceux qui par bumaaité donner 
raient un asyle à ces infortunés : dépravation 
affreuse , mais ordinaire dans les temps de ca-^ 
lamités ! Les itialheureùx périssaient , ou se 
livraient au brigandage, avec les sujets des sei* 
gneurs Romanoff et autres, cbndaitmés pat* 
la disgrâce de leurs maîtres , * à une vie vaga* 
l>onde ; cax^ personne n'osait recevoir dans sa 
maison les géiïs appartenans à des disgraciés ; 
ils se mêlaient Aux déserteurs Ukrainiens, . qui ' 

sortaient de leurs retraites, pour venir cher- 
cher du butin , jusque dans le centre de la 
Russie (i 39). Il se forma des bandes de hvU Brigandages. 
gands , aiir IH routes ; dés repaires , dand les 
endroits déserts et boisés ; on volait, on assas- 
sinait sous lés murs même de Moscou. Ces 
scélérats, loin de redouter les troupes qu'on 
envoyait à leur recherche , les cotnbattaient 
avec intrépidité ; ils avaient pour chef uil 
aventurier audacieux ndmmé Klopko ou Kos^ 
solap. Boris fut obligé d'employer des forces 
iinposantes et de mettre , en temps de paix , 
une arméeentière en niouvement, contre cette 
horde de brigands* A peine le voïévode Ivan 
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BasmanofT , entra-t-il en campagne qu'il ren- 
contra Klopko j ennemi méprisable , mais 
féroce , qui , ayant réuni ses bandes , osa lui 
disputer la victoire près' de Moscou. Ce com- 
bat, sans gloire, mais cruel et opiniâtre , se 
décida par la mort de BasmanofT: ses soldats 
le voyant tomber de cheval , se précipitèrent 
avec fureur sur les brigands et parvinrent 
enfin à dompter leur acharnement Us en dé- 
truisirent une grande partie . et firent prison- 
nier leur Chef, épuisé par ses blessures ; scélé- 
rat , dont le courage extraordinaire était digne 
d'une meilleure cause et d'un plus honorable 
but. 

Etonné de la hardiesse de ces bandes dange* 
reuses , il paraît que Boris chercha les secrets 
instigateurs de Klopko, parmi des hommes 
plus marquans ; sachant que dans les rangs de 
ces misérables , se trouvaient des gens appar- 
tenans aux Seigneurs disgraciés et supposant 
que la haine pouvait les avoir armés contre le 
persécuteur des Romanoff , Boris nomma un 
tribunal, qui interrogea dans les tortures ceux 
dont on s'était emparé ; mais il parait qu'ils 
ne firent aucun aveu que cejui de leurs pro- 
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près crimes. 'Klopko mourut, soit de ses blesn 
sures j soit de la suite des tourmens qu'on lui 
fit endurer. Tous les autres furent pendus , 
et ce fut dans cette circonstance seulement 
que Boris s'écarta du serment qu'il avait pro- 
noncé, de ne punir personne de mort (i4o). 
Un grand nombre des compagnonsdeKlopko,. 
se réfugièrent dans l'Ukraine , où les Voïé- 
Todes , d'après les ordres du Souverain les ar- 
rêtaient et les faisaient pendre ; mais ils né 
parvinrent point à détruire le repaire de ces 

brigands , qui attendaient un Chef nouveau , 

> 

bien autrement dangereux , pour leur servir 
d'avant-garde sur le chemin de la capitale ! 

C'est ainsi que la Russie se disposait à la 
scène la plus terrible de son Histoire ; elle s'y 
préparait depuis long-temps : d'abord par les 
vingt-quatre années de l'odieuse tyrannie 
d'Ivan, puis par le jeu infernal de l'ambition 
de Boris , par les désastres de la famine et 
d'un brigandage universel, par l'endurcisse- 
ment des cœurs et la dépravation du peuple ; 
en un mot , par tout ce qui précède la chute 
des Empires , condamnés par la Providence 
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à leur ruiné totale ou à une régénération 
violente. 

S'il est Trai comme le disent des témoins 
oculaires , qu'il n'existait ni vérité ni hon- 
neur parmi les Russes (i40^ si une longue 
famine loin de les adoucir et de les corriger 
avait au contraire , augmenté leurs vices , la 
débauche , Tavarice , l'usure , la cruauté ; si 
même ^ la haute Noblesse et le Clergé , étaient 
infectés par la corruption générale , au point 
d'oublier leurs devoirs enveï's la patrie , pour 
plier devant l'iniquité d'un Monarque déjà 
odieux à la nation ; fallait-il. encore que des 
présages miraculeux vinssent épouvanter la 
Russie ? Cependant les Annalistes, suivant les 
^ntiques pratiques delà superstition (142) rar 
content « que souvent, dans ces temps de mal- 
« heur,il paraissait à la fois deux ou trois lunes^ 
« deux ou trois soleils ; des colonnes de feu 
« qui étincellaient aU ciel pendant la nuit et 
a qui , par leur mouvement rapide^ offraient 
« à l'œil trompé l'action d'un combat , et ré- 
« pandaient sur la terre une teinte rougeâtre ; 
« les tempêtes et les vents abattaient desclo? 
« chers et des tours ; les femmes et les ani- 
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« maux donnaient le jour à des monstres ; les 
«i poisson^ disparaissaient des eaux et le gibier 
« des forêts ; ou bien ceux qu'on employait 
« à la nourriture n'avaient aucun goût ; des 
« troupeaux de chiens et de loups affamés , 
<c parcouraient toutes les contrées, dévoraient 
« les hommes et s'entre-dévoraienl. On vit 
« des bêles et des oiseaux inconnus : des aigles 
« planaient sur "Moscou ; dans les rues et près 
« du palais on attrapait , avec les mains , des 
« renards noirs. Pendant Tété de 1604,' ^^u 
« milieu d^un jour brillant , il parut au ciel 
« une comète ;. et un Vieillard savant, que 
« Boris avait autrefois fait venir d* Allehiagtte, 
« déclara à Vlassieff, secrétaire d 'Etat , que 
« TEmpî^e était menacé d'un grand danger ». 
Laissons la superstition à nos ancêtres: se& 
chimériiques- terreurs sont infiniment moins 
ihultipliées que les terreurs^ réelles dansTHis- 
toire d<es hommes. 

A cette époque ; Irène mourut dans ilne 
celliile du trouvent des Vierçes. Pendant l'es- 
pace de six ans , elle n'avait quitté sa retraite 
volontaire, que pour aller à la chapelle cons- 
truite auprès de son humble habitation: 
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femme illustre , par les qualités de son âme , 
et sa destinée extraordinaire ; la fortune vint 
la chercher, lorsque privée de son père et de 
sa mère , elle gémissait dans . un triste isole- 
ment; bien qu'élevée et chérie par Ivan » elle, 
fut vertueuse ; première Souçeraine Régnante 
en Russie , elle s'enferma jeune encore dans 
un couvent ; pure devant Dieu , elle est enta- 
chée dans l'Histoire par son alliance avec un 
cruel ambitieux , à qui elle montra, quoi- 
qu'involontairement , le chemin, du trône, 
aveuglée par l'attachement qu'elle lui portait , 
et par l'éclat de ses vertus : apparentes ; elle 
ignorait ses crimes ou ne voulait pas y croire. 
Boris pouvait-il déyoilei* les secrets de son 
âme cruelle à un cœur si saintement pieux ? 
Il nç partageait , sans doute avec sa tendre 
sœur, que de bons sentimens: il se réjouis- 
sait avec elle, deÀ triomphes de la patrie (i43); 
avec elle il gémissait sur le» malheurs dont 
cette pairie, étdit accablée ; il lui confiait ses 
grands projets d'éclairer la Russie ; il ;se plai- 
gnait peut-être de l'ingratitude des hommes , 
et des complots qu'il supposait tramé3 contre 
lui: fantômes vengeurs de sa conscience agitée ! 
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Petit-^tre.déplorait-il avec Irène , la.nëcêssité 
de punir la prétendue trahison des Grands ! 
Ayant porté, devant sa sœur le masque de la 
vertu vil lie f^* sincère envers elle que dans, 
les regrets qu'il fit éclater à sa perte. Irène ne 
le géjoait en rien dans son règne, et lui servait 
d'ange gardien par l'amour que lui portait le 
peuple qui la regardait, unième dans sa cel- 
lule, comme la véritable mère de la patrie. 
On enterra l'humble religieuse avec toute la 
pompe Souveraine , dans le couvent de Vos- 
nesenaky auprès du tombeau de Marie , fille 
d'Ivan. Jamais oh ne distribua tant d'aumônes 
qu'en ce jour de douleur. Les pauvres de 
toutes les villes d^ Russie ,. bénirent la géné- 
rosité de Boris. Irène fut heureuse de mourir; 
elle ne vit point la perte de tout ce qu'elle 
aimait encore sur la terre. 

Le temps de la punition était arrivé , pour 
celui qui ne croyait point à la justice divine 
en ce monde. Boris espérait peut-êre sauver 
ensuite son âme des peines éternelles , par 
une. humble pénitence , comme l'avait aussi 
espéré Ivan ! et ett: même temps effacer , aux 
yeux des hommes , le souvenir de s^ forfaits , 
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par des actions dignes d'éloges, Ce ne fut 
point du côté où Boris était en garde contre 
le danger, que ce danger vint fondre sur hiiV 
Ce hé furent point les descendans de Rurîk » 
ni les Princes , ni les Grands , qu'il perséca-* 
fait , ni leurs enfans , ni leurs àmtis armés de 
la vengèapce j qui songèrent à le précipiter du 
trône } cette entrepriise fiit conçue', etek^cu- 
tée par un misérable ayènturier , au nom d'un 
enfant depuis long-temps au tombeau. Tout 
à coup >, et comme' pa» miracle , roihbire dq 
Diuitrl se leva du cercueil , pour g|âéer de 
terreur son meurtrier et bouleverser toute la 
Russie. 

^^^*un^°'' ^^ détails dans lesquels nous aillon^ entrer 
faux Dmitri. ^qj^^ aussi avérés qu'ils paraîtront invraisem- 
blable». 

Le' fils d'un pauvre gentilhomme de £ralit- 
cfae, npmiué lèuirif-Otrépieff , ayant dans sa 
jeunesse perdu son père , Bogdan-Iakoif cen- 
teirier des i^treletz , assassiné à Moscou par 
un Lithuanien ivre (144)7 servait dans la mai-* 
son des Romanôfif et du prince Boris Tcher** 
kasky; il savait lire et annonçait beaucoup 
d'esprit, mais peu de prudence. Il s'ennuyai 
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de celle situation âbjetlé el x^hcrcha les {ilai^ 
«irs d'une insouciante oisiveté , dans rétat 
monastique , à l'exemple de' son grand' pè^rc 
SBamiata-Oti'épieff qui , depuis. long-tetil|>9 , 
était noLoine du couvent de TEchoudoff, Re^n 
dans rOrdre , par Tripho«i abbé de Viatka , et 
nommé Grégoire , ce jeune moînç menaUhi^ 
vie errante ; il demeura quelque temps dans 
le côuvérit de Saii^t^Ëùphème à SôUsdàl -J^ànà 
fièlui de Saint-ifean-Baptiste de Galitcbè , et 
dans quelques autres ; et enfin , dans ceM^ dé 
Tchouddff, où il habita la ëelktle mâmc! de 
son grand^père y et vécut soias^là discîplîiié; 
C'est là que le PailriarGbe.Jdb le tdnnut, le 
sacra diacre: et le prit aup]?ès de liii eonime se- 
crétaire , car'iirégoire saialt , ^nid^n seulëttiedt 
écrire^ mais endoi^e il cotnpo^iai des .prR¥e» 
pour les Sainti^mieui que- plusieurs vieuk 
lettrés 4e ce temps* Jouissant de lala^ur dû 
Job y il TaccompirgnÀift souvent au palais , oh 
il Vit la magrtifioenc!^ dû Tsar et ^n fiai char liié. 
il témoignait la pltisgrandecuridsité ;ii4é€!0u-i 
tait avec avidité tes discours dc^ hommes 
éclairés , surtout , lorsque datis ded canyérsà^ 
lions intimes , il entendait pifononcer le nottï 
Tome XL n 
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du tsarévitche Dmîtri. Il s'informait , partout 
où il pouvait , des circonstances de son mal- 
heureux sort., et les, inscrivait sur ses tablettes. 
Une pensée extraordinaire qui , dit-on , lui avait 
été inspirée (i45) par un méchant moine , mû- 
rissait, déjà dans son âme : celle qu'un impos- 
teur hardi pourrait profiter de la crédulité des 
]^usses attendris par le souv.enir.de Dmîtri, 
et servir d'instrument à la justice divine , en 
châtiant son meurtrier sacrilège! Le grain 
était tombé sur une terre fertile : Le jeune 
Diacre lut avec attention les Annales de la Rus- 
sie , et il disaitquelquefois en plaisantant aux 
moines dç Tchoudoff : « Savez-vous que je 
« serai Tsat; de Moscou ? » Les uns se mo- 
quaient de lui 9 ^^.autres lui crachaient à la fi-r 
gure ,. pour son impudente effronterie. Ces 
discours , ou d'autres sembla J)les , parvinrent 
jusqu'à Jonas,. métropolitain de Rostof, qui 
déclara au Patriarche et au Tsar lui-même , 
que l'indigne moine Grégoire , se disposait à 
d€V€;nir l'arme du diable. Le bon Patriarche 
ne fit point attention au rapport du Métro- 
politain ; mais le Tsar ordqnna à son secré- 
taire^ Smirnoff-Vassilieff , d'enyoyer rincensé 



DE RUSSIE. l63 

Grégoire à Solovky ou dans les déiserts de Bié- 
lo-Ozéro, pour y faire pénitence, jusqu'à la 
fin de ses jours , comme prétendu hérétique ; 
Smîrnoff en parla à un autre secrétaire Eu- 
phème; celui-ci étant parent des Otrépieff , 
obtint de lui qu'il ne se hâterait pas d'exécuter 
Tordre du Tsar, et donna , au Diacre conr- 
damné ) les moyens de se sauver par une 
prompte fuite , au mois de février 1602 , avec 
deux autres moines de TchoudofF, le prêtre 
Varlaam et le chantre Mistaïl-Povadin. On ne 
songea pas à les poursuivre , et l'on n'informa 
pas, dit-on , le Tsar de celte fuite , dont les 
conséquences furent si graves. 

Il était ordinaire, à cette époque, devoir 
des moines errans ; chaque couvent leur ser- 
vait d'hôtellerie ; ils y trouvaient lé repos , 
l'abondance, des vivres et des bénédictions 
pouv continuer leur route. Grégoire et ses 
compagnons parvinrent librement jusqu'à 
Novgorod Seversky où , l'Archimandrite du 
couvent du Sauveur , les reçut avec beaucoup 
d'amitié , et leur donna un domestique et 
des chevaux , pour se rendre à Poutivle. Mais 
les fuyards ayant renvoyé leur conducteur , 
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se hâtèrent de se rendre à Kief, etrArchîman- 
drite trouva, dans la cellule qu'avait occupée 
Grégoire , le billet suivant : « Je suis le Tsaré- 
« vîtcbe Dmitri , fils d'Ivan , et ie n*oublierai 
« pas tes bons traitemens , lorsqup je terai 
ç< monté sur le trône de mon père ». L'Archi- 
mandrite en fut effrayé , ne sut à quel parti 
s'arrêter et se décida à garder le sileqce. 

C'est ai psi que J'Inaposteur se découvrit 
pour la première fois en Russie. C'est ainsi 
qu'un Diacre fugitif imagina , par un grossier 
mensonge, de renverser un puissant monar- 
que , et de monter à sa place . sur, le. trône , 
dans un Empire où le Souverain était regardé 
comme un dieu terrestre; où jamais encore le 
peupjiç n'avait trahi se;5 Tsars , et où le serment 
prêté à un Souverain éluj n'en était pas.inoin^ 
sacré , pour ses fidèles sujets. Comment expli- 
quer , autrement que par les décrets^ d'une 
impénétrable Providence , non seulement le, 
succès, mais jusqu'à l'idée d'une pareille exir 
treprise ? Elle semblait un délire , mais Vlm^ 
posteur avait choisi le seul chemip qui pp^i-. 
vait lui offrir un espoir d'arriver à son bi^tf 
la. Lithuanie ! 
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La haîne invétérée que ce pays portail de- 
puis si long-temps à la Russie , avait constam- 
Dtïerît favorisé nos transfuges , depuis les prin- 
tes Chémiakin , Véraïsky et Tveriskoï, jus- 
qu*à Kourbsky et Golovin (146)* C'est vers ce 
pays que se dirigea aussi Timposteur , non 
par la route directe , mais par IStrarodoub et 

r ■ 

leis montagnes de Louief^à travers d'épaisses 
forêts , ayant pour guide un nouveau compa- 
gnon , Pitnen, moine du couvent du Dnie- 
per (147). Quand il fut sorti des possessions 
russes , près du tillâge Lithuanien Slobodky , 
il rendit au Ciel dés actions de grâces , pour 
l*àvoir préservé dé tout danger. A Kief , il ga- 
gna la Êiveur dé rîlltistre voiévbdé priiice Vas- 
silîrOstrofsky^ Hdbita le eouveiit de Pètchersk ^ 
ensuite celui de Nicdlsk et Derman , et officia 
Jïârtoul en sa qualité de Didcre. Cëpeiidarit il 
menait ùrie vie dissolue ; iiiéprisaiit les Ibi^ de 
rabstihéiice et de là chasteté ; se vaîltait de 
rindépendahcfe de ses J)rincîpes;^ àihiait à 

• • • - r 4 • 

discuter sur la religion , avec les gèris d'un 
culte d'ifférèht ; et entretenait mértie des liai- 
sons Jntitnes avec les Anabaptistes (t48)- Mais 
ses projets insensés ne sbnïmeîllâièrit pôîrit 
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dans sa tête. Il répandit le bruit ^ue Dmitri , 
échappé au trépas , était réfugié en Lithua*. 
nie ;. il s^associa un autre vagabond déterminé , 
Léonide (149), nioine du couvent de Kripetz ; 
l'engagea à prendre son nom de Grégoire 
Otrépieff, et lui-même , ôtant son froc , prit 
rhabit séculier , afin d'acquérir plus facile- 
ment les usages et les connaissances qui lui 
étaient nécessaires pour tromper les hommes. 
Au milieu des joncs çpais du Dnieper,. se ca- 
chaient des bandes de ^porovi^p^ , gardiens 
. vigilans , et brigands audacieux de la princi'- 
pauté de Jjithuanie. C'est parmi eux , et dans 
la bande de Gueras-Èvangel (i5o) , chef intré- 
pide , qu'Otrépieff s'exerça , dit-on , quelque 
temps à manier le sabre et à conduire un che- 
val ; ce fut là qu'il connut et s'habitua au dan-* 
ger ; il y acquit sa première expérience dans 
les. arnies , et son premier butin. Mais bientôt 
on vit ce vagabond sur un théâtre nouveau. 
Dans une. paisible école de Gastcha , petite 
ville de Volhinie (i5i), où il s'occupait à étu- 
dier le polonais et le latin, jugeant , avec rai- 
ison , que le prétendu Tsarévitche devait agir , 
pon seulement par la force des armes , mai$ 
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aussi par le pouvoir de la parole, il sortit de 
cette école jpour entrer au service du prince 
Adam Vichnévetsky , qui vivait à Braguin , 
avec tout le luxe d'un seigneur immensément 
riche. Ce fut là que Timposteur mit la main à 
Foeuvre, et pour appiuyer ses projets , à la fois 
si téméraires et si absurdes , il ne pouvait 
choisir mieux que le prince Vichnevétsky , 
qui , puissant à la cour et daiis le conseil 
d'état, par le nombre de ses amis et de ses 
cliens , unissait à un orgueil excessif, un esr 
prit faible et la crédulité d'un enfant(i52). 
Le nôuveaju serviteur tenait une conduite rés conduite «t 

,.,/»• , . portrait de 

servée ; il iuyait tout amusement bas , nepre-? f'impotttur. 
nait part qu'à ceux qui avaient les armes pour 
objet,:et y déployait une adresse extraordinaire- 
Son extérieur ne prévenait pas en sa faveur : 
il était d'un taille moyèiine, àvait.de larges 
épaules , des cheveux tîrantsut. le roux , un 
yisage plein de hlaiic , mais peu agréable ; des 
yeux bleus , sans expression , un regard éteint^ 
un nez large , une verriie sous l'oéil droit ^ 
une autre sur le front ; un bras plus court que 
l'autre. Otrépieff rachetait ces imperf^^iQtions 
par ulte grande vivacité et «ne pjus grajtide 
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hardiesse d*esprit ; par son éloqtitghce et son 
air de noblesse (i 53). Ayaïtt mérité l'attention 
et les bonnes igrâces de spn Biaitre , ce fonrbe 
adroit feignit il^étre malade; ri demanda un 
confesseur. . et lui dit tout bas: ■<& )e meai^; 
«• livre OTori corps à la terre , adirée* les bon» 
« neurs usités aux enterremens des enfans 
V des Tsars. Je ne décpavrirarî pas mon secret 
«jusqu'au tombleau ; mais lorsque )'aur£|i 
« fermé les yeux^ tu trouveras', sons mon 
« oreiller , un rouleau , et tu sauras tout , 
« mais ne le dis pas aux autres ; Dieu m'a con- 
te damné, à mourir dans l'infortune (i54) ». 
Le. confesseur était un Jésuite. Il se bâta de 
déconvtir le secret au prince Vichnev^tky, 
et celui-ci fut curieux de l'approfondir ; il .vi- 
sita lelitduprétfndu moribond , et y trouva 
un papier préparé d'avance , qui lui apprit 
que, son serViteur était le tsarévitcbé^itiitrj^ 
sauvé de la nport par un médecin dévaii(é(i 55); 
que les scélérats envoyés à Ouglitçhe , avaient 
assassiné le fik d'un prètre aalieu de Bmîtri», 
que de fidèks Seigneurs , ct^ îes diâks Stthel- 
kaldff , l'ayffient soustrait et fait échapper en 
Lithuanie , ^'après les ordres d'îvan qnî -avait 



prévu cette cîrconslance (j56). Vichïievêtsky » 
étonné J&t incertain , voulait eacote douter ; 
snat$ il fat convaincu ^ lorsque riraposteur , 
accusant rindiscrélion du Jésuite , découvrît 
sa poitrine , et lui montra une croix d'or or- 
née de pierres précieuses , qu^il avait p«-obû^ 
blement volée quelque part ; et qu'il déclara ^ 
les larmes aux yeux , lut avoir été donnée par 
son. parrain , le prince Ivan-*M$lislafaky (157)* 
Le Seigneur Lithuanien était au comble de 
la joie.; quelle gloira il allait acquérir, lorsr 
qu'il verrait son serviteur sur le trône de 
Moscou ! Il n'épargna rien pour relever le 
prétendu Dmitri du lit de mort; et dans le 
^courl espace de sa feinte convalescence , il lui 
prépara une habitation magnifique , un ser- 
vice pompeux , de riches vétemens , et il eut 
le soin de répandre dans toute la Lithuanie, la 
manière miraculeuse dont le fils d'Ivan avait 
été sauvé. Le frère du prince Adam , Cons- 
tantin Vichnevestky et le beau-père de ce der- 
nier* Iburi Mnichek, voïévode de Sendomir, 
prirent la plus vive part au sort de celui qu'ils 
croyaient un illustre^xilé ; pleins de foi dans 
le rouleau qu'on avait trouvé , et trompés par 
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la croix d'or de l'Imposteur, ils crurent etïr 
core aux téftiôignages de deux domestiques ^ 
dont l'un était le transfuge rPétrovsky, con- 
vaincu de vol ; et l'autre un esclave de Mnichek, 
qui y du temps d'Ivan , avait été notre prison- 
nier et qui prétendait avoir vu à Ouglitche , 
Dmitri , âgé alors de deux ou trois ans. Le 
premier assurait que le Tsarévitche avait effec- 
tivement les signes de l'Imposteur , inconnus 
jusqu'alors à tout le monde : les verrues sur la 
figure et un bras plus court que l'autre. 

Vichnevetsky informa Sigismond que le 
véritable successeur deFédor, se trouvait chez 
lui ; et Sigismond lui répondit qu'il désirait 
le voir: il avait été déjà informé de cette ap- 
parition extraordinaire par d'autres person- 
nes non moins favorables à la cause de l'im- 
posteur ; par le Nonce du Pape , JVangotiî , et 
Leêjéêuiies. par les Jésuites intrigans qui régnaient alors 
en Pologne, gouvernant la conscience, du 
faible Sigismopd , et qui lui firent aisément 
sentir quels résultats importans pouvait avoir 
un pareil événement 

En effet , quelles circonstances pouvaient 
paraître pluis heureuses pour la Lithuanieet la 
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Cour de Rome ? Que ne seraient-elles pas en 
droit d'exiger de la reconnaissance du faux 
Dmitri , après Tavôir aidé à se rendre maître 
d'un Empire y qui toujours menaçait la Li- 
thuanie et rejetait la puissance spirituelle du 

_ < 

Pape ? Sigismond pouvait d'un ennemi dan- 
gereux se faire un ami et un allié ; et le Sou- 
verain. Pontife un fils dévoué d'un.schismati- 
que opiniâtre. C'est ainsi que s'explique la 
crédulité du Roi et du Nonce. On ne songeait 
point à la vérité, mais uniquement à l'avantage 
qui résulterait de ces intrigues. 

Les seuls malheurs de la Russie , nos trou- 
bles, nos guerres civiles, charmaient déjà 
l'imagination de nos ennemis naturels ; et si 
le timide Sigistnond hésitait encore , leç Jé- 
suites zélés vainquirent son irrésolution en 
lui offrant uij moyen.séduisant pour les âmes 
faibles , celui d'agir par des voies détournées 
et secrètes^ et^ sous le masque d'un voisin pa- 
cifique , lancer le feu de la guerre en Russie; 
Déjà Rangoni était intimement lié avec l'Im- 
posteur , et les infatigables Jésuites leur ser- 
vaient d'intermédiaires. Déjà l'on s'était ex* 
pliqué des deux côtés et l'on avait fait une 
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convention. Le faux Dmitri s'engagea par 
écrit « à se réunir , lui et toute la Russie , à 
réglise latine ; et Rangoni de son câté promit 
d'être son ayoïcat', non ^uletiient en Pologne 
et à Rome (i58), mais dans toute TEtirope. Il 
lui conseilla de se reiklre . sur-le-champ au- 
prè& du Roi , et lui répondit du bon succès 
de leur entrevue. 

Otrépieff > accompagné du VoYévode dé Sen^ 
domir et du prince ^Vichïievetsky , parut , eil 
i6o3 ou 1604, à Gracôvie où le Nonce s'em- 
pressa de le visiter. « J'en fus témoin occu- 
« laire », dit Cilli y sccréliaire du Roi , qui 
croyaU au fouûù Dmiùi. « J'ai vu le Nonce em- 
« brasser et caresser lé Tsarévitche , causant 
^ avec lui sur les intérêts de la Russie et lui 
« disant , qu'il devait se déclarer solennelle- 
« ment catholique , pour réussir dans son 
« entreprise. Dmitri, d'un air profondément 
« attendri , jura de reiïiplir le sel-ment qu'il 
«t avait prêté, et le refloiitela j dans la maisoii 
« du Nonce , en présence d'un grrfnd nombre 
^ de Seigneurs. Rangoni , après lui avoir 
« donné un repas splendide, conduisit lé 
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« Tsarèvitche au palais. Sigismond ordinaire- Entrevue du 

« ment fier et majestueux, reçut Dmîtri dans a'"c le roî 

« son cabinet , se t^napt debout en sa pré- « « «g» • 

« senee et le saluant avec un sourire amical. 

« Dmitri lui baisa Is^ main ; lui raconta toute 

« son histoire et la termina ainsi (iSg): Sei^ 

« gneur, rappeUeriùi que lu. es né toi-même dans 

« les fers et que tu nas été. sau^é que par. la 

a. Providence : un Souder cUn banni te demande , 

« pitié et secours. Un Officier du Roi fit 

a signe au Tsarévitcbe de passer dans une^ 

<< aptre cbambrjs oii jeVoïéyode de Sendomir 

<< et nous tous rattendioes. Le Koi resta seul 

« avec le ;Noncei, et quelques, niiinutes après , 

« ih rappela Dmiitri.; l'humble Tsarevitche 

« entra, la nn^ain po^ée sûr. son cœur, impio*- 

« rant la fayewr d^e Sigtsmond ^ plus encore 

« par ses soupirs que par ses paroles ; alors le 

¥ Roi, d'unairafFaibtU et: en soulevant son 

<c chapeau lui dit ; Que Dieu . vous soit en 

« aide Jinutti^ , prlncCc de, Moscou ; quant à 

« nous^ qprès afoir entendu et examiné tous 

ce les iébio^^rufge^ ,qu0 vous nous offrez, nous 

« sprfimjès convaincus que nous voyons en vous 

« le véritablejits d'hân ^ et comrhe marque de 
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« noire sincère biençeiilance , nous vous donnons 
« un retenu annuel de quarante mille florins, 
« ( cim/uante-quatre mille roubles d'argent ac- 
« iuel ) , pour yoire erdretien et pour toutes vos 
« dépenses ; outre cela ^ comme ami véritable 
« de là République , vous êtes libre d* avoir des 
« rapports avec nos Seigneurs et de profiter dé 
« leur zèle pour voire service. Ce discours 
« transporta tellement DmîtriV qu'il ne put 
<c proférer une parole^ Le Nonce remercia le 
« Roi et ramena le Tsarévitche dans le palais 
« duVoïévode deSendomir, où, après ravoir 
« embrassé de nouveau , il lui conseilla d'agir 
« sans délai, afin d'atteindre «on but le jplùtôt 
« possible , d'arracher la couronne à Godou- 
« noff , et d'établir à jamais en Russie la reli- 
re gion catholique romaine , avec le secours^ 
« des Jésuites ». 

Avant tbut , le faux Diriitri devait embrasser' 
lui-même cette religion ; ce que Rangonî exi- 
geait absolument : mais on convint de différer 
à publier sa conversion , craignant la haine 
invétérée que les Russes portaient à l'Eglise 
latine. L'abjuration se fit dans la maison des 
Jésuites à Cracovie, Le Moine défroqué s'y 
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rendit secrètement avec un seigneur Polonais ; 
il était couvert de&lainbeaux de la misèreetca- 
cfaait 5on visage , pour ne point être reconnu ; 
il choisit un des Jésuites pour son confesseur , 
renia notre Eglise et, enfant soumis à celle 
d^Occident, reçut les saints sâcx;emenset Thuile 
sainte, des mains. du Nonce Apostolique. 
G^est ainsi qu^en parlent les Ecrits de ta so-- 
cietédes JésmUs (160) , qui vantaient Ifes vertus 
futures du prétendu Dmitri , espérant par son 
lèle, soumettre , au pouvoir de Româ , toutes 
' les "vastes contrées de l Orient, Alors Olvépieïï f ^^^^^ ^^^^^ 
salivant les conseils du Nonce , écrivit de sa '** *" *'"^* 
main au Pap^e une lettre éloquente en. latin ^ 
pour avoir en lui: un protecteur sincère ;.et 
Clément VIII se hâta de l'assurer qu'il était 
prêta l'aider de tout Iç pouvoir spirituel que 
Je Ciel accordait au vicaire de St.-Pierre (161)^ - 
. Il faut rendre justice à l'adresse de l'Impos- 
teur: en se livrant aux Jésuites , il avait choisi 
le moyen le plus efficace pour ranimer le zèle 
de l'insouciant Sigismond , qui , en dépit de 
l'honneur et de sa conscience , du droit des 
gens et de l'opinion de plusieurs, Grands de 
«aCour, se dépidaàétre le protecteur d'un 
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Ydgabonâ. Le Hetoaaa Zaâsoïsky , . Tillustm 
ami de Bathorî , vivait enc(ii?e;,lfe Roi luiiécri' 
vit pour lui communiqueir ^oq iu]|>ortant& 
entreprise .:il lui disait qùr la Fépuhlique ^ en 
donnant la Couronne rà Dniitri, disposerait 
des forces de son. Empire , qu'il lui serrait £[h 
cile de dompter ks Turcs , le JOian et ksSué^ 
dois^; qu-ellès'emparea^alt «îe^l'Esthonie él de 
tante la Livonie , et onvrii^ait^ niie rouie a sion 
cnmxaqrm en Perseet dâûs Tinde. Mais qtie 
cette isntireprise exigeant le -plus^^profond^çofét 
et la iplns grande célérité \ ne pouvait ètte potM 
posée à la Diète 9 afin de I^«^pas 'dotnficr à 
Qûdounoff le temps de se: préparer à la!dé* 
fense(i6a). Ce fut envainii^iue le. vénérable 
ZSamoTsky, leseigneur JolkeVsky^Ie piànœ Qè* 
trojskyv et d'autres sages dignitaires, voalùtent 
détourner Je Roi d'entreprendue inconsidëré^ 
ment .une guerre aussi dang^euse:^ sùortout à 
rinçudés Ëtats-Générauxel avecdfes forces in-* 
sufiisantes:: leseignetir Zbarajsky chercha à 
convaincre Si^ismond que Dxnitri n^élait 
qu^un 'impo6teuT ; mais ses efforts forent égat 
lement vains« Persuadé par ks Jésuites ^ et.ce^ 
pendant a^i^sanlarlidtrairenxeia:^ romprela ttè ve 



de vingt ans, conclue entre lui et Boris, le Roi 
ordonna à-Mnichek et à Vîchnevetsky. dé le- 
ver Tétendart contre Godounoff, au nom du 
fils d'Ivân , et de composer une armée de vo- 
lontaires. Il fixa , pour leur solde , les revenus 
tle la province de Sendomîr ; chercha a însi- 
tiuer aux nobles , que la gloire çt les richesses 
les^attendaient en Russie; et, ^yant solennel- 
lement passé au cou de rimpôsteur, une chaîne 
d'or qu'il ôtâ du sien (î63) , ilie fit partir de 
Craco vie , avec deux Jésuite^ ,• pour la Galicie ; , 
où , déjà, près deLvof et de Sâmbor , etdan:^ 
les propriétés du seigneur Mnichek accou- Rasscmbie- 

. . tnent de troiv- 

raient , drapeahix déployés , la petite noblesse p^s. 
et la populace , pour marcher contre Moscou. 
• ' Le vieux Mnichek devint le chef et Tâmé 
de cette entreprise; Sa vieillesse li'ôtait rien à 
son ambition et à son inconséquence , qui 
allaient jusqu'à la folie. II avait une jeune fille, 
la séduisante Marine , aussi ambitieuse et 
aussi légère quéltii. Le faux! Dm îtrî, pendant 
le séjour qu'il fit chez Mnichek^ à Sarabor,' en 
fût. Ou feignit d'en être passionnément épris, 
et lui tourna !à tête par son titre de Tsaré- 
vitche. Le fierVoYévode bénit avec joie celte 
Tome XI. 12 
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indication mutudle , dan^ Tesip^aisce 4e 
voir ^n jour , auxjpieds de s$i fSIle , r£m|MiEte 
rysse , devenu la p^'opriété héréditak^ 4i^ i»ei 
deçcendans. Ppur s'assurer cet aweniir jé Aat^ 
leur, et profiter des cir^^oç^tfQçes fmç&ct 
douteu&ies ^ dans ksquelles se trauvioJ: le fu^ 
tur époux , Mnicbek lui propea^ d^s ç<wdî^ 
tions qu^ Tav^nturier accepta i^ns jboll^naer % 
il signa, le ^S mp.i i6o3 , Teqigag^eaient mi^ 
yant , écrit de U prf^prç ^^ia du ydl^^oàt de 
ConTentionB Sendomlr (164) : « Hous^ Praitri^ jff/i dl^em^ 
avccMnichck. « p^p |a gr|lce de IM^u^ ^^$^^^^8^4^ 4^ la p» 

« Russie I d^Ouglitche ^ de Pinltr^ ^ eH. t 
« prince defiç/s^jyianf d'illmiref mifié/^s f wu^ 
« veraii» et sujçces«eur ile tpiites lç#, pa^ioà-^ 
« pautés de ^psç/ou ; d'après h^ gf^ce^tes 
« de l'Eglise , ,el l'e^empliB des ^çm^^oim 
« chrétiens, nou§,avpns çhpjsi .^BQ çf^onœ 
« digpede noni*, TiUi^tre ]VJarine,fiHe 4u 
<< très-illustre seigneur Jouri M||^ctt$i]f:, quiel 
<f nous regiardons comme miftvepkf^ , ayunt 
ce appris à conq^alre sa pvûf^\i ^^t l'Mnp.ur 
« qu'il no^s porte. Mais api^^s fbv<Ms isepiiâ 
« h ^célébration jdç notre injii^iîitge , au nia- 
/< mçnt de nçtre avènement m i^ùwi ; aJtoiSf 



« )e te ^tétë m h&ià dé ïâ St/imé-T iftttiti? ; e\ 

* î'étt <ttsflftè i^ parHoîë ^ ¥{««• ', i't3t)&tf^è'ral 
fc MâPiiftê , teljê Vh'ëii^li^ ï i'*.'à It/i tîd Afl# iW- 
« M^ïs'tien«éh«WftriWll?ëft/léîl^ifiri's< tlii^ir- 

* i«i l^^^feViâ . ; -et tfè Itii ftiitife«<fc"* ào^ vîtfh^ 
« 'HWie léi dSttx' f tafldés- {yrtrîti^a'àU?^ 'de i^ôV-^ 

* éfVftleé i!^fto1»ttiëè «ticôfl*eli;ïè^ïfbfeîfe; 

* tes ^JÈffiS ^fS^d^ ë« fe b!è¥^,- a^ My 

<* «r» «rt les 'dàfbâpFtm à Se» ^fSà' dfe s^Mt'ê; y" 
« emfttWCfr^ de» *t^!*S\ defe cdiHfettj' et dVè' 
« églises de la religion laline , pratiquant li- 
« 6Wïitefir-(«tte-Migt<wa^<ièfi*ilis^atWrfàacri/p- 
•• tée- #i»uS#iê«ftey «#«(.-" là- feÏTtté résxil'uÈîôri 
« «ie-ri«ïtt»ttoitV^a%W fbuï PEéiprtè dfe Sfos-' 
« coù. M*iJssij*fe'<^HÉDîetr rkms'pîi^éefve, 
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« la Russie s'opposait à nos intentions, et que 

r 

« nous ne remplissions pas notre engagement 
<c dans Fespace d'une année, alors Marine sera 
« libre de se séparer de moi ou d'attendre 
« encore pendant un an , etc. ». De plus , le 
faux Dmitri , dans les transports de sa recon- 
naissance j p^r un acte qu'il fit le 12 juin 16049 
donna à Mnichek, en possession héréditaire , 
les principautés de Smolensk et de Seversk , à 
l'exception de quelques districts conservés ,. 
comme don , pour Sigisniond et la Républi- 
que , en gage d'une .paix, perpétuelle, et inva- 
riable , entre elle et l'Empire de Moscou.. < 
C'est ainsi qu'un Diacre vagabond,, instru- 
ment miraculeux de la colère, céleste , sous, le 
nom de Tsar de la Russie , se préparait à livrer 
cet Empire, avec toute sa grandeur et son or- 
thodoxie , entre les mains des Jésuites et des 
Polonais 1 Mais ses moye^ns ne répondaient 
point encore à l'i^iportance de son entre- 
prise. 

Ce n'était pa;& effeclivemenl une armée , 
mais une foule de vagabonds qui i s'armait 
contre la Russie. Quelques nobles seulement , 
obéissant à un, Roi peu estimé, ou séduits 
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par l'idée de guerroyer -pour un Tsarévîtche 
banni , se présentèrent à Sambor et à Lvof. 
Il n^y avait que des misérables afTamés et à 
demi-nus , qui se précipitassent en foule au- 
près de rimposteur , demandant des armes ^ 
non pour combattre (i65), mais pourpiUerv 
et dçs appointemens que Mhichek., sur la foi 
de l'avenir, promettait avec générosité , sur 
la ridie dot de Marine et sur les revenus de 
''la principauté de SmoletisS^. OtrépiefFêt ses 
amis sentaient la nécessité d'avoir d'àUtrès 
auxiliaires plus sûrs , et devaient , naturelle- 
ment , les chercher dans là Russie elle-même. 
Il est disne de remarqiie que plusieurs enfàns 
Boyards qui avaient abandonné Moscou , à 
cause de la haine qu'ils portaient à Godou« 

noir , et qui se cachaient alors en Lithuanie , 

, . ... 

ne voulurent point prendre part à cette entre- 
prise ; ils voyaient Timposture ; ils avaient 
horreur du crime. On dît que Viia d^eux, 
Jacques t^ikhatçhefF, appuyé parle eompagtitfnr 
même déllniposteurf lemoinçYarlaam, dont 
la conscience s'était réveillée , dénonça cette 
trame publiquement ^i en présence du Rôi \ 
mais on^ne les crut pas , et on les envoya tous; 



les, ,#u?^ ^c|wjn^, ^ $9f^fi, m ^ÂMPâit' 

9^^P%y mm ^ fQI^9^pdS«P«l«<2nb99IQ?Ô|S{itdv 



yétA^Ué Tstoétitchtg cfaî tes appelait à son sfe- 
çoavà'LesrgueMrieiis'diï Dtttl ïiicmièi^tit àussi^ 
tdt à GkeTsdy potir se i^unir aux tfôtipes dé 
Plq^posteur. Baitô te rtiême teitopâ , un de siesr 
plus zéléi pa^liBâM y le Seigntîur Mîtfeeï Aa- 
toniskyyGdmifïandant d'Ostéi*, agîtait nôtre 
Hkiai^ pav ses ëtiiissftii«&^^ et àé'ax IMroinéi^ 
»UBse»(ï7o)v <ïUi', pi*bbafelertié«t; étMê»t Ms^ 
saH'âl Iiéofiidé. Ow sait que' ce dèifMer avsiî^ 
|««^Ienom»dé' 6*dg©M*OtWtrî!éff, et'p'ôiïvaît; 
aUMter annsi; «fur ce* itdilji' d'af^fiarténâit poiiif 
à^Haipeateciri DaMMles yilfes^ li^viilage&'et^u^ 
lesiebenlin»,. aiit«d^tpâ>ti« a«It Riiââes ètSpfO^ 

f<4c le "SaamévittMefeiisiàiVëtqaniae ptésetttë-t^ 

é'^étorinsibetiti, b6 âaxroifsHl^dâyàit, ofi nottv 
j aÎPQtiÈ^ ftii.,.rt>l«$^ab'di»Jfe^ ties'bri^rtdS 
qui dttpifisloilgMMnifpB avaient kuTà rtpairt» 
<|atM' lier:pa76 d«r S«h«ef^ , tf'en*t<éjwïiàsaiererf^ 
l*nr telR]to ëtoit vbhu. EeS^^ lins aïlèretit' ett 
Gaiieia sr^pcèv de* Ultwpoètettr; d^tttîes' ii 
Ki«f », oÉ;i]ilaiôaiBk!|jr' a>^ait ég3kl<^Mrt ^iboré le 
dra^eiaac»u»leq[aeldëvaieiat'£^'Téui3^ lésVo* 
loatai««si U ( sbokvtf aussi ' les' eosatittesr Zàrpo^ 
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roviens , séduits par Tidée de porter au trône 
de Moscou V celui qui avait appris^ parmi eux, 
à mslnier les armes. Tant de mouvemens , tant 
d'événeraens publics pouvaient-ils être déro- 
bés à la connaissance de Godouûoff ? 

Il est probable que , même ayant que Flm- 
posteur se fut découvert aux Vichùeveteky , le 
bruit quHl avait répandu en I<iithuanie , au 
sujet de Dmitri , était parvenu jusqu^a' Boris. 
Au mois de janvier i6o4 > Tierfeld , magistral; 
deNarva , écrivit, par un courrier, au gouver- 
neur d!Abo, que le tils d'Ivan , faussement (iru 
assassiné ^ vivait parmi les Cosaques. Le cour-* 
rier fut arrêté à Ivangorod ^ et sa lettre fut ex- 
pédiée au Tsar» En même temps on reçut des 
nouvelles de Lithuanie et des proclamations 
du faux Dmitrî , envoyées par nos Voïévodes 
d'Ukraine» A cettemême époque; ,. les Cosaques; 
du Don défirent , sur les bords du Tolga ^ le 
grand-ofiicier,, Simon GodounofF, envoyé à 
Astrakhan ; et ayant pris quelques streletz , il^ 
les renvoyèrent à \ Moscou avec cet ordre : 
tf Dites à Boris que nous serons bientôt au- 
V près de lHi avec le tsarévîtdhe Dmitri »J 
Dieu seul vjit ce qui se passa dans Tâme de 



( 



par Boris. 
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GodounofT, lorsqu'il entendit prononcer cp 
nom fatal !..• Mais plus il était effrayé , plus il 
voulait paraître xîahne.. ï^e doutant point de 
Vassassinat du véritable fils divan (172), it Mesures prUes 
s'expliquait une imposture si audacieuse^ pat 
un complot de ses ennemis secrets , et ayant 
donné ordre à ses espions de savoir , en Li- 
thuanie , qui était cet àvatiturier', lui-même 
chercha la trame de cette conjuration en Rus- 
sie. Il soupçonna les Boyards ; il fit venir à 
Moscou , de son couvent , la Tsarine , mère 
de Dmitri , - et fut la voir , avec le Patriar- 
che (173), au moïiastère des Vierçes , suppo- 
sait qu'elle pouvait n'être pas étrangère à ce 
complot > et espérant par la flatterie , ou les 
Hienaces, parvenir à connaître son secret 

Mais l'illustre ' Religieuse , de même que 
ks E^oyards , était dans l'ignorance la plus 
complète ; elle apprit avec étonnement , et 
peut-être avec une satisfaction secrète, Fap- 
parition du faux Dmitri, qui ne rendait point 
uti fils à sa mère , mais qui épouvantait 
son meurtrier. Boris , instruit enfin que 
l'Imposteur était le moine défroqué Otré- 
pieff etque le secrétaire Smirnôï fa'avait pas 
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j^e^su^i^ir: ^ta lUm^ k peiatiVitiqiortGiwMs 

4enie^ publics.. 

dedomi^ p}«s df. fiw» èi^i^%\htmt^'àimi^ 

avaitiiiMUMbir a;i,L moins j^wenin à:B^^^l9^'« 
r/sl%ieu|i'd^$naul4Qd6;,e^t à^up p^tvetd^fp^K 

ï^:pT^K)iiçrdccUr^qji'il.aitairt ooiidHÎt l^ir 



Dl( ftVl««4« % 

I|Ç^<jlj^ e^V^ili^lmapi^ 1(6 D<m4^ ïteiitmllEib 
iBèffift HfwpS le. T^W ;Wy«>Ii»: f« (mm cIÎA 

Sigisnaond , Fon^ff ;4e! r^n9fl««t«»r*:Sin»niQfliti 
Q^Npi^Wi^iffur; ^(^p)^iie|^(^A «ftPifir/eibleur 

et. te,çQiï4ftjwî§nt«4j?'^W9fti ir'!tof*$|epp< , Gà^w 

qi ,. 4è84p ^5, <J'ap?iJt,, ^'4tai*. WflB«^ i»yj» ae» 
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ses regairds ; tout-à-coup sfes yeux se remplîi*ent 
de larmes , et il tomba à ses pieds en s'écriant : 
« Je vois Ivan dans les traits de ton visage , 
« et je me dévoue à toi pour jamais ». On lui 
ôta ses fers ; et ce premier traître Russe de 
distinction , aveuglé par la crainte ou par 
Fîntérét , fit pour témoigner son zèle à son 
nouveau Souverain , la déclaration suivante , 
mêlant le mensonge à la vérité. 

« Lia nation Russe , disait-il , montrait de 
« Tamour à Dmitri ; même des hommes illus- 
« très, tels que Roulgakoff et autres , avaient » 
« en présence de nombreux convives, bu à sa 
ic saxvtéy et Godoùnoff les avait condamnés aii 
'tf supplice sur la dénonciation de leurs do- 
« imestiques ». Il ajouta , « que Boris avait 
« également fait périr sa sœur la Tsarine 
« douairière Irène , qui n'avait jamais vu en 
« lui qu'un Souverain illégitime ; qiie n'osant 
« prendre publiquement les armes contre 
•# Dmitri , il rassemblait ses troupes à Livny, 
« sous prétexte de s'opposer a une invasion 
« du Khan , que les* principaux voïévodes 
«Pierre SchérémétiefF €t Michel Soltikoff 
ce l'ayant rencontré , lui KroustchofiF , ils lui 
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u avaient dit , dans une conversation confi- 
c< dentielle: Ce n est point la guerre de Crimée 
a qui nous attend y c'en est une bien di/férenie ; 
« mais il est difficUe de lei^r la main contre son 
« Souçerain légitime. Boris, continuart-il, était 
<€ malade, marchait à pçiije à cause d^ùne 
ce faiblesse dans 1^ js^iao^bes; et songeait à expé** 
K diejq secrètement le trésor de Moscou à Ash* 
« trakhan et en Persç ». . 

Sans doutç Godounoff n^avait point fait 
périr Irène , et ne so^ngeait pas, d?a^ntage 
à chercher v^n refuge en Perse; il n'avait, 
point encore découvert de traîtres parmi les 

Russes, et n^avait condamné aucuns de ses 

». 

sujets à la mort ,; pour leur attachenient à 
rimposteur (176)* Tout en écoutant avec 
avidité les délatipqs . si^yent çailomnieuses 
de ses espions y il n'osait pour sa. propre 
sûreté, se livrer» dans de semblables circons- 
tances ;, à des excès tyra^jiniques. ^Dévoré de 
soupçons , jusqu^alqrs sans fondement , il 
voulait par les dehors d'une généreuse con- 
fiance j toucher les Boyards et les Dignitaires; 
mais à la vérité, il balançait encore à faire 
marcher uile, armée s^r les frontières 4e la 



liiiwiimV:} 9oit <^'il Vôtil«t, Mté 'pà«a(M 
4'«ine-e«tièf« sëcarilé -, Suit ^ùll c-l^igtiit: di& 

4a«ce àvim aiiCag6:^8te , ém e&voyjhlt contre 
iMidesfoiK«9 e^tlsiàét&hlei , suit etiM t^'H 
éiritât , ^«s^'Ji k âet]^èi« «^f^Ahité , àe ûê- 
^KtUgmftf<ë h là PietègHê. Oe^éliïdîltit , il 
m'y aturiMt fkw à4é^te» : le f 6i Si^m&aêt int^ 
raait contre Boris , ndil"6ëtlléAfteïlt f ^iii^o^ 
fèitr viioÉs â«ji»c« I«6bt%»Hk âtii Cfitttêe , 
«loitt ci etl^a^iœit k lâiMi à efitrei* èft RUésié 
««iscIk âfux Bmkiit Bërh MvAit tôhdt; pbtii« 
«siitii ew^dyà emofte 4 Tët^^ô^é, éï ïît'éi^ 
ifoeetei«efl(t»ci lto$, lè^^tttî)h<milrié Oi;in^, 

iont potâf «fit MotasÀNjCi^ clu<éiién , d'^tf« F^{)^ 

«•«''(««©«idé'foi* (t7f> j tjutl était eë pfr^èfadftf 

SigteiÉi0ttcl, kt ]^x è« l&igttëfté gvct h Rti^iiËf 
Sigis4ttO«d <!tH{>l«ifàr It ï^é i et Tépo'oAit k 

p«nii k fyxkx Bttfiife^ «{ ne iso^geatif ïitdkMétfC 
àMi&i^rt: 1« k*v«} ^*à la VériW quèrl'^TyèSf 
9ot^«f»-4«tïMffaieM tofotiïâirfenierit cevag^- 
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k^0à ^xà sleUA tihspai en ^alkUs » mais ^pii'ilJI; 
seïaieat punis «cranme des sédilâeiifL a Koi^i^ 
« irompioxifi IDîeu , dit «n contenarpoviiin 
« Pûlooais de diMinclioa, en aisucaût, centre 

« QQtre conscience v^f^t^ ^î 1^ ^^ ^î ^ ^^ 
le piAJique , ne paiticipaienrt ^rexyttisprîse 
« deDmitri (€7^) ». 

SIf j^l'Inposteur a9(rait4:to«afiieiietf ses '^pët^ 
lions que le rDs&r oi^onniùt eœoite au f>alîéàiv 
cfaB iéè^ d'Àrire au Glergç de Lithuftoieet de 
fV)lâgne 9 âfiii de Rengager , pour le bîéD deà 
deux Ëtn^res^ à affrétât^ T^îffusion d» dânfig ^i 
«Uaiiétiie Ter^ ^ pour otn 4raftre envers DWu ; 
«m tilMoiâe défroQué(479).T0uslesEl^éi^f»es 
oonAnnànnl: ia lettre du Patriai^clie, en y ap^ 
pâsant leurs weaux, «teti^^attestafiXquHlsûvaient 
tous coana le lawinâ Ôtrépklf; Job écri yî t une 
kttne sevUaliie au VoSérode 41e £îef , ¥8fsê;ili 
QÉtaHPfsfey^ SA k|l appelant que, }tH-«]^liiié^, 
Wftii yvi cetiiTeiiturki^ faire T^^ftice de Diacre^ 
^ le iionjusant d'être un digne file de TEglise, 
de .dw^iasqiffîr le fourbe, de le saisir ^^le Teti^ 
yQ)9cr à Moscou* Mais les courriers du Pa* 
trîiHrche ne revinmît point \ on les arrêta en ' 
liUfauanie , et ni le jClei*-gé ni lé prilk^é O^ 
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trojâky ne répondirent à Job ; car llmposteur 
^ssait déjà et remportait de brillans succès. 

Cette force menaçante qui allait renverser 
GodounofiT , s^élevait à peine à quinze mille 
soldats réguliers , cavalerie et infanterie , le 
reste n^étaitqu^une foule indisciplinée et mal 
armée (180). Les chefs principaux étaient le 
faux Dmitri lui-même , accompagné dé deux 
Jésuites , le jeune Mnicjbek , iils ^u Y oïévode 
de Sendomiir, Dvorjitsky, Frédro etNeborski ; 
chacun d^çux avait sa, légion particulière et 
son étendart. Le yievt Moichek était prési-^ 
dent de leur conseil. Us furent joints près de 
Kief , par deux mille cosaques du Don , quV 
menait 3virski, et par un: grand nombre de 
volontaires que Ratomsky avait rassemblés 
dans les provinces de Kief et de Séversk. 

Le 16 octobre ils entrèrent eh Russie (18 i). 
Alors seulen^ent Boris se prépara à la défense; 
il envoya des Voïévodes de confiance avec des 
Chefs de streletz , dans les. forteresses de 
rUkraine ; et il expédia les illustres Boyards 
le prince Dmitri Schouisky, Ivan Godounoff^ 
^ et Michel SoltikofT , àBriansk/afin d^ lever 
une nbnibreuse armée (182). Boris pouvait 
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bien encore regarder comme au^essous de 
lui de témoigner quelque crainte à l'aspect 
4'une troupe de Polonais , ramas de volon- 
taires non disciplinés et de cosaques , conduit 
par un Moine fugitif. Mais cet homme por- 
tait un nom terrible pour Boris , et cher à la 
Russie! . ^ . ■ 

' Le faux Dmitri s'avançait , un glaive et un 
manifeste à la main ; il y déclarait aux Pousses 
que , sauvé du fer de Boris , par le bras invi- 
sible du Tout-Puissant , et long-temps caché 
au monde , il reparaissait enfin, conduit par 
ce même bras , sous les étendarts d'une ar- 
mée forte et courageiase ; qu'il marchait à 
Moscou , pour reprendre l'héritage dé ses an- 
cêtres : la couronné et le sceptre de Vladimir. 
Il rappelait à tous les Fonctionnaires et aux^ 
Citoyens , le serment prêté par eux à Ivan ; 
les conjurait d'abandonner l'usurpateur Bo** 
ris , et de servir leur Souverain légitime ; leuri 
promettant la paix , la tranquillité et le bon- 
heur , dont ils ne pouvaient jouir sou$ le rè^^ 
gne d'un scélérat abandonné de Dieu (i83).. 
En même temps, le Voïévode de Sendorair 
publia, au nom du Roi et des Seigneurs de 
Tome XI. i3 
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Pologne , un autre manifeste par lequel il» 
déclaraieat que , convaincus par des preuves, 
irrécusablos , ils avaient reconnu en Smitri , 
le véritflible Grand - Duc de Moscou (184); 
qu'ils lui avaient donné, une armée et qu-il& 
étaient prétB à lui en fournir une pluâ consi- 
dérable , pour Taider à remonter. sur le trâne 
de son père. Gq manifeste mit le complé- 
ment i l'effet quVvaient produit Ifes pro-. 
clamations précédentes du faux Smitri, en 
Ukraine , où , non seulement les compagnons 
de Klopko , et les serviteurs des Boyards exi-: 
lés , qui détestaient GodounofJTt mais.encore 

la lie du peuple et beaucoup de soldats , cru- 

« 

rent à Plmposteur , ne pouvant reconnaître 
un Diacre fugitif, dans rallié du roiSigismond, 
entouré des plus nobles Polonais ; daps- le 
guerrier habile qui maniait avec art son glaive 
et son cheval; dans le chef intrépide qui, 
toujours au praoûer rang, méprisait le danger, 
et d'un regard assuré, semblait chercher en 
Russie , non des ennemis , mais des compas- 
gnons d'armes. Les malheurs du règne de 
Godounoff , l'espoir d'un meilleur sort , l'at- 
trait pour tout ce qui est extraordinaire et 
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iMuv^Sai , et Vot répandu par Mniciiek^l les l 
Vichnevetsky , contribuèrent aussi à la crédu- 
lité du peuple. Envâin les Voïévodes de Boris 
YOulureiit intercepter et détruire les mârtifes- 
tes de ri«ipo|^teur ; envxiin ils s'effoi'fcèrent de 
le^ réfuter : ces manifesies passaient d^ main 
ea maia et p^néparaient la trahison. Des rap- 
ports^ secrets s'établirent entre k faux Dmitri 
et les villes de rtJfcraine , dans lesquelles ses 
espions a^i^aient av:éc un tkie infatigable , se* 
duisdfit 4es esprits et flattant les passions ; ils 
déafripntraieiM que le sc^nidiit prêté à dodoù- 
iiôff, ^n'avait pioint de valeur , car le peuplé 
trompé, ratait lîéconnu pour Tsar , croyant 
que le fils d'Ivan n'existait plus (i85) : ils 
ajoutaâient que Boris lui-même, convaincu de 
cette vérité , et frappé de stupeur , né trou- 
blait ipmni l'efrtrée paisible du Tsarévitthe eh 
Russie. Les principaux dVntre lés citoyens , 
balançaient dans leur ^délité, ou attendaient, 
aans agir , l'issue des événemens. I^ Vcfifévo- 
des, témoins du inouvement général qui 
s'opérait efEkfa«veur du faffrx Dmitri, semblaient 
craindre d'emipdoyer k sévérité , et né mon- 
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traient point assez de zèle. Les complots se 
formèrent en liberté , et la rébellion éclata. 

Otrépieff , sur la rive gaache du Dnieper , 
divisa sa petite armée (186) , en envoya une 
partie vers Bielgorod , et lui-même remonta 
la Desna , ayant pour éclaireurs , dans sa mar- 
che , les transfuges qui , connaissant les lieux, 
lui servaient de guides sûrs. A peine eut-il mis 
le pied sur le territoire russe , qu'il apprit , 
le 18 octobre , dans laslabode de Schliahta , 
Première tra- SOU premier succès.Lcs habitans et la garnison 

de Moravsk avaient trahi Boris , et envoyaient 
à l'Imposteur leurs Voïévodes garottés ; eux- 
mêmes vinrent à sa rencontre avec le pain et 
le sel. 

. Sentant combien le début dans une pa- 
reille entreprise , était important , Tadroît 
aventurier se conduisit avec beaucoup d'ha- 
bileté : il rendit soleiinellement des actions 
de grâce à l'Eternel , se montra affable avec 
dignité^ ne reprocha point aux Voïévodes 
de Moravsk leur fidélité envers Boris , et se 
bornant à plaindre leur aveuglement , il leur 
accorda la liberté. Il répandait des grâces et 
des faveurs sur les traîtres , tant citoyens que 
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soldats. Il réussit tellement à imiter le langage 
et Pair majestueux d'un Souverain né sur le 
trône , que sa renommée s'étendit avec une 
rapidité incroyable , depuis la frotitière de la 
Lithuanie , jusque dans Tintérieur de la Rus- 
sie ; et la "fameuse Capitale des anciens Olgo- 
YÎtche&, n'hésita pas à suivre l'exemple de 
MoraVsk. Le 26 octobre, Tschemigof se sou- 
mit à l'Imposteur ; les soldats et les citoyens 
le reçurent également aVec le pain et le sel , 
en lui livrant les Voïévodes (187) , dont lé 
principal , le prince Ivan Tateff , qui haïssait 
secrètement Boris , entra , sans hojite , comme 
un second Kroustchoff , au service de l'Im-' 
posteur. Tchernigof renfermait un trésor 
considérable : le faux Dmitri le partagea entre 
ses guerriers y dont il redoubla ainsi le zèle : 
il augmenta leur nombre en leur joignant 
trois cents streletz transfuges , et des habitans^ 
du pays , armés par dévoûment à sa personne ^ 
ou par esprit de sédition. Après avoir pris^ 
douze canons dans la forteresse de Tcherni-» 
gof , l'Imposteur y laissa , pour commandant/ 
un Polonais , et se hâta de marcher contre 
Novgorod Seversky. Il espérait tout soumettre 
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Syi^iiis , répandue de $ang^ et ei>« elfet, sur les 
liford^ de 1^ )E^^sna , de I9 Svioa et du Sncxf , iè 
vit partout jte peuple se pro^erâér d€:van!l lui ^ 
çl n\^n^e^it que ks cris j,oye«ii dérive ntAta 
SOUTejTaio D^nitri ! 

M^ÎS: il %ifi recevait paint de nouvelles die 
Novgorod: Ips babitans JoVn voyaient au faux 
Dmitri, i;)ti lettres de soyjÉKkîssiioi), ai Yôïévodes 
garoltés ; il s'y trouvait un hoiiditine déberminé, 
intrx?pide et encore iidèle \ Ce guerrier était 
Pierre Basmîinofl, frère d'Itan^Bôsnianoff, 
tue, par des brigand», en 1^04 ; il n'était 
connu , jijLâ^u alorâk , q%m p^r la sort entraor-^ 
dijsiaîre de son père e^ .de 90u grtndfpèrc qui , 
ayaM tout saicrilK à la faitreur d'Iiran , furent , 
p^r kpr ruine , un. eneniple de ht ya^icû ce-* 
)esté« Courtisarï comme eus ^ il réonissait de 
grandes quaUté» d'esprit^ et même ^tfetque» 
Biobteâ qualités du cœur , à nuB eonseience 
facile ; et était ciipable ^ pour fi^élever, des plu& 
bell)?s contme des phis mauvaise^ action». Bo^ 
ris ne vit dans le^eune Basssianoff^ que son 
Viërite^^ et il le tira^ ainsâ que i^on frère , dte 
Feiat de disgrâce où était sa famille, poùi^ 
l'élever à un rang disftingué/ £n t6oi ^ il lui 
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donna k litre de Grand-Oflicier , et l'envoya , 

avec le Boyard prince Nikita Troitbetdcoï , ati 

«ecours de Tchernigof } mais, à quinze vetstes 

de cette ville , ilsapprirènl que ilmpo&teur y 

était déjà et s'enièrihèrent à Novgorod. Alors, ^^mfnoff^''^ 

on connut JSdSmanôffl k^g^andeiir du das^r, , 

Jie voit aùnlesau^ dm Boyard Troiïbetel^oï. 

Aywnt prid ie cf>)œim^ttdèàient de la ville; ^ où l 

to«it était en combustion par les iiistigatioixs ; 

de$ ti:âîtx^s ou |»ar Tèffet delà crainte^ il corn- 

ptima la. tl^afa&OKi „ par les meitaoes et le len- 

-gage de la vérité. Co ik vaincu. Iwi-^rûême, de 

rimposture., il persuada les^ autnes^; ûù re- 

doiitant paà la tnort , il épouvanta les rèbelks 

par les supplices 'j. il brûla lés. .faubourgs et 

s^enfenna dans la forteresse , avec. un eorps de 

cinq cènfà streletz de Moscou ^ après avoir pris 

avec lui , de gi^c ou de forée , leâ p]^incIpaux 

habitansde la ville (188)/ Le 1 1 novembre , k 

lam Draittî s'approcha de NoVgirfrod ; ic'est là 

que les Russes le reçurent pour la priemière 

foid ivictiie la mitraille 1 11 voillut ekltrcr en 

pourpatlér. Basitianoff ^debout sur la mu- 

railk ^ tenant uile mèche . alluniée \ écouta 

renvoyé de riœposteùr ^ k Polonais Btimt- 
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chînsky , qui lui dît: Que le tsar et grand-duc 
Dmitri était disposé à être le père des guerriers 
et des citoyens , si l'on se rendait à lui ; mais 
que si on osait lui faire résistance , il passerait 
les habitans de Novgorod au fil de Tépée , et 
n'épargnerait pas même lesenfansàla mam- 
melle. Le Grand-Duc et Tsar est à Moscou , 
répondit Basmanoff^ et votre Dmitri n'est 
qu'un brigand qui sera empalé, ain^que 
vous. Otrépieff envoya également des traîtres 
russes , pour tenter de- persuader BasmanofT., 
mais, ce futenvain; il voulut prendre d'as- 
saut la forteresse , et fut repoussé/, il tenta d'en 
détruire, les murailles,, par le feu, et n'y 
réussit point; il perdit beaucoiip de monde > 
et crut voir sa vuine assurée : ses troupes 
étaient découragées, et Basmanoff donnait 
à celles de Boris le temps de s'armer ,- et aux 
autres Voïévodes rexeraple du courage. 

Mais bientôt d'heureuses nouvelles, vinrent 
consoler l'Imposteur. L'importante forteresse 
de Poutivle était commandée par Michel Sol- 
tikoff , et le prince Vassili - Roubetz - Mas-- 
salsky. Ce dernier qui n'était pas ua guer- 
rier dépourvu de mérite, inais un citoyen 
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sans honneur et sans principes, se déclara,- 
conjointement avec Je secrétaire SoutoupofF, 
en faveur du prétendu Dtnitri ; il émeuta lui- 
même lêis citoyens et les soldats ; fit enchaîner 
Sohikoff, et, le i8 novembre, il livra cette place 
importante à Taventurier et devint dès ce 
moment son favori et son conseiller (189). La 
place non moins importante de Rilsk, la 
province de Komarnilsk ou de Sevsk , Boris- 
sof , Bielgorod, Volouiky , Oskol,.Voronège, 
Kromy , Livny, Elétz où se trouvait le moine 
Léonide (190) , qui sous le' nom de Grégoire 
Otrépieff , le servait efficacement, se soumi- 
rent aussi à rimpx)stéur. Toute la Russie 
méridionale était en révolte : partout ^ on 
mettait aux fers les dignitaires qui se mon- 
traient fidèles à ' Boris , et on les présentait 
au faux Dmitri qui leur rendait sur le champ 
la liberté et les recevait favor2(blèment à 

s 

son service (191). Son armée se grossissait 
d'une foule de nouveaux transfuges. S'étant 
emparé des sommes que des marchands de 
Moscou transportaient secrètement dans des 
tonneaux de miel , aux cQmmandans des villes 
de Seversk (192), il en envoya une partie con- 



2£)2 U I STOf R £ 

sidéraUe en. iithuanîe , au. . priace Vichne^ 
yeteky et au sdlgdeur ftojintky , 9&n d'y ra»^ 
semblef* de nouyelles I^^$ ; kiî-mêm« tta^ 
Uit touj^mrs devamt Norgorod dont il ruinait 
kâ murs à coups de can^aft (i!93). Basmatlofif 
nft perdait point courage ^ et ne ceseatideiàiri 
desserties heureuses ; mais Yoyant la dieatraii* 
tien de la forteresse » et sachant que TaYmée 
de Soris était en chemin ptmr venit la sauver^ 
il conclut , adroitement , u:ne trèye aTec Fliït- 
pwteur y sons prétexte d'ftttendredds nouvel* 
les de Moscou ; lui promettant , dans tous les^ 
cas , de se zendre au bout de quinic jôtifs. 
L'Imposteur regardait déjà Novgorod comm* 
ea propriété, et BasmanofFsomule «on |^ri- 
âQnmer. 

Ces succès rapides de la sediidion fiifent 
trembler Godounoff et toute la Russie, le 
Ts^r aper0t probablement la faute qfu'il avait 
commiiSe et en fit une nouvelle; il se repentit 
d'avoir cherché à tromper la multitude en 
feignant de mépriser Tentreprise du Moine 
défroqué, au lieu d'envoyer contre lui deô 
forces considérables, afin de le repousser de nos 
frontières et de l'empêcher dé pénétrer dans 



k pays de îSeversl, ôà Tanoien esprit Lt- 
tiraanîen domioait encore ; pays dans lequ^ 
des scélérate, des déserteurs et des gens 
sans areu , attendaient la révolte comme un 
bonheur f et où le p<eupk et mc^me les sotdate, 
étoxinés du libre aecès que rihiposteur ayait 
irouré «n Bussie , pottvaknt , en ajoutant foi 
dm paroles perfides de ses agens ^ penser que 
Oodounoffa^oisaît réellement pas s'opposer 
au Tcrîtabie Blsdi'lvan : nouvelle preuve des 
erreurs de resprit, kHrsqH'il n'est point^'acr 
cord avec la conscience* 

Boris pouvait encore réparer cette £attte, en Conduite d- 

mide deGo- 

se meUantlai-niéme k la iéte d« ses troupes, et dounoff. 
en les faisant marcfacr contre rimposteu^. La 
présence du Monarque, sa faardii*sse et sa gêné- 
neuae confiance auraient soDsdoute produit un 
heureuieffet Godounofl*, sans avoir les qua- 
lités d'un héros, s'était pourtant exercé dès ses 
plus jeunes années ou métier des armes. N'étant 
encore que Régent , il avait su, par la force de 
son âme, ranimer le courage dans les cœurs , 
et sauvei» Moscou de Tinvasion du Khan. Il 
avait poui^tuî , la sainteté de la couronne et 
du serment , Thabitude de Fobéissance et le 



204 HISTOIRE ' 

souvenir de nombreux bienfaits politiques 
La Russie , sur-le-champ d'honneur n^aurait 
point livré le Tsar au Moine défroqué. Mais 
Boris y troublé par la crainte et les remords 
n'osait marcher contre Tombré de Dmitri : il 
soupçonnait les Boyards et leur confia son 
sort. Il nomma principal voïévode, Mstislafsky 
homme courageux et d'une conscience irré- 
prochable , mais chef plus illustre qu'habile ; 
il ordonna sévèrement à tous ceux qui por^ 
talent les armes de se rendre en toute hâte et 
sans exception à Briansk , et lui-même sem* 
blait se cacher dans sa capitale I 

£n un mot la justice divine allait atteindre 
enfin le Souverain^ criminel. 

Jusqu'à i6o4 , personne en Russie n'avait 
douté de l'assassinat de Dmitri ; tous les habir 
tans d'Ouglitche l'avaient vu mort ; ils avaient 
pendant cinq jours arrosé son corps de leurs 
larmes : les Russes ne pouvaient donc raison- 
nablement croire à la résurrection du Tsaré- 
vitche ; mais ils n ' aimaient pcu^ Boris. Cette fatale 
disposition des esprits les préparait à dcYenir 
victimes de l'imposture. Boris lui-même avait 
affaibli les preuves de la vérité, en faisant 
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périr les principaux témoins de la mort de 
Dmitri (194)^ et en déguisant par des rapports 
évidemment faux, les horribles détails de 
cette catastrophe. A Ouglitche , à Pélim , bien 
des citoyens encore connaissaient - cette triste 
yérité ; mais la haine contre le tyran était dans 
le cœur de tous les habitans de ces villes. On 
rapporte que le prince Vassili Schouisky fut 
celui qui affirma le plus solennellement , sur 
la place publique de Moscou , la mort du Tsa- 
révitche , déclarant l'avoir vu dans son cer- 
cueil et dans la tombe. Le Patriarche écrivit la 
même chose dans toutes les provinces de la 
Russie , prenant à témoin la mère de Dmitri 
qui avait elle-même enterré son fils (igS). 
Mais on connaissait trop bien la conscience 
peu scrupuleuse de Schouisky, et l'aveugle 
dévouement de Job pour Godounoff. On en- 
tendait le nom de la Tsarine religieuse , mais 
on ne la voyait pas , on ne pouvait lui parler: 
elle était renfermée de nouveau dans le cou- 
vent isolé de Vyksa. 

N'ayant point encore eu dans leur Histoire Disposition 
un pareil exemple d'imposture ,. et ne com- «T rite.^^ ^" 
prenant point cet excès d'audace ; aimant 1 an- 
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tique dynastie des Tsars , écoutant avec avidité 
les récits que Ton faisait des prétendues verlyss 
du faux Dmitri , les Russes se coinmuni-' 
quaient les uns aux autres, l'idée que Dieu^ 
par quelque miracle digne de sa justice, avait 
pu sauver le tiisdlvan^ pour punir un UBut*- 
pateur et uo tyran détesté. Au n>oins on était 
dans le doute et Ton ne montrait point de 
xèle pour défendre Boris ; Tlinposteur , à la 
tête de ses Polonais, dominait dé]k dans notre 
pays , et les défenseurs de la pairie se refu- 
saient à servir , ou allaient rejoitidre leurs 
drajpeaux à Briansk, avec une répugnance, qui 
augmentait à mesure qu'ils apprenaient lies 
succès du faux Dmitri; ils croyaient que Dieu 
lui-même le protégeait : c'est ainsi que le 
manque d'attachement au Souverain ^ p^roduit 
rixidifïerence pour ThoAiieur de la patrie ! 

Au milieu de ce danger déjà immineat, 
Boris eut recours à deux moyens paissans: 
la religion et la sévérité. Il ordonna au Oergé 
de célébrer , dans toutes leséglises , des messes 
de mort en mémoire de Dmitri , et d'ana- 
tbématiser le Moine défroqué , ei se$ adhérens 
présent et futurs ^ du haut de la chaire et sur 
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ks places publiques , comme, un hérétique 
qui Youldit , non seulement s'emparer de 
TËmpire , mais y inlToduirc eiïcore le culte 
catholique. Ainsi Boris connaissait déjà , ou^ 
devinait la promesse faite par le faux Dmitrî 
aux Jésuites et au Légat du Cape. Le peuple 
qui* avait vu la faiblesse et la connivence des 
Evoques ^ dans le jugement de Tassassinat. de 
Dmitri, ne pouvaitavoir en eux- une con- 
fiance illimitée ; mais Tanathènie devait ef- 
frayer, la. conscience des citoyens pienx, et 
leur inspirer de l'horreur, pour un homme 
wjété de rÉglise et livré par elle à la colère de 
Dieu. Le second moyen ne resta pa^ non «plus 
sans effet. Boris ayant poblié un édit d'après 
leqo^l chaque deux cents mesures^ Aé terre 
cultivée^ devait fournir un saldàt avec un 
cheval, des arm^set des provisions: moitié 
seulement du nombre des reérues fixé par le 
règlement d'Ivan. Il exigea la plus grande 
promptitude dans Texécution de cet édit , re- 
prochant aux riches propriétaires , de rester 
dans leurs maisons sans s'occuper de la perte 
de TEmpîre et de TEglise. Il -menaça da sup- 
plice les paresseux et les indifférer , sans par-* 
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1er des nial-intentionnés ; et il ordonna de 
punir, sans miséricorde , par la confiscation 
de leurs biens , remprisonnement et le knout, 
ceux qui refuseraient d'obéir. Il voulut que 
tous les serviteurs du Patriarche , des Evêques 
et des Coiivens, qui étaient propres au ser- 
vice , se hâtassent de joindre Tarmée , sous 
peine d'encourir la colère du Tsar , en cas de 
lenteur à renaplir ses ordres. « Il fut un temps, 
« est-il dit dans cette ordonnance du conseil de 
<< l'Empire, où les Moines et les Prêtres même 
« s'armèrent pour sauver la Patrie, et semon- 
ce trèrent prodigues de leur vip ; mais nous 
« les dispensons d'un pareil dévoûment, 
«t qu'ils restent dans les Temples. et qu'ils 
<c y prient Dieu pour le Souverain et pour 
« l'Empire ». Ces mesures , ces menaces , ces 
punitions réunirent, daps l'espace de six semai- 
nes, cinquante mille hommes à Briansk (196) , 
au lieu d'un demi-million, qui en iSgS, 
s'était armé à la simple invitation du Tsar, 
alors cher à la Russie ! 
Gcne'rosité de Cependant Boris montra encore un mou- 
vement de générosité. Le roi de Suède , en- 
nemi de Sigismond , ayant entendu parler de 
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rïmpOsleur et d€ la trahison des Polonais , , 
proposa aux Tsar une alliance et des troupes ; j 
mais Boris lui répondit que la Russie n'avait f 
pas besoin du secours des étrangers ; que , j 
sous le règne d'Ivan , elle avait combattu en • 
même temps le Sultan , la Lithuanie ', la 
Suède , la Grimée , et qu'elle ne 'devait point 
redo^iter un misérable rebelle (197). Boris sa- 
vait d'ailleurs qu'une poign^éé de Suédois lui 
était inutile, si les Kusseslui restaient fidèles , 
et que, dans le cas «contraire, elle ne pourrait 

fe sauver/ • t- - ' 

' L'heure . menaçante de la crise approchait, 
il fallait agir ; Ivlmpostéur devenait chaque 
jour plus redoutable ; et, saris combat • éten- 
dait tses .conquêtes. Les Boyards, prince Fé-' 
dor^Mstistef&ky , André TëlîateMy', Bmitri- 
SdtïfOttisWyv^^^srsili-Galitziri , Michel SoltikofF^ 
les granAs-irfficters prince Michel Kachîn , 
Ivamûodounoff et Vassili-Morôzôf f , sorti- 
réht de Briansk pour arrêter' les progrès de la 
trahison et sauver la forteresse de Novgorod , 
qui èeulè ïësifitttit au faux Dmitri , au milieu 
d'une côflttiée 'qiil lui était déjà soumise. Non 
seulement Gk>dôun6(FBuivait avec angoisse les 
Tome XL «14 
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mouveoiens des troupes de Moscou , maja H 
{lussie entière attendait , avec une pénible ijt' 
^uiéHule, i^ssue d'une lutle av^^si iini^rt^te;,^ 
eptr^ Bometk faux ou vérit^blc^Dmitpt ; eair 
ni Varnoée , vk l'Empire n'ayaicwt une en« 
tière cûuviction^ L'idée de piOrteor les 9ûtmM 
contre le véritable ûisi d'Ivan , o»u. der$e, livrer 
à un imf osteur effroalé ,. i^^udit par rEglase*^ 
çffra^yaHéggilçspenib )^ cceura généveiaac^ Ui» 
^rajod nombrf: 4e Bu^se^^ et mèvant^ kd pliià 
^pbl9& d'ecijtr'euxtB'aiinai#irt pas Biotrîs,. ntiaîs^ 
ayant la trahison en horreur, ils viralaienjit 
re^r fidèles au seiment <{iA'ik ImavaknA pré^ 
t4f Plwifi*F»'r. if!é^i>uta»ik Qtr^ leujpsfptflsâatis^ 
éjUi^nt pou^ BQria ou potii? k- £mx Dbpitri*^ 
Qc; $'embar47ass4ni pas de^la i^ï\é^.m à» de**; 
\oiv^ d'un swjqt â4^l6v Df a«tf ^^ Saufttt ^ re^ 
t2éenitiQdiKqiseV9Q^ré^?i^i«fUià(f)ég^fer ofrir 
nipu^ sur ks^^^caïa^tii^ Si; Më$»i^ en» eei 
xm^fsnt , wh obse^f v^teUT )iaMle aim*^?]» u.pén 
mtj;eLT jus<|u?au fc^nd. di^secmira» encoœ aunift*? 
il ei^de. la, peifue. à désîd^rr,^ i^> lioiitrtpnaQ der 
Ifhnpostqur defVfult é^hciu^;^ fiii^; ijéo^r, tasifc) 
U dispositif^ 41^$» esprîtsi 4taî^ .indéeîaft? 
Qonljjât* y^içu^ i»w€b^^, obétManfc ans; qp* 
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«b?es dw Tsâfr , «iais eHt éWît agitée pat le 
éoitM , pAt ëe& imitinâiionÉ pdrMts el uiït 
iWéfisrtfeé muttieHe. 

E« &^atppTW:hkiit de Tfofabéhevst , crû le 
mm âë Ihnfîti*! était déjà ptodàthé , les 1^ûf/é- 
tôdesdèBorîS éérivlretrt à' CéîuîdeiSieridôTWir, 
pdi±^Ittl fétjlùxMtè de (ftrîttér'lmmédiaiènient 
fâ lltfssie restée ê* pah avec fa Lirtïûariië , e^ 
d'àlitaitdonrtei* Ytittpa'^kût à fa piïÀilioâ qiïlf 
ùïéritKt (i^êfj. lîifrticïiel tiéf fît aucwrie fé- 
pdtUtfy ësj^ïff ^é l'îTrtififéë de Éùfîs né torùî- 
éâtft^ft^a^f fe fani D'ftlîlfMé* éfb^rfît ^ûSSi . 
<l*à|Jtës ce- (fiï^ fùl éi^étit iVs l'riilï'éà <ïui 
étfeiiénf eA ^cfetioti aveié èeUX qûrif p'érisâién^ 

Ijé: itf Aêdétitbt^ îtfeaïSimei èords de la 
Élesria% J^rfVvefsièî^dil ëaitf ^ rf(i feux frmîtri , 
t^rtefbiilfelJV, eAtrér des' d^fathéîftïéh'^ def une 
èVdé- Palatin afttfé^ , èt'lé troisfeé jour une 
fejgétie eséattttoCféhe ; oYi rtè rf»êt(afi;< d^achàfné- 

mmi i\¥ d*uir c6\)é ûS rfé faWtï*. il pâï'^ît que' 

l*M^t)Stëtii'ô*jflleti&if à v'oli' f^ât^l^è de Bôi-îs, • 
à" féitféttfplè^ dëfe^ vîîieà; êlAtftaïyiéi' '^â cli'éfe ef 
lés-lWHVrët ; tandis qù-'â' sort iô'ûi* AlstKlàfsky 
esj^évàlt q«fe' l^iettttehiî , qiîî ti'â'vïit pas riiê'riiè 
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douze mille hommes , se retirerait sans com* 
i:omî>at. battre. Mais on ne vit ni trahison ni fuite ; il 
n'y eut que trois enfans Boyards qui passèrent 
du côté du faux Dmitri, Celui-ci ayant aban- 
donné Novgorod et son camp retranché , se 
mit en bataille dans une plaine extrêmement 
défavorable pour une armée peu nombreuse ; 
témoignant du calme et de la fermeté , il ha- 
r%n^ua ses troupes (199), afin d'animer leur 
courage ; il pria à haute voix , en élevant les 
mainis au Ciel , et osa même, assure-t-on, pro- 
noncer les paroles suivantes : « Eternel , tu lis 
« au fond de mon âme ! Si c'est injustement 
<( ou illégalement que j'ai tiré le glaive , que 
tt la foudre céleste m'écrase ; mais si je suis 
<' dans mon droit , si m^^conscience est pure , 
« donne à mon bras une force invincible ; et 

• < 

« toi , Mère de Dieu , sois la protectrice de 
« notre armée ! p Le' combat s'epgagea le 
2 1 décembre ; d'ali^s^rd il ne fut pas vif; mais 
tout à coup la cavalerie polonaise se précipi- 
tant , avec de grands cris , sur l'aîle droite des 
Kusses, où commandaient les princes Dmitri- 
Schouisky et Michel Kachin, celle-ci s'ébranla 
et culbuta dans sa fu^te le centre de l'armée » 
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OÙ se trouvait Mstislafsky; étoniié de cette dé- 
fection, il opposa son glaive aux siens comme 
aux ennemis ; il combattit long-temps dans ta 
mêlée , et, couvert de sang , ayant reçu quinze 
blessures , il finit par succombersous le nom- 
bre ; un détachement de streletz put à peine 
Farracher des mains de Tennemi (200). Le mo- 
ment était décisif, si le faux Dmitri, par une 
attaque générale , avait soutenu le coup porté 
parles intrépides Polonais, toute l'armée Mos- 
covite , au dire de témoins oculaires , aurait of- 
fertle spectacled'unefuitelionteuse.Maisîllui 
donna le temps de se reconnaître :sept cents ca- 
valiers Allemands, fidèles à Boris, arrêtèrent la 
cavalerie ennemie , et notre aile gauche resta 
intacte. En même temps Basmanoff sortit de la 
forteresse , pour prendre à dos les troupes de 
rimposteur , qui , entendant tirer derrière 
lui et voyant en flammes son camp retran- 
ché (201) , ordonna de cesser le combat. Les 
deux partis reculèrent en même temps : le 
faux Dmîtri se glorifiant de la victoire et de 
quatre mille ennemis restés sur le champ de 
bataille ^ et les Voïévodes de Boris gardant le 
silence de la honte, quoiqu'ils eussent fait 
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qqelqufîs prisonniers. Cep^n^^pt pou? «ivoir 
moius à roijgirde cettp Refaite , If^ Ru$$çs eu- 
rent recpurs à une fj^b|c j ils aâ^nftai^n^ q^p 
Jpurs cheyQi|x avaient été elï'rayiîs par Jes Polo- 
p^is , qui i^yAJent iftis le poil de Jeuçs pelisaç^ 
4'Q^rs en iiel^pr$. Mm \^ étrang&r^ ^ tépiûinf 
(Je pçtfe fuit^ pusillanime , dis^pt quie ks îlu^- 
sps seroblaipel n-aypir iji glaiy(îs, pi dca^s^m^^^ 
i4iiiqi4çme.nj; dp^ jarabupsî (apà) ! 

Cependant ^ le pré|çii4t| vainqi|^i;i? e^it 
Ipin de se réjpuir. Ce cafn|^a|; ptïf^nge n'ay^it 
point répondu ^iîx dé^ifs de }li)f|pq$|epr. Le^ 
|\i;i^es i^e lui fé^i^^fiiept qqe f^it^efpeat et 
sppf^èle^ na;^is ils réwtaie«t } ^Js ftiy^ienU 

savait (jue, 8î\ns kflp ;»ovifois»ioQ vplp^^iyp, 
H^ ie? ipolpnsi^ ai les Çqsaquçs i\e p£)^çf^içnt 
r^verfpr j^pis , ç\ }l çpaign^it , ay^ r^ma , 
^ se ^rçMïv^ ^n^çe «^^>; (e^j; ; ç'e^t-à-^ic^ , 
eçlre ^çsi ^4^|P*J V^ï^vQ^e* ^çti^fsjcy et B^ 
içapoff. Ce dernjef , aji^^ \^ vetf^t» ^ l'apr 
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Tarmëe de Boris «e ^retira à StdiK)doub-5e- 
^ersky , pour y attendine ëgâlciïient dés troupes 
flraicfaes de Briansk ; position où elle pouvail 
d'îun jour à l'autre se reportièr sur Novgorod , 
51 opimàtremâiat défendre. Le eèle Att^ mer- 
icrâaires et dies alliés d« faut Dmltrî se téfroî^ 
dissait ; les Poionaîs ^i avaient espéré con- 
duire leur Tsav à Moscou , sans répandre dé 
aang , virent qu^il faudrait combattre ; et 
n'aimMitni les campagtiea ni tes sièges ect 
hiver, ik L'kibsmdonnèreiàt aussi légèrement 
qu'ils Tavaiettt accueilli* lUdiéelarèrent qu'ils. 
allaient ae retirer^ pour obéir aux ordres de 
Sigismond ,; ipjî leur avait dé&ndu de fàfre la. 
guerre à la Riissâe, en cas qu'elle voulut soute*^ 
tiir le Xsac Godounoéf^ Ce fut en^ain que le 
&iixDniit»L'Iesco»iuta âe ne point perdre "11..^::^ 

- .11* 1-» IcfauxDmi- 

i jsspérance ;il ne lui resfa pas plbs de quatre tri. 
dOBts Polanais» àes plua audacieux (204)- l^^^s 
ksautreBfetonraèMiAt €^2S eux, et le triste 
Mnichek les. suivit , croyant quù t06t é'tafit 
peidu ^ la principauté de Sm>olensk pour lui , 
et le tarârne pour aa fiHe Marine O viêi^* 
lard inoonaé^uent iqttiMa encore en ami son 
gendse futur^ et i'assura ^rdin^nt qu'il re^ 
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viendrait le joindre avec ^ne armée plus con- 
sidérable ; mais llmposteur qui déjà comptait 
peu sur ses promesses , comptait encore sur la 
fortune.. Après avoir fait. ensevelir avec les 
rites sacrés, sur le champ de bataille, les corps 
des siens et cent desenriemis , iïleva le siège 
de Novgorod, et vint camper dans la pro- 
vince de Komarnitsk , où il occupa Sevsky* 
Oslrog, Là I il se hâtait d'armer oeux qu'il 
pouvait , citoyens et cultivateurs ; mais l'ar- 
inée de Boris ne lui en laissa pas le temps. 

Les Voïévodesde Moscou étaient si troublés, 
qu'ils négligèrent même d'instruire le Tsar de 
rissue du combat ; ce fut p^r d'autres qu'il en 
îipprit les tristes . circQ nuancés , fet le i"* jan- 
vier:, il envoya Je prince "Vîafisîli Schouisky , a 
l'armée , pour en être Je. second Chef j il dé* 
pêcb^ aussi l'ofiicierYéliaminoff auprès dé 
Mstislafsky bles$é , pour le^luérdésà part, 
e% Içre^pie^cier du sang qnlil avait versé pour 
la cause sacrée de la patriç. 

Véliaminoff devait lui dire au nom du Tsar: 
« -Lorsqu'après avoir accompli tes grands sér- 
ie, vices, t^ reverras l'image du Sauveur , ceilë 
i( de h Sainte-Yier^ Qt des Saints de Moscou ^ 
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« et. nos regards Souverains , alors nous te . . 

« récompenserons au-delà de tes espérances. 

« Aujourd'hui, nous t'envoyons un Méde- 

« cîn habile, aiin que tu guérisses et remontes 

« bientôt sur.ton cheval 4e bataille ». Le Tsar 

ordonna encore de notifier son mécontenle- 

ment à tous les autres Voïëvodes , pour leur 

silence: criminel ; mais en même temps , il fit 

assurer Tarmée de .sa faveur (aoS). Voulant 

récompenser la valeur avec éclat , afin de la 

faire revivre dans le- cœur ^es Russes , Boris , 

sincèrement coirtent du seul Basmanoff, le fit 

•venir auprès de lui , envoya à sa rencontre , Honneurirei*. 

les plus illustres Dignitaires de sa Cour , et mauioff. 

voulut que le Héros fit à Moscou, une; entrée 

solennelle , placé dans le magnifique traineau 

du Tsar, et entouré d'une pompe royale. Il 

lui remit de ses propres mains un plat d'or, 

couyert de ducats ; lui fit, de plus, donner 

deux mille roubles (206), une grande quantité 

de vases d'argent , tirés du trésor du Kremlin i 

un domaine d'un riche revenu, et lui conféra 

la dijgnité de Boyard du Conseil. La capitale 

et la Russie tournèrent alors leurs regards 

vers ce nouveau grand Dignitaire , illustré 



^iiditili (H pfkv yédoA àt eefi exploits et par hi 
£sî¥?ur du T^KT. On yftBAa; ses qualités Mtrtoiv 
dînaire^ , et le ikrod du Monarque devint 
celm de la iistion^et le premier iMiniiie de 
fon tedipsdanfi ropiniaii publique. Maifr une 
i?é?prapaiiie ai iM-illaBle ^ accordée à «in seul ^ 
^ît yn feprœhe tacite pour beaucoup d^att*- 
tfue^ et iit naturdkineiit naîtM la jalotisie 
^rmi h haute Noblesse. Si le Tsar eût osé 
braYer le r^ement sur l'anciennelë déa 
3oyaid$,etdonuer le comniandetnent en chef 
^ Basmanaff , il aurait peut-être pcévenu k 
ruine de sa f^siilk elles désastres de ]â Rua^ie : 
le destin ne le voulut point. Le Tsat ayaM 
iàit ^fenirBasmiftiioff à Moscoia^ prcdxadblemeiit 
avec rioteptipn de profiter de ses lumièrtft^ 
dan^ le Conseil ^ priva rarmëe du ineiBenr 
de ses Officiers ; et il fit une aouvâlle feule 
e» Iw donnant Sohouisky pour Cbcf. Ce 
l^rince , ainsi que Mstislaftky , pMivaît ne 
point redouta la mort dans les combûts ; 
wai^il niVait ni Fe^rit^ ni Pâflie d'un Chef 
entreprenant et déternainé» Persuadé de Tin^ 
posture du vagi^Mvnd , il ne songeait point k 
lui livret la paiUrie | raan» ,. tout exi serrant les 



ipjéirête <}e J5pri* , ep cowtiwn ^yqw t U ^ 
rappeliûi se3 4J%raa^, ^t voyait peuMtVf 
^vçp pw s^pet plaisir 1^^ «pgQÎ^^f^ 4u tyrjtçi î 
p^uMtredé$ir9U-41 sauver la I^u»fie« m«to il 
voilait du xa^l au T£^r- 

renforcée encore par de nouyellç« Jé^klUf $ 
elk çem^Uit $e cacbar à l/enaamii ^t d^^iineu* 

i^it daD$ uo^ mpiroi^ ipaçtiop , avw un Gb^f 

^puiisé par ses bîç«ur^s. Upe auf w arro^t^ dfl 

KMçrve 6o\i» le? ordre* 4e l^dqr SabéraQi^kif t 
se ya^sçroblait prè» dç Kron^y, de fs^j^èse^qu» 
Poyis axait en campagniç près de quati^yîvgl 
xpille Ijpuwpe^ IM^^ijUWâky, iwalgw *^ wuf^ 
fraQçe^Y et ScUouwky warcbèrçpl imoMdia* 
tenant vers Sev$ik où le faux Dimitri ne voulut 
pas les, attepdpe ; le désespoir apiaiaiit «on 
courage, il soptit de la ville et viqt à Iouf 9e<)^ 
coPtre, J^e^ dev3^ partis se t^ouvèr^pt ew pw» 
sewe à J>obri»it<ïh \ le* fcxççe& u'étaîQPt poiwt 
Ç^es ; rjwposteur u'avait que quinsie nvAle 
)ipnmie3 tapt infautifrie que ^ftvalçrie;, çt Je» 

y Qïfiv«4eçL d^ îlpx^ en cQwptaiçut d/ç «oijiasAi 
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Victoire rem- à soixdnte-dîx mille. Ayant appris que nos 
VoïéYodeBdl troupes s'encombraient dans le village , il 
voulut , pendant la nuit , y mettre le feu et 
tomber à Pimprovisle sur des gens endormis 
et sans défense. Les habitans se chargèrent de 
le conduire par un chemin détourné ; mais 
les sentinelles virent ce mouvement , donnè- 
rent Tallarme y et Fennemi s'éloîgna.On atten- 
dit le jour. 

Le 21 janvier, l'Imposteur pria Dieu, ha- 
rangua son armée , comme au jour du combat 
^ de Novgorod , et la sépara en trois corps. Pour 
engager l'attaque , \\ prit quatre cents Polo- 
nais et deux mille cavaliers russes , tous cou- 
verts d'un vêtement blanc , par dessus leurs 
cuirasses , afin de se reconnaître dans la mêlée. 
Ils devaient être suivis de huit mille Cosaques 
également à cheval , et de quatre mille fantas- 
sins , avec de Tartillerie. Dès le matin com- 
mença une forte canonnade ; les Russes , su- 
périeurs eh nombre , n'avançaient pas , s'ap- 
puyant des deux côtés sur le village où se tenait 
leur infanterie. Après avoir examiné la posi- 
tion des Voïévodes de Moscou, le faux Dmitri 
monta sur son coursier , tenant son sabre nu 
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à la main , il conduisit sa cavalerie par une 
Tallée , afin de pouvoir , par une attaque ra- 
pide , couper l'armée de Boris , entre le vil- 
lage et l'aîle droite. Mstislafsky , faible et lan- 
guissant , était à cheval ; il devina rintention 
de l'ennemî , et fit avancer, à sa rencontre , 
cette aile droite , soutenue de la légion étran-^ 
gère. Alors le faux Dmitri i en véritable guer- 
rier , montra une intrépidité extraordinaire ; 
par une attaque foudroyante » il culbuta les. 
Russes et les poursuivit; il renversa aussi la 
légion étrangère (208) , malgré sa brillante et. 
courageuse djéfei^se. Il se précipita ensuite 
sur l'infanterie de Moscou qui , avec spn artil- 
lerie , se tenait immobile devant, le village ; 
elle reçut l'ennemi par une décharge de qua- 
rante canons et de dix à douze :ifnille fusils. 

\ 

Un gran/d nombre des assaillàns tombèrent 
sur la place ^ le reste s'enfuit avec terreur , 
et entraîna le faux Dmitri lui-même* Déjà ses 
Cosaques Zaporqvi^ns açcouraiçpt en toute 
hâte , achever la facile, victoire dç leur Ué^os ; 
mais voyant qu'elle gavait abandonné, ils tour- 
nèrent bride , et furent suivis des Cosaques 
du Don et de l'infaotetriç ; cinq mille Russes 
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nObS-âmte, Ié9 po'ttfBuil^éÉtf resf>^è<G! de ïiurf 
tê«tW, t«è*tntj»ès de ût ïHilïe Kd«tttnes, fi* 
rê»l ft«îfti66*»pde f*fe««Mie*», é8 s'eittpàrèrcfaé 
^ ^ttmtë drâ^eâ^k ^ <l«(Pèfi;ecaRO>ns; fis }«j 
aiHttîéWt «h» (fétriÈfi» i si kS ttnévëâé^ (aog)- 
fitfkttf «rraietif o*dô*tt*é de s'artétè* , ert>yati€J 
{rM««Abl««flMM <^ t^Mif éfaif finïi , et <fué? i^ 

tféutéite fiit âppôi-léetài lUtWécftt * pàf lé-digÀt* 
tàirtr Séfeéhl , qui f iScVâtra fe Téar éh ^^i*ï^ , 
datas ïétîemveWt dte SiâtaA'^tt^.J 
ikfUS t^éS^kH de- j(*fe , filé eBan^gf <fts' yé' 

et lawilfré» aW peWplfe' k« f^ephéw «fer 1» tîc;^= 
tQ«¥é': Ite^^tfpëfiOty Iè6 trdntf{)i«fléSet léi fifli^ 
b*lï*» , p*i^ siWT* ï'RnîfWStMr.- If dérftùa- le • 
rawg^^ àé> gtàné^ftiéfe* et' «cttêiri' , et 'émàyi / 
pat" fet ptii^^< IVl^étëiâ^, ^n> é^aâifteSIal^ Af^ 
vo*i,. êka i«^édkiites'^<W âift-y(«fe«»<6aes,- eï 
^itt^-1f^g{i»iWé'èi^bfè^'à^r^fttt<^ ^^4^)1 I^ 
ëfciriH'â#a'«^pfeUt1«t^^'<)dfi^ àttëta'dbiV d^ëiiie ^' 

àf ddtttiiiîr'à' ^ «iè1i*H<etrr8 fidèlës'^^i^'^i^ 5o#i' 
dfertîfe»'i^**»t*7if.ffiteniei?dài«^tiëaUèrt1nieA*' 



les ëtrangi^raet leurs demi che& WàtK^-^Râ^deti; 
gefitilbcHname LÎTomMn^ et h Wrstn^àiê^ Jxqtita 
llargei^t ^dè leurdéyoAmtnt pomr lui. Etift»^ 
il téBdfOigpftit k plus gfcmide safîâlicf ion de ce 
que» k rkix^ire ne nonsa^raiit psi^c^ufé eber , 
car i>ot)$ B'àyiom petda dâiM' k bMâflfÉ; ^ 
qiie cinq cents Ebmsés et tr^rrtéK^ti^' Alte^ 

Mdi^ rinposiseur. vivait eiAc^té', les^rain^ 
qjQewrsif.dâns k persnasieMi prémtfttM^ëe à^vtrt 
trirWKiplw certain ^ FâTaîene kis^ ëtbâppei*. H- 
s^ctuit rei»diBàiSTeâk , sur «» ch«¥»} bk^dé , et 
de là, daiBis k mâmamuit, il avait gagné k 
lîifts d^ Rilstt ^ acoompag^ d[*tt» pelît nom** 
bw ^.9ok>nais ^ du Prîti<2e^ lEâPtelf e<f d'^âKitres' 
tua^QS. Ltr iendscnsnin ^ Ijes Ztip0it>yiens dfs- 
l^cmés ,. 80 prfeehotèrrBttt hi hii ; mafe l'Imp<]f^'. 
tew na leur permit pas^'eirtï^r disim k vilfe 
^i»aXJe$ traiiaotde iâdieissel^âéUpdîW^ ;' hon^ 
taux et i'i^gmsrdl 'ini %dfioai%BgèyihVàbknA6ti' 
qèir^tttet retounrnèSranfcdads kuc^stèpe^.Nëail' 
ijRoinsfy.T^: ar .trouvant pafit eti i^ârfetéà Rikk / 
kr&ttxlteôkri cbtf cha «me retraite à Pou^vSe, 
Bkieuxifortiiîëe et ptasm^ioefe^e de* k fron^' 
tièrd«l4s Yo^TO^sidé tibris éCàîent en^aré k 
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Dobrinitchi ».$'occupajDl d'exécutions : ils fâî-* 
saienl pendre les prisonniers , à l'exception 
des Lithuaniens , du seigneur Tiskévîtchè et 
autres , qu'ils envpyèrent à Moscou ; et ils fai- 
saient torturer et fusiller les habitans de la 
province de Komarnitek , pour les punir de* 
leur trahison (21 3),; augmentant,, par céà 
cruautés inutiles et inconsidérées , l'acharhfe- 
ment des rebelles , la haine contre le T^r , et 
les bonnes dispositions en faveur de Tlmpos^ 
teur, qui se montrait dénient même, pour 
les serviteurs les plus zélés de son ennemi. Ces 
baii)aries , joi;ntçs,à la négligence impardon- 
nable des Voïévodes , sauvèrent le faux Dmir 
tp, qui, privé déjà de toute espérance, entière- 
ment défait et presque anéanti ^ ne songeait 
plus qu'à qiiitter âecrètemènt Poutivle avee. 
une pp.igiriée ^e fuyards découragés , pour se 
rendre ei;i Lithuanie. Les Russes qui avaient 
trahi 9 pOussés.audésespôir^ le retinrent', en 
lui disant : « Nous ;t'a!<^0£i6 tout sacrifié et tu' 
<x ne songes. qu'à une tifi. honteuse;: tU' nous 
« livres à la vengeance de (xodôunoff ; mais 
« nous pouvons encoi«: nous sauver en te li- 
« vrant à Boris »• Ils lui offrirent tout ce 
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quHls possédaient , leur vie et leur fortune; 
ils Fencouragèrent en lui répondant qu'il y 
avait beaucoup de gens qui pensaient comme 
eux dans Tarmée de Boris et dans l'Empire. 
Les Cosaques du Bon lui témoignèrent un 
dévoûment semblable ; il eii vint encore 
quatre mille à Poutivle (214); d'autres s'en- 
fermèrent dans des villes et jurèrent de les dé- 
fendre jusqu'à leur dernier soupir. Le faux 
Dmitri , moitié de gré , moitié de force , se 
laissa persuader. Il envoya le prince Tateff à 
Sigismond , demander un prompt secours ; 
il fortifia Poutivle et, suivant le conseil des 
traitres , il publia un nouveau manifeste, dans 
lequel il racontait l'histoire qu'il avait inven- 
tée , sur la délivrance miraculeuse de Dmitri ; 
s'appuyant sur les noms et les témoignages de 
personnes qui n'existaient plus , et surtout sur 
la croix précieuse dont le prince Mstislafsky 
lui avait fait don. Il ajoutait encore que lui , 
Dmitri , avait été élevé secrètement dans la 
Russie Blanche , et qu'ensuite , il était allé se- 
crèlement aussji à-Moscou avec le chanc^ier 
Sapiéha, où il avait vu Tusurpateur Godoii- 
noff , assis sur le trône d'Ivan. Ce second ma- 
Tome XL i5 . 
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nifesie , satisfaisant là curiosité par dès fables 
encore inconnues , augmenta le nombre des 
partisans de Flmposteur , malgré sa défaite. 

« Les Russes , disaient-on , ne marchaient 
^ contre lui que par forcé et avec une crainte 
« i'nexplica1)le , inspirée par quelque chose 
« de surnaturel et qui venait infailliblement 
« du Ciel ; ils avaient triomphé par hasard et 
« n'auraient point résisté , sans Tàveùgle rage 
« des Allemands ; il était évident que la Pro- 
ie * vidënce avait voulu sauver ce héros, même 
« dans le plus malheureux des combats ; ré- 
ce dùit enfin à rextrémité, il n'était aban- 
« donné ni de Dieu, ni de ses sierviteurs fi- 
« dèles, qui, ayant reconnu en lui le véritable 
*« ÎDmitri , étaient prîêts à se sacrifier pour sa 

«' cause avec leurs femmes et leurs enfans ; et 
' « certainement ils ne pourraient avoir ce zèle 

« pour un imposteur ». De tels discours agis- 
'saient avec force sur des gens crédules , dont 

un grand nombre , surtout de la province de 

Komarnitsk où s'exerçaitla vengeance de Boris, 

• •'•.• ' '^ -1... 

se rendirent à Poutivle , demandant des armes 

etrhônneur de mourir pour Dmilri. 

Sur ces entrefaites, les Voïévodes du Tsar , 
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ayant appris qme i riroppsteur ;nVait p^oiçt 
péri ^marchèrent ver&ililsk ,.ne voulant faire 
gi:àce;.à personne, et exigeant qne. la >7J^le se 
.rendit sans conditipii.iÇjlle était co,mm{indee 
^ par des trai tires, décidés , le. prince Grégoire 
,3Uolgorouky çt.Jîicques.Zmjeefï. ,yoyant qu'ijs 

ne «pouyaieiit échapper au su,ppli ce , ils. firept 
^dire.àMstislafeky : « Nqus serions leTsarDrni- 

« tri » ; et ils prQiivèrenl^que l^ur résol^tio^ 
, ét2(itinél>r4nlable,en faisant ,f€v^:<l6^tpusleuf s 

ça^nans^ IjeS;Voïéyodes j:e;5tèrent.quiqzq JQups 

devant la y ille,, sans çien entrej^endre^sousle 

.pr4t^te;hH^^in.4ç ne pasyouloif répandrç. le 
^sang.î i^ni^n ,.ils,seîdécidèren^à,4ftnp?rjdq rç- 
^.posaux troupes ^éelle^nent ^tiguées par upe 
. fçanfipagne^d^biver ; ijs le^ laîs^^ri^nt ^retourner 
. dans Isj pravince de Koniajrnitsk , e^ infornoiè-^, 
. «i^nt le Tsar que là, ^s ^ttepdc^i^pt , -. dans leyr 

caipp^. le retour de la l^ejle saison,; JVlai§ Saisis, 
; ^près une Joie passagère ^ avait été. troublé.de 
..nouveau, en apprenant que le ifaux . JO^nilji 

s'était.Muvé^et qu'il gagnait le pegple par.de 

. nouvelles séduçtions.Jl fut tr^SrWÇQûtntçnt de 

Mstislafsky et de ses çopipagjipns ; il envoya 

, auprès d'çiux ^ au fort de fi^dogo^te vie graod- 
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officier , Pierre Schérémétieff, et le secn?taîre 
du conseil Vlassieff, accompagnés de 1 élite de 
la noblesse de Moscou , el chargés de paroles 
de colère de sa part. Il leur reprochait leur né- 
gligence , les accusait d'avoir laissé échapper 
de leurs mains , Tennemi de TEtat ; d'avoir 
rendu ainsi la victoire inutile ; et il produisit 
par là , un mécontentement général dans Tar- 
mée. Ceux qui , Jusqu'alors , étaient restés 
fidèles à leurs sermens , qui avaient répandu 
leur sang dans les combats , et succombaient 
sous les fatigues de la guerre , se plaignirent 
de l'injustice du Tsar ; et les mal-intentionnés 
déclamèrent contre lui , encore plus haute- 
ment, afin d'augmenter la haine qu'on lui 
portail : ils purent se vanter d'y avoir réussi ; 
car , dè$ cet instant , suivant l'Annaliste , plu- 
sieurs Dignitaires de l'armée , fièrent visible- 
ment disposés en faveur de l'Imposteur, et le 
désir de se défaire de Boris ^ s'empara des 
cœurs. La trahison germait déjà , mais la ré- 
volte n'éclatait pas encore. On observait , 
quoiqu'involontairement , une ancienne sou- 
mission envers le pouvoir légitime. Se confor- 
mant aux ordres sévères du Souverain , Mi^tis- 
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lafsky et Schouisky firent sortir les troupes 
de leurs camps, et la Russie ne vil pas sans 
étOnnement la nullité de leurs opérations. 
Ils laissèrent le faux Dmitri en liberté à Pou- 
livle ; se réunirent au corps de réserve de Fé- 
dor-SchérémétieflF, qui , depuis deux ou trois ^ 
semaines , cernait la ville de Kromy ; et , pen- 
dant le grand Carên>è, ils commencèrent, deKwm 
conjointement avec ce chef , à assiéger cette 
forteresse. Chose inconcevable ^ une armée de 
plus de quatre-vingt mille hommes ^ fournie 
d'une nombreuse artillerie , attaqua , sans suc- 
cès, des fortifications de bois qui, outre les 
habitans, n'étaient défendues que par six cents 
intrépides Cosaques du Don (216), sous les 
ordres du vs^illant Hetman-Korella. Les assié- 
geans brûlèrent la ville pendant la nuit , et ga- 
gnèrent le rempart ; mais les Cosaques, par un 
feu vif et soutenu ,les empêchèrent d'appro- 
cher du fort ; et le Boyard , Michel SoltîkofT^ 
intimidé ou déjà traitre , sans consulter les 
principaux Voïévodes , fit retirer les troupes , 
au moment où elles devaient se précipiteç 
dans le dernier asile des rebelles. Mstislafsky 
et Schouisky n'osèrent pas punir les coupa** 
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Klès , voyatit'dèjàr'la' riiâtlvàise'dîspdsîtîoil de 
lèure compâgribiiS ; éf, dèô-lort, n^espérailt' 
pliié sVmparèrde lafortërèsse , que pat laTai- 
itiihe' , ils" se' brorrièrënt à là'bombardbi', sans 
fhirte'aucùii' itial aiix! assiëgék Ceut-ci avaient 
éréiiàédës'^caè^ériiàttes',-étV protëgés par le rem- 
part , i\ï s Y réfutaient éri toute sëcùHté : ittisis 
Hs"<jirîttaiëiit'qUeliîi\efoîs lifoit' rttfâitfe , et'fai- 
saieiit'dë vigoùteiisessortifeS. Cépéttd'àiit , l*àr- 
niéè 4wi se le'nait sut Va neige et dans l'humi- 
dité fiit vfctî'me d'une" maïadié contagieuse e« 
rnortiéllé : la' dysseiiteriitf. Celte ciï'Côiistance 
dbniià' lieu au ifsar dSê rféployeï ùhte lonablt^ 
Sôllititùdfe :! ir ertVôyà' à l*ârméé dcs médieaî-^ 
meiis éi 1t)Ut ce ((Cii éVàit' nécessaire àù saïùt 
des màfadés. liïsfiï cette' cal^Mê- redoubla en- 
c6tè là tfë^ligettce àveC la'qùéflè'oti ^ÔûSsaft te 
sî'^gfé ,'îiù ^bînt, qû'èti piéhi jAur , cèût chai-^ 

riôtS^éble, et éîtiq èéntS GôSâqué^ dU feux 
IJffiiîtrî pû^énf , dé Pbùtivïé, j^aVvèûir à fcf omy, 
Bôrî^, mécontent dfe la' le'ftteùif des opéra- 
tîoiiâ raîlîtairéè , voulùf, àû dire dès contera* 
porrfîfié , eiriployef un àûité moyen pour se 
âêïîvrëf, ïùi et fa' iîûssîë, dii scélérat qui ï'agî- 
• tdît sî cf ueilémènt. Trois Moînés qui avaient 
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conim Otrçpieff , lorsqu'il était diacre , arri- 
vèrent à Poutiyle . le 8 mars ^ avec des lettres 
du Souverain et du Patriarche , adressées aux 
habitans de cettp ville. Le. premier , leur pro- 
mettait de grandes récompenses s'ils lui li- 
vraient l'Imposteur mort ou vif ; tandis que 
le second , leâ menaçait de Teffèt terrible de 
Tanathême. On s'enïpara de ce'^ Moines et on 
les conduisit au faux Dmjtrî, qui eniploya la 
ruse; ne.vQYlanl^point paraître à leurs yeux^ 
il fit mettre sur le trône ' à sa place , et en ha- 
bit de T§ar , le, polonais Ivanilsky ^ qui se fai- 
sant passer pour l'Imposteur .leur demanda : 
Me coqnaissez-vous? Les moines répondirent: 
Nont mais ce que nous savons, c'est que tu 
n'es pas Dmitrï. On les mit à la question : deux 
la supportèrent et se turent ; mais le troisième 
r^vifi, en avouant qu'ils avaient du poison , 
destiné , d'après ' les ordres de Boris , a taire 
mourir le. faux Tsarévitcne , et que quelques- 
uns de ceux qui rapprochaient , . étaient du 
complot. On trouva eftectivement du poison 
dans la hotte du plus jeune de ces tnoines , et 
l'Imposteur, ayant découvert deux traitres 
psirmi ses favoris ,. les livra à la vengeance pu- 



rifi. 
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pblique. On assure qu'en se vantant d'une 
protection spéciale du Ciel , il écrivit alors 
/ au Patriarche et au Tsar lui-même.. Il repro- 
chait k Job l'abus qu'il faisait du pouvoir spi- 
rituel en faveur d'un usurpateur , et consieil- 
^oîStri^Bo- lait à Boris d'abandonner tranquillement le 
trône et lé monde; de s'enfermer dans un 
couvent , pour lie salut de son âme , en lui 
promettant sa protection souveraine (217). 
Une lettre semblable , si çUe fut effectiveinent 

r 

écrite et remise à Godounoff , fut saiis doute 
une nouvelle épreuve pour sa feîpitieté. 

L'âme de cei ambitieux ne se nourrissait 
alors que de terreur et de ruse ; trompé par la 
victoire dans ses conséquences» Boris souffrait 
en voyant l'inaction de l'armée , et la négli- 
gence, l'incapacité ou les mauvaises intentions 
des Voïévod^ , qu'il n'osait pas reiiiplaicer, dé 
crainte d'en choisir de plus mauvaiîs encore. Il 
souffrait aussi en entënd^ipt les discours du 
peuple qui semblait fevorîser l'Imposteur, et 
il n'avait point le pouvoir de lés réprîrner , m 
par. la persuasion , ni par la malédiction dé 
l'Eglise, ni parles supplices, et pourtant à ce ttie 
époque , on coupait déjà là langue aux ihdis- 



V 



BÈ RTTSSiE. 233 

crels (218). Les dénonciations augmentaient / 
jburn^llement, et Godounoff craignait, par la 
cruauté, de hâter Tinstant de la trahison géné- 
rale. Il était encore Soûveraîn absolu , mais il 
sentaitle pouvoir (engourdi dans sa main, et du 
haut du trône , environné encore d'esclaves 
flatteùns, il voyait le précipice ouvert sous ses^^ 
piecfe. Le Conseil çtla Côur^ ne changeaient 
point en apparence. Dans le premier, les 
affaires marchaient comme à l'ardinaîre , et 
la seconde brillait dé magnificence comme 
par le passe. Tous fes coeurs étaient fermés: les 
uns cachaient leur terreur , les autres leur 
secrète joie ; et Godounoff 'éevait le piuB se 
contraindre , ^fih de ne poipt oéFrir * un : pré- 
sage de sa- pet4ê dans rabattement de. sqaâme; 
pèïii^re ■ ne dévQÎlaitril ses. sentimens vérita- 
b'l€!$ <}u-à 1^ fiâèje épouse : ïï lui découvrait les 
plaies sanglantes^ et profondes de ison coeur ^ 
qîi^il soulageait auprès d'elle, par de libres gé- 
niisséméns : mais it n'avait point la plus pure 
ides consolations ; îl ne pouvait s'abandonner 
ià la Sainte Prèyideiice, n'ayant jamais sacrifié 
que-siii'l'autël de l'ambition. Il voulait encoi^ 
jouir du fruit de l'assassinat ô,e Dmitri, et il 
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sfi. sciait ceTteinfiin^0t( pprlç à, un npuyç ap. 

par, le (a?ime> Bgwiuja^ 3enil)lpble disppsitipïî, 

(Jîânaç, rbplBroQ.pçut-il tmu^^r.de.la qQnçi»-T 
feJipn.daja^lftfftLçtl-espérppfiç emJDiçu.? 1^, 
teijaple^ éiaiçnt <>viverlp,: &jQ^puiWïfl&pw^ij4U»k 

Piçu îni5»aTObK ppi*!*^ cçtt3^ qui ne oanoai^ 

H^t i»i la, vertu , m le rQpeotij.î Mfefe il €5t 

\at, fragilité diî HOtrç éteç.!> 
acoîd^î^off. ^^^^ wnaUxJi «^teindre sa. çinquant^rteoi- 
^îhvfi^ apoiiç: méoiis dft03:l4 fiçcoe.d^Vâgft, il 
«yait été wie* à ^es^ mûnmî\^ , WJCtoM àidi^ 
«iri^U^s aj:taqi4.<||^ goulte ; e| il; n'^X pQii^ 
élQ(ip]iaiit'qu.^i rappxocloie dei la vieUkssç , ^e» 
fojroes physiques, fussent épuisés^ fi^^desi soffS^ 
Irances moraks. Le i3 avdL, dans la m^tînée^ 
Bom présida le Go^seii ,^ r^wtVdfft ii^P^fiXS^ 
^âîstinotioD (3^19) -, di^ixa. Vi9fi eux dafl* ^^ 
I salle dôréç ; çt à pçine i^il SÇ!çU,4ç te^, 

I qu'il se s^pUt frappé d'tia tna\ çuhtit- î^ §^ng 

* ■ 

j liw jftUlit avec viç»kîOpe «JukPPS »■ d^S o;P¥illçs çjt 
de la bQuche. Les Mé^e^çips, ppup ^guel^ il 
«vait tQuJQur* eu taût 4'a0^otiqn , ne P¥ÇÇn* 
arrêter les prQgrès rapide? 4« ffl?!» W B^Piit 



bieiYtôtcotinaissanoe'; m»is^ il; eut encore léi 

ttmpsd^bénir^so^n- filas comme Tsar de li l 
Russie , de se feii^é $aci?ei? Moine sous le- nom' I 

de BogqIepi;;ei; deuxihetrred* après ',H'exipirav 
dans la même chaanbre où il:\«nait de trait^b 

les^B¥>7»rd8et<tes>Etrangersi..! ^ 

Ilest^à^regrettei» que la postérité rfaifc rien 

reCneiflidfe plue sur oefte fin, qui ofi^e u» 

ch^rmp si v^te à te méditation. Q'iii n'aurai^ 

dl^sîTévoir et entendï^e ÊrOdeu^noff 'dèins les 

dferniers momens d'une jmreille tie? Li?e dans 

ses J?egards et d^nà'Sian^âm^ toMibl^e par Pap-, 

proche soudaine dfe T Eternité? B^^vant Itti 

élatt te trôné, \k temf&vtne e9 te tombe :8on 

époiisè»,ses^ enfant, ses proches, déjà victîraes 

• • * - ^ ■ 

d!ésîgnées^ dti sorf ; d'éa e8cîàvéfe ingrats^, te. trahi- 

• .■■»-. 

jgOTr daos le cœur f derarrt l'm aussi. était !e signe 
sacré d*tr chrisliamsme; pbrlatrt Fîmage ote-ce- 
îtii'qub, peut -élrè , ne rejélte jpàs un repentir 

ïnërtié tardtf.V. Le silence dis contemporains 

• . • . ■ ■ 

i^embteble à un voîte impénétrable, nous^ a 
dérobé un spectacle aussi inïpôsant , et àii:ssi 
iiïstmctif.- ; 

On assuré que Gddounôff dans tin «loment 
de désespoir (220), mit lui-même fin à sa rie 
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par ie poison ; mais. les circonstances et lé 
genre de sa mort ne semblent point confirmer 
cette assertion. Ce tendre père de famille^ cet 
homme d^un caractère si énergique , pouVait- 
ij, se sauvant du malheur parle poison^ aban- 
donner lâchemebt sa femme et ses enfaâs k 
une perte presque inévitable ? El d'ailleurs, le 
triomphe de l'usurpateur était*-il assuré , lors- 
que I-armée ne trahissait point encore de fait 
son Souverain, et, quoique sans dévouement^ 
se trouvsât ekKore sous ses drapeaux ? Ce ne 
fut que la mort de Boris qui décida le succès 
de rimpQSteu.r ; des traîtres seuls pouvaient 
dé^rer , et vouloir hâter cette mort. Mais i\ 
.e$t plus vraisemblable que ce fut un coup 
d'apoplexie , et non le poison , qui termina 
les jours; orageux de Boris. Yéritable calamité 
pour; la patrie , car cette mort prématurée fut 
une punition du ciel , plus encore pQur la 
Kussîe que pour GodounofT: comme en rér- 
compense de ses bienfaits politiques' , il mou- 
rut du moins sur le trône et non dans les fers 
d'un Diacre fugitif; et la Russie , perdant en 
lui un Souverain sage et éclairé , devint la 
proie du crime pour bien des années. 
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Néanûioîns , le nom de Godounoff , un des 
plus sages Monarques du monde , est depuis 
plusieurs siècles et sera toujours prononcé 
avec horreur , à la gloire de Téternelle et im- 
muable justice. La poslérîté voitrla place pu- 
blique arrosée du sang de victimes innocen- 
tes; Dmitri expirant sous le fer des assassins ; 
le vainqueur de Pskof étranglé dans un sou- 
terrain ; et une foule d'illustres Seigneurs 
plongés dans Tobscurité des cachots et des 
cellules; elle voit les odieuses récompenses 
offertes par la main Souveraine à d'infâmes 
délateurs ; elle voit un système de perfidie , 
d'impostures, d'hypocrisie envers Dieu et 
envers les hommes..! Partout le masque de la 
verlu ; et où trou ve-t-on luette vertu elle-même? 
£si-ce dans la justice de ses jugemens , dans sa 
générosité, dans son amour pour l'instruc- 
tion publique, dans son zèle pour la grandeur 
de la Russie , dans sa politique pacifique et 
sage? Mais cet éclat , brillant pour l'esprit, 
est froid pour le cœur convaincu , que dans 
aucune circonstance Boris n'aurait hésité à 
trahir ses sageSvprincipes de gouvernement si 
l'ambition l'avait exigé. Cependant, souille 
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des criftîesd^un tyraii , il n'ep savait point le 
' capactère : sesactionsles plus àtroçfô» n^ëtaient 
«và'Sesryeux que des cotipa dfËtat II ^'a^ait point 
4a foreur aveugle d'Ivan , et il en ent aonvent 
-la « cruauté , pour éloigner ses rivi^ux ,. pour 
.faÎTQ^riirtcmsceuxiqui lui faisaient ombrage. 
: S» Boris régit bien FËmpire^ s'il s'éle:va6i haut 

dans^Topinion det)^£urape, n'est-ce pas lui 
>aussi qut précipita la Kufisie dans un abame de 
' xnaux prévue inouïs ; .quilaJivra aux Polonais 
> et à'des v^s^bonds^^qui afisena 6ut la scène une 
; foule tde vengeurs. et d'împosleurs, en détrui- 

sâlit ran4ique dynastie des Tsars? <N'€8t*-«e 
j point lui y enfm , ,qui contribua: le plus à la 
j prdfaiaation du trôney en yjnontant couvert 
'; du sang de SaintrXtmiîtri ? 
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CHAPITRE m. 

Règne de Fédor BoRIssovITC^E-GopouNO^F, 



i6o5. 



Serment' prêté à Tédor. — Qualités du feuhe Tsar. 

' — ■' Nomination "de BasntanofT au commandeàient de 

' PArmée. ■: — Serment des Trompes. — ' Trahison deBaâ- 

'm'anôffl — LUmpdsteur se renforce. — Trahbon des ' 

Gaiitzinet des Soltikoff. — Trahison de l'Armée. — 

Marche s(ur Moscou. — Consternation dans la Capitale. 

— Trahison des Moscovites. — Fédor est renversé du 

trône. — Sernpient prêté au faux Dmitry. — Réclusion 

du Patriarche et des Godounoff. — Régicide. 

Les Russes déposèrent encore avec honneur 

' les' dépouilles mortelles de Boris^ dans Téglise 

de Saint-Mi chely parmi les tombeaux de leurs 

souvierains de la dynastie Varègue. Le Clergé 

• Ibflattaitencore, même dans la tombe; lesEvê- 
•' qtiés, dans' leurs circulaires aux Couyens , di- 

* isàiehl que son âme Juste et pure, s*étaU paisible'^ 
rhênt ëlèçee çers V Eternel {211). Tous encore y 
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depuis le Patriarche et les Boyards , jusqu'aux 
bourgeois et aux laboureurs , avec une appa- 
rence de dévoûment , prêtèrent serment à la' 
Serment prêté tsarîhe Marie et à ses enfans, le Isar Fédor et 

k Fédor. 

Xénie(222) : « sVngageant à ne point les trahir, 
« à ne point attenter à leur vie , à ne point 
« accepter pour souverain , ni Taveugle Si- 
ce méon , jadis grand-duc de Tver , ni le scé- 
a lérat qui prenait le nom de Dmitri ; à ne 
« point fuir le service du Tsar , et à braver 
« pour lui les fatigues et la mort )». Godou- 
noff , quoique parvenu au trône , par un 
crime , était pourtant un souverain lëgal. Son 
tils héritait naturellement de ses droits con- 
firmés par un double serment (aaS) , et il sem- 
blait leur donner une nouvelle force parles 
charmes de son innocence , de sa jeunesse , 
de sa mâle beauté , et par son âme à la fois 
Quaiitéi douce et ferme. Il réunissait en lui Tesprit . de. 
son père et les vertus de sa mjère ; à seize ans , il 
étonnait. les Seigneurs, par son éloquence et 
par des connaissances peu ordinaires à cette 
époque : premier fruit de l'éducation euro- 
péenne en Russie ! Admis au conseil dès son 
enfance *, il avait appris de bonne heure Part 



du jeune Tsar. 
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de gouverner , et toujours employé , par son 
père, cpoiioe médiateur entre la loi et la 
grâce ; il avait également appris à connaître 
les charmes, de la bienfaisance : que ne devait 
pas attendre l'Empire d'un pareil Souverain ? 
Mais l'ombre de Boris , avec cJ'hdrribJes sou-^ 
venirs , jetait des ténèbres isinjstres , ; sur le 
trône de Fédor. La haine qu'on avait portée 
au père , enapêchait d'aimer le fils. Les Russes 
n'attendaient que des malheurs d'une race , à 
leurs yeux, réprouvée du ciel ; et, crai^potaiit de 
devenir victinies.de la colère divine, contre. 
Godounofr,^ils ne craignirent pas de lamériter^ 
par leur propre forfait , par une trahison: crir 
minelle devant Dieu et devant les homn^s. " 

Fédor , encore si jeune ^ avait besoin de con- 
seillers : sa mère ne brillait que par les mo- 
destes vertus da son sexe. On ordonna immë-- 
diatement aux trois plus illustres Boyards: 
les princes Mstislafsky , ?Vassilî. et; Dmitri* 
Schouiâky , de . quitter l'arniée -et de se: ren- 
dre à Moscou., pour siéger au conseil. Oit 
rendit 1^ liberté , l'honneur et. là fortune â|» 
célèbrç Bçlsky, afin de profiter , égaltertiewt 
dans le conseil , de son esprit et 'de ses lu- 

ToME XL i6 
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mières. Mais ce qti^il y avait de plus if»por" 

tant , c^etait le choiiL d'un chef po«vp Tarmée. 

Nomination Qn chercha , noi) le plus ancien , m»isle ptws 

(le Basmanoff '- 

au commande capable , et Tcm iiomma BasmanoiT', eaFoivne* 

ment de T Ar- r » ^ » 

«««• pouvait douter , ni de son nftérite militaire , 

ni de Sd fidélité , dont il avait donné des prélè- 
ves partant d'actions^ éckiantes. Le ^euoe Pë»^ 
dor 9 en présefice à(t sa mère , lu! dit avee at- 
tendrissement ; (t Sers nous, comme tu as servi 
«c moapère »« Et cet homme aiaibitienx , cpi 
paraissiît animé dia plus pur dévodnaent , 
jura de: mtourir pour le Tsar et la Trârine* On 
donna- pour colkègoe à Siasmanolf^un des phi» 
illustres Boyards , le. prince Michel Katirefir*- 
RostOT&ky, homme bon de cceur, mais faibk-' 
de caractère , et on^ envoya avec lui ,. Isidore , 
Métrdpolitai n de Novgorodf, afin que Tarmée, 
ea sa présence , baisât la Croix au nom de 
FédoJT. La Capitale fivfc quelques jours train 
quaik* . \j» Cour et le peuple priaient soleiir- 
nelfenient pour Fâmedu dëfunt; mais les vrais 
amis de la Patrie ,>ppré¥oy»nt la tempête , ad res- 
saient plus sinèèremefiH {encore lénrs prières 
an ciel pour Je salut «de l'Empire. On attendait 
avec impatience des nouvelles du camp de 
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Kroixty; etle^pKejisijepjSvFapp^cte 
yQ5fevode;*^,. gaimtent encore fkyorahles^ 
. Basnaaooiï, t^jat^ut invisibiemenbeatre ses^ Serment des 
Ululas k sorl^ 4^ Isir Falrie, arriva au canip^ tioupcs. 
le 17 aivril (.a2r4), etn^y tirouya. pl«5^ ui Mstisr, 
Ufsky,. ni l^S^Jîioiiisfay^ U 99jpe^ tmist l^s dK 
goitaioe^ €t k^.^p^data saus.kivpadrape^,ijix,^ 
les ij^JEoorïaa dâ Tavédement d^ Fédoa? , elr leur 
UMf se& lettres: pïçiues de bienveiUaiic^Xe jeune. 
l^cKiarq^^ p^romettait , à l'armée Udèle et dé- 
YO^ée ,^ des^ rjéconnçp^BHSts inouit», après Icâ 
quarante îaura da Xl^uili pour ^oris«. A cette 
tectwe^ y une yioler^te étnplioo. jsiê peiguil mn 
le$'vîsag^:.Uf if^ât.pleuraie{)t te Tsw.d4£uQt,, 
çF^goafit poiirvr la J^usgic ;, 4'autrç& n« <^^^P! 
clï^ie^t pai^t^jÇ^hw kw çf^ligo^ji^. Ce- 
PI9f|dËil)t 1 W«i^q V ^< l'^^^n)f49 4e,j^o^f>u., 

1. 

p^^llGb sensi^eQl àlTéc^or, et le ii^ét|*opolitaii> 
i$i4offtfi?tpii4?i:^.4^ïîSjla Çapit^ r> ^^jett <;e1te 
Bnki|v;^ll^: ^^nianpfl\. Iv^-méme, eu faisait 
le fdjpport; et qi^lq^s. jours aprè^, an apprit 

V^çJ^iL^e^ Ba^ii^a^Q<off /aprè^ aM^qir étonné Trahison de 
l^s coDte»pfifaîn£^9 ét€uaiie ég^lexmoX la pos- 
térité. Cet Ibomme ) avait die la force à*kma,, 
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comme nous le verrons au dernier moment 
<ie sa vîe ; îl ne croyait pas à Tlmposleur, 
qu'il avait démasqué avec tant de zèle , et si 
vaillamment combattu sous les murs de Nov- 
gorod-5eversky; îl avait été comblé des fa- 
veurs de Boris , et possédait l'entière confiance 
de Fédor ; appelé à être le sauveur du Tsar et 
de l'Empire , avec des droits à leur reconnais- , 
sance sans bornes , et l'espoir de laisser un 
nom éclatant dans nos Annales « il tomba aux 
pieds du Moine défroqué 1 Expliquerons- 
nous une action aussi incompréhensible par 
le mauvais esprit de l'armée? Dirons-nous que 
Basmanoff , prévoyant lé triomphe inévitable 
de ritnposteur*, voulut, en hâtant la trahison , 
se sauver une humriliation honteuse : qu'il ai- 
mât mieux' livrer l'armée et TEmpire à î'Im- 
J)OSteùr , que de lui être livré par les rebelles? 
Mais les troupes venaient encore* de jurer, sur 
l'Evangile , d'être fidèles à Fédor. De quelle 
nouvelle ardeur aurait pu les anîîtaer l'illustre 
Voïévode , en réprimant les séditieux par la 
force de la loi et. de son caractère ! Non , il 
faut croire à l'Annaliste , qui affirme que ce 
ne fut point la trahison générale qui entraîna 



BasmaBofF,. maisBasœanofT qui entraîna TaF* 
méeà la trahison. Get.oi^ueiUeux^, sans prin- 
cipes d^honneur , et avide dies jouissances qu^e 
.donne la fayeqr ^ croyait proJbiablemeat qia^ 
: jamais, les iiérs Qt envieux parens de Fëdor , ne 
lui céderaient la . place la plusf rapprochée du 
trôniB : tandis que: rimposteurr ,.sans famille, 
conduit, par lui Basmanoff, au souverain pou*^ 
voir » serait naturellement attaché , par la re- 
connaissance et perses pgro près intérêts, à Tau- 
teur de sa. fprtune ; leursdestinées^ devenaient 
inséparables : et qui pouvait,, par ses qualités 
personnelles , effacer Basmanoif ?, Il connais- 
sait les.autres^ Boyards ,. et lui-méiue ; il igno- 
rait seulement. que les forts d^esprit tombent, 
coinme d^s enfans, sur lep^iemin de Tiniquité ! 
Il est pirpbable que BasaKuanoST n'aurais pas 
osé trahir Boris qQi imposai^t à, Timagination, 
et par:pn lojig con^^andement et par récl^t 
de son génie po^^^ue : mais Fédor , faiijb^e, 
par soji, .extrême jeunesse et la nouveaulé de 
softrègnçv.fphardissait le traitée , qui s'arln^t 
dç çftpbi^ipsç,, ppur^ifppai^p s^ çpnscie^iqe.î il 
pouyà^l cço4r^ ^e pai; sadéfec|ipn il sauvait 
k^HS^ie.de TpJjgMçb^^^ jlçfQitée desGodov^ 
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noff , en remettant 4le«ceptpe>à<cel4ii *«j«i'il sa- 
vait iêlre UH aveii*ur4fer 'de îb»se Mferactiott , 
màivs -qui f>DéJ^édâit âes <}daiitâ& brfllMites 6t du 
courage ; i^ étàitirami d<e Killuette Sbcr^eitiiii 
4e Folo^oe \ «t ilfui âiE*mb4ait îc^misi ^r le sii^rt 
pOûr accomplir*^** juste Vèngeâmœ > «nr la 
tmtme iâti InéWrlTièï^ l3l«M|lrî.^h j^uvaît se 

-fltrtlér âe gnWter î'«lflvpeste^r Babs^^fo vi»>4e <Au 

~bîefii, et, après»voirtroii»pé*la»Rtissïe, ^^i^îfi^r 
teîie 'sàpèrehei^ie, jf^lé l^oiAéo^^ri^M^é ! 
' H est posSë!eq«e®asrmffncrfr^«n»<juA*ani !a 
€apît*le, ftrt; eric^èA^ îshtes ,- dis{>o^ «etfle- 
tnënt^ agir , s\^lôA 5ës crtM^MW^rtces ^ 
raient^fàS^OTi^rfeteti afirifeit{<ïti7 f>eii!tiêl*e aussi 

' îf è -se a^termîm^-îl à îa î Whisis* , i^è lôft- 
q[u^flHrît ks^ àî^éÂi<^s^ediyiô\1^VddG& 4ït 

• âè l^'^ee /ett fàVèiH-dte'feàfx^®ïtt«*:iVT6^^ 

'^WtètciW'sferW^Vyù^^^ ,^ î^a^r, «ar 

ipfeÀôtttïè ^'ifSâV te {>Wî«i*e]r ,iite^'mdtfttet iie- 
ïjeilen ïïiàïs^fe ^pâr*'l«^c îjef«»è*^i4«e , mi 
aSnéti'dééouraèèniteiMr^et eêiHt tffeiî ^ >jiife^éMIÔ , 

' tï^aVaieAt-pâs tr tiaÉi*p¥<?l!éiïdu »tti4!fw , tîë*ttMe«i- 

îïite (ïe Giodo titioff ;- f ItcftWant W tiôtfrelle 
ï)reuYé quècen^ëtaît poitit titi^mpdstëttf ,isièis 
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véritablement rhéritierdlvan^ qui venait ré- 
clamer . e» propriété lé^time ; car r£tèrnel , 
disaientHlls (^2i5), le protégeait et le condui- 
^t visiblement au trône ^ dont il «avait .pi^cî- 
ptté rUsurpaleur. On ^emabqua que dans /le 
serment ^'a«i srvait prêté à FédK>r, Tkixpos- 
ienra^étaitpoiffitsioaiméOtrépiefLOn yâwait 
mis^ prûbablemént sans intention , ces seuls 
mots : « Nousjunns de ne poùa nousjomdre A 
« celm tpd prend le nom. de Diniri (226). Par 
« cotiaéquient ^ a^u;tait>o& ^ Thistoire éa 
« . Diacre fugitif de Tcbeuâoff ^ se trouve 
« solenneUement déclarée a^étre qu^uiie feble.. 
« Qui donc est ce Ihnj:tri ^ si œ n^est le véri- 
« table»? Cependant, les pè«ô fidèles prë- 
voyaie^ 4ive€ douleur que Fédor jae con- 
serverait pas le trôtsie. Cest ainsi queladt^o-* 
4»itioa des ceeurs et «des ei^pmts {ir<â^mettait usne 
réussite facile à la trahison, BaMuaAioff observa, 
A détecimaa , et s'étant «arns dioute aasuffé ,. par 
des néfooîsatiQns.secriHes , de ia reconoadosasick 
df&J'Imposteur , il se. .prépara à lui faîre dan 
tfe la ïRiUâsîe. 

Le faux Dmîtri^ ilaossé eu lîbeirté.à iPouti vïte^ L'imposuc» 
a^éteit occupé pendaxtt trois mois k fortifier •««'^°"«- 
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ses villes et à armer ses partisans; il écrivit à 
Mnichek qu^il comptait plus qoe jamais sur 
son étoile. Dans Fespoir de conclure une 
alliance avec le Khan , il lui envoya des pré- 
sens ; il attendait aussi de nouveaux auxi- 
liaires de la Galicie , et il fut renforcé par un 
corps de cavalerie que Ini amena Michel R»- 
tomsky, Passurant qu'il était suivi par le 
voïévode- de Sendomir , à la tête des troupes 
du Roi (227). Mais il n'y avait que la mort de 
Boris et la trahison des Voïévodes du Tsar, 
qui pussent réaliser le téméraire espoir de 
rimposteur : il fut instruit de la première , à 
la fin d'avril par un transfuge , le gentil- 
homme Bachmétiefr(228) ; et de la seconde, 
au commencement de mai, probablement pal* 
Basmanoff lui-même. Depuis ce moment , il 
fut informé de tout ce qui se- passait dans le 
camp de Kromy. 

. BdsmanofF , ayant sacrifié Thonneur d'un 
homme d'Etat et la gloire d'un illustre Gé- 
néral aux charmes d'une grandeur exclusrv^ 
sous le sceptre d'un aventurier , et , assuré de 
cette récompense , la promit aussi à d'au- 
tres vils ambitieux: le boyard; prince^Yassili 
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Galitzin , son frère le prince Ivan et Michel t„i,|,^,^ ^^ 
Solfikoff (229) qui , comme lui n'ayant ni sôi^off!"^^ 
conscience ni pudeur, voulurent être favoris 
sous le nouveau règne. Mais les scélérate 
même cherchent des prétextes plausibles dans 
leurs trames ; se trompant mutuellement , ils 
feignaient de reconnaître dans le faux Dmitri 
les témoignages de sa haute naissance (280) , 
les vertus sou verai nés et les qualités d'une âme 
élevée. Ils s'étonnaient de sa destinée - miracur 
leuse signalée par le doigt de Dieu ; ils rava^ 
laient le règne des GodounofF, comme résult;rt 
de la ruse et du critne ; ils déploraient le&maux 
d'une guerre intestine et sanglante , qui était 
inévitable pour conserver la couronne- :sur la 
tête du jeune Fédor ; ils voyaient enfin dans 
le triomphe de l'Imposteur , l'avantage , la 
tranquillité et le bonheur de la Russie. Ils 
convinrentde la trahison et se hâtèrent de l'ae* 
complir. ,Pendant quelques jours ils conspi- 
rèrent encore en secret, cherchant àaugmenter 
le nombre de leurs complices actifs , parmi 
lesquels se distinguaient par leur zèle , les 
enfans Boyards des villes de Rézan (23iX 
Toula, Kachir et Alexin* Ils appaisaient les 
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ooQsdences dos gens crédules et bornés.^ en 
répètent que le seul «serment sacré poctr Ijqs 
JKusàes était >ee]tù qu^ls aT>afteBt f^rété à Iivan 
et;à<8e$;eii£in^; que œluâ que leur avaient 
<arradbë !B<Mi6et Fédôr., n'était qi»e k fruit ée 
la 3iqKrcfaerie,'elrqùHl'éteiti«iU,:p4ii^^ &ls 
d!IiQan n'était point a^aort et les :ap4^elaîï à 
Poutivk. 
Trahison de .£B&a , le 7 mai <a2l2) le complot éclata ; 
-on aoana Tatianme » Saconanofl «ncMOta à che- 
^ et proclama à ffalMrte voix Dimilri , Tsanr 
ide Atoscou. Des milliers de voi& , et les RéfiuH 
.naisiks premiers « s^écrièreAt: « Yive dK>ttc 
« notre père;, le SMii^eraia Stmitri» lilsd'Lvajii ^\ 
D'autres, ^[aiidaieint'aAca]^ le silence de retou- 
rnement. Ce &t seulement «lois q4iie 4^ «éveil- 
lèreftt les Yoïévodes âdèles IxoHipés .par la 
perfidie de -BdW^anoff^ ies pidacBS Michel 
Katireff-^Rofitovsky^ Andiré Téliateyskyetlvan 
Gddounoff ; imais H 4tait tro{> tand : v0]»Htle 
ipeilât noinJure de ^eeux qui étaient dévoués à 
Fédor y ils s'^nfuireiQit vers Moscou avec q^uel- 
ques Oftkiers et soldats fixasses et ^trao- 
,gers (232). Ils iEureoft poHrsuivtSi&tmallarait^. 
On atteignit Ivan-Godoimoif <t on rwaeva 
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eàcbàînë au camp , 'ôùraTmée,Klans«on mal- 
itearéfi^ négareitient , cëlîebraît 4a lï'ahison , 
oôiMMéia^le de4a |)aft«pi€. JPerson«e «'osa 
flvts *emoignep le moïnâre dMAe , Icrt^^Vn 
vit le ^incip^ll ^enneim de 4'fonpoBtcuT, k 
héros -^ No vg0W>iiJf8evtersky o^et^ii^^tre en 
4ûî>îe fifls'â^lvan; ^et fe^oie de re^r sar le 
ttâiEiei'aWtiqtie ^ytiastife desT^M^, ëtmillaUks 
'Fei|n:HMhes deia'conscieiïce'dafets t^es honm^s 
^veagiéB <* sëd-oîts!.- ^Ge jo*ir mëmOFâble, 
Ofh ^asmatioff 'së'^gnaia dafis i'tnîqciitë , vit 
•ëgalettieiAuifi «iitpe treîfvese signaler :par une 
llifehe hypocrite t lë|»«'in^e YiassîH 'Ga'fit^fti se 
^t gawotter pour |>ers«iadep à iaJ^sâ^, en 
cas d'-to 'ehafngeiweïit de ci4:-G^ , que 

c^teit 4br(îéfheHt tju'H ^e li'vrait 4 Flmpos- 

t!ettr<254). 

» !L'Ari»ée après av<>îr 4ralii son seraient à 
•Çôâtor, 'sVi!i^gea^r«na<itre, «et aveG^te^ të- 
^moi^fnèges ^11 êëVo#mentle plus vif j à'^tre 
fidèfe-âu* prétendu ©mitri; ÉUe "fit savoir à 
•^'HéïAfrtn Kbrdla qu'ils sellaient mai»te«Hant 
4^ nïêtne Souverain , l»a guerre <}essa^ les dé- 
>fenscruïStd€Kto«iysartirent'de leurs tanières, 
f et ambrasàèpeïit fraternellement «ur lés rem- 
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parts de la forteresse ceux qui avaient ét^ 
leurs ennemis ; le prince Ivan Gralitzia se hàtâi 
de se rendre à Poutiyle ,. 9 on plus auprès du 
Tsarépitche , mai^ auprès du Tsar (:î35) avec la 
soumission de T Armée et le prisonnier Ivan 
GodounofF comme un otage de fidélité. 

Le faux Dmitri eixt besoin d'une fùarqe 
d'âme surnaturelle potir cacher Te^xcès de sa 
joie ; il était assis fièreitiént et avec dignité «ur 
le trône , lorsque Galit?^.in , accompagné d'une 
quantité de fonctionnaires et de noble& (236>, 
se prosterna humblement . devant lui , et 
avec Tair d'un profond, respect, lui dit : 
« Fils d'ivan , l'armée te remet le sceptre 
<c dç Ruasie et compte sur 4a clémence ; se- 
«c duits p9r Boris, nous noussomnies long-^ 
« temps opposés à notre Souverain légitime» 
« mais ayant maintenant appris la. vérité y 
« nous t'avons prêté serment à l'unanimité. 
t<. Monte sur le trône de ton père ,. règne ^vec 
« bonheur et long-temps ; tes ennemi^ , Jles 
M créatures de Boris , sont dans les fers. Si 
« Moscou ose être rebelle , nous la réduirons. 
« Viens avec nous dans la Capitale ,, pour t'y 
<( faire couronner ». Dans, ce méjaie instant ^. 
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au dire de rAnnaliste, quelques nobles de 
Moscou , en fixant le faux Dmitri , reconnu- 
rent en lui le diacre Otrépieff : ils en frémirent, 
mais n'osèrent parler , et gémirent en 'secret 
Jouant avec adressé le rôle d'un Monarque 
généreux, touché du repentir de se^ coupables 
sujets , rheuireux Imposteur ne retnërcîa pas 
Tarmée ^ mais il lui pardonna , lui enjoignit 
de marcher contre Orél(237); et lui-même 
sortit de Poutivle , le 19 mai , poui? la rejoin- Marcha mr 
dre, à la tête de six cents Polonais, de Cosaques ^^°^' 
du Don et de ses Russes , qui . les premiers 
avaient donné le signal de la trahison. Il vou- 
lut voir lés ruines de Kromy , illustrées par le 
courage de ses défenseiïrs ; il examina la place 
incendiée , le rempart , les ^semate$ dfô Co- 
saques et le vaste camp fortifié où/, pendant 
six semaines , plus de quatre-vingt mille sol-* 
dats , protégés par soixante dix- pièces de ca- 
non, s'étaient tenus ^ans Tinaction ; il eïi 
témoîjgna son étonnemeût , et se -glorifia du 
miracle qu'avait opéré , en sa faveur , la bonté 
divine. En avançant il fut reçu par les voïévo- 
des Michel Soltikofî , le prince Vassili-Galit- 
21 n , Schérémétieir, et le chef de la trahison , 
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mant siDcè^ê (^ Diawîir pfwr celui a^(|^ejl ijlr 
avaU.saei^ifié ^a conéicieiiiaç et sa matheure^ise^ 
Bs^ie! liQ f^:i« Bmib*! ^ ite;^ iwanimaraent 
pav VacBi/ée ^ comme na S9UYei;aia cJb^iri ,^ 

pes,aiiri^(:^'eile. prit <lu4:J?epps.;. L'autre efut 
VïM'^yci de xnareheF co^i^^tce MQfix:ou , et IutÎm 
K^^iB9f^i^4ui¥Ît de' Wifk V à la^ l4te. de dçux. ou. 
t^is; HiiJflQid»^ sepr çpppagnoos» karj glus: dér. 

. Bwtjg^itt le* peuple ei U$ wUitaiire^ le^ rece*^ 
>ciirkfi1l ax^;44P' pii^se^s:; kB> fo]^t^rq$$e$' et le& 
v4lk$rlui'Q«Mtiiiejïfe kwrs paettea^-; eï ftiéme^ 
d: Aahrofchdir. c^i^i ét^il-3Î étpigfliéi^, on l^*aisaeT 
Ha^ dflbiBgé: itte.ebaîïie? i le yoîiaiirod^ Miels^l 
a^bfcMi^'^ff,, pr4M^b^< |)awft»t » de F^dop. . A 0«el 
gfeurt^miiimt^ .<|tiek|ue$« citojreivs géjaéFeux m 

mhm de la ï^usslft^dcwtmai^^^çeuse^^ 
l€!$ nowâ sefjQit: ignii^j?^ de Vl]^^ke{^.j^exi( 
ppréaipMé^ dd'O^ Ua c^achû^t ; touts k^.auicçis>tQm* 
ba-knt ^à^gtmçmx, et lômaieHt m^fi etJOnjitri., 
coomie^ ôsi^ ^avak fait 'nag^re poirr le Héros 
du Don 9 011 pour le conquérant de Kazan. 
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Dans tes mes et çur. les rouïes , la foule se 
pressait autoar de son chevaï , po-ur boiiseir tes 
predsidë rimposrteur. Tbut était dans, te déîire, 
noft d!e la- tcrretir , mais dé la joîe*. Laf tratiîson 
avait Toraptt la (Kgwe que lui opposàitla hante 
et !a cpaînte, et se préeipitaît , comme tm,' 
lorrenl , sur Moscou \ apportent' avec elle , la^ 
perte du Tsar et de rhonneûr national ; La 
pFcmièrfe annonce dîtmalfceiir y avait été Tap- 
pîvëp des Vô^vodes f ugvtife du camp, Katireff- 
Rostovsky et TëHatevsky, avec teutS Compa- 
gnons. Fédor, jouissant encore duf pouvoir 
souverain y leur témoigna la reconnaissance 
de là Pâpfrîe , par des récompéfnses sotetineHes, 
et sembla atlendi^e tisanquillenjent ^ sut son 
funeste trône 'te sort qui lui était réserré: l! 
voyait autotrr de- lui vtn • petit nombre' sente- 
ment d^amis sincères ; parton* te désespoi^,te 
doute , la feinte ; et dans le peuple ,"unè tran- 
quiUîté menaçante . tout paraissait se^réparçr 
h un grand changement , désiré secrètement 
par tes cœurs. 

■w% \ A^ 1 ji 1 ' • • -i Consternation 

Peut*elre quelques-uns des ntembres du dansuc»- 
conseil, favorables à Ilraposteur, cherchaient, ^** 
avec perfidie , à endormir la victime , à la 
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veille dusacrifice, et trompaient Fédor,saTnère 
et ses proches , en leur diminuant le danger, 
ou en proposant des moyens inefficaces, jpour 
le prévenir. Le pouvoir suprême sommeillait 
dans le palais du Kremlin , Iqrsgu'Otrépieff 
npiajrchait contre la^Capitale, lorsque le nom 
de Dmitri retentissait sur les bordp de l'Oka , 
et que déjà , sur la grande piace , le peuple 
se pressait en foi^e, pour, recueillir avide-' 
ment Içs nouvelles de ses succès. Cependant il 
restait ei^çore des Voïéyodes et des guerriers 
fidèles. Le jeune Monp^r-qHp^v sous les traits 
d^un;9i^ge. de beauté et d'innocence , aurait en- 
core pu. marcher hardiment contre des par- 
)ur^s ^yeuglés, conduits par un vil aventurier. 
Une .cause légitime renferme en' elle une force 
toute paiTticulière ,, , incompréhensible et re- 
doutable à l'iniquité^ Mais si ce n'était J^ per- 
fidie , c'était un étrange engourdissement des 
es|)rits , qui livrait Moscou sans défense , en 
proie à l'Imposteur. I^e bruit des armes , et le 
mouvement militaire , auraient pu donner du 
courage aux désespérés et de la crainte aux 
traitres.;.imis une trompeuse et mçrtellç tran- 
quillité régnait dans la Capitale , et laissait le 
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loisir nécessaire pour tramer d^s complots. 
Le gouvernement ne montrait de l'activité 
que pour intercepter les couf'riers, porteurs 
8éS dépêches de l'arniée et de Plmposteui* , au* 
faabitans de Moscou. Les manifestes étaient 
bf ùlés , les courriers mis en prison; mais en- 
fin, on' manqua de vigilance, et dans une 
heure tout fut acconi pli î 

• ' Le fâU5É Dmitri , devinant que ses lettres ne Trahison des 
parvenaient pas à Moscou , choisit deux digni- Moscovite». 
tairès hardi$ et èntreprénans, Plestchéeff et 
Potichkin ; il leiir donna une proclamation *; 
et les fit partir pour Krâsndé-Sélo ; afin d'y 
soulever les ^habi tans , et par eux la* Capitale. 
Ce qu'il- atàit prévu arir?vâ : lés ifiarchànds et 
les â«tsaM' de Krôsnoé^Sétô ; séduits par: la 
cônfianaèUlîu prétendu Draltriq^lui pi^éièyiènt 
SiÉlrment^àv^ zèle ; et , le iH juin , rtïî^fTifèl^nt 
tê*l trîômpbe- ses ert^yo^yés 'dans la Capitale v 
oiiVerlé! et sans'défetiséV car ïes^ soldats en- 
voyés par Je Tsâî» , pdur àppaîser o^s rebeWes ,» 
àrd^Mé^ui devàttt eux ^>safn61irêr4e gUivè , ^ et 
les Habibnâ lie -Krkfeftoê-t^^lè ;'en p^oclâman> 
©mitri, trouvèrent' bic*n dtfs iei[><*pliceâ dan» 
Moscou ,^pàtMi)ês bourgeois» èt> lès tr<>ùpes;> 
Tome XL 17 



qUQ^UPS m 6(6 jfligï^irent i, eu? que paç cut 

te gKi«4ç pJ^Çe ;. là , k un «\gpal dp^né , tç«t 
feutra ^a^s ^ ^^lençe pofic ÇQtendiee. U kUro 
4« Imii T)m\v\ ^ ^rçsçfe au con^iK 9wx nos 
^),e$,«iu:i c^ignifeirçs, *uç eiiAplçtyç^ QÎYil? et 
militaires, aux marçl^^n^. e^ 9^ui gens» de& 

« ^ «djp» pèçç.» ^cr^yaii^ l^n\p,Ç|Steux , dieotf 
« jaiwîft^.t^ir s^ fiV^Pi §* sa pp§|éri*é, et 

« ««tpfçaftlji^^pt YOU6, 31(64: 9cççp^ <ç,ffdf^miQ& 

n p9#jç Tw ; je pe vous, la fepcochç paai > 
« dtl.D^ ŒPftW e^tfaij^çç. ; V9jb»8, ne. çpjifl^i^ifis 

«; ppiijjt sjQfthkypoçïigiô , Qt viQus «k'aM9: pasjofti 

t. v^^isÉaif ^ tiPt hommei <|tti ^'éfaM déjà K««4» 
«t. V?u<-p»isaan.t mêfnfl .^ou^Ib r«g»9 d« FodiQr» 
« et qui diRpeUfis^t , aui gïé d^ sf s çjtprôjç^^ 1«9 
« feyçwnielé ^s. ch^ti^oi^psi, S^djui W F»?- !«>., 
? V;QU]?jîi'ayp5% pî^ oçu, que , §«»,vé p«r rSteiv 

f pol- , je yenajs. pjr^si dç, vons.aA'^c avKoun e* 
«x cléwsocei. Vjï^ «|t»g. pwci«Hx % «QuJÂ , je Itt 
« l3eg^%«,9MJ§ saÀ^ iiQ$efQtt«)9iiijl; NOtprei ignor 
<{ : ]saq«e, v^ ccaift^,\Qu3iÇ«<;<iM«^:I/QsosttQil 
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-« .est jetéilCfiviUe^etrarmée^scmtàmoi ;osere2> 
u vous. aJlluîKier û«€ go^rae intestine , pour 
« complaire à Marie Godounoff et à son ftls ? 
« Ils n'ont point pitié <fe la Russie : ce «ju'ils 
« possèdent ne leur appartient pas; ils ont 
« al^euvé de sang le pays de Seyersk ^ et 
?> veulent la destruc*ioa de Moscou* Rappelez- 
« vo\h^ <:e. que vous ave« eu i souffrir de Go- 
u dpuqqff; vous Boyard^ , Voïévodes et Ci- 
« toyens iJiurtJres , que de- disgrâces , que 
K d'bvimi^iMiofiSi n'avea^vous point, endu^ 
« ^ie% ? 6* vous , nohleS)et lenians Boyards » 
« que n'ay^-yauspoint souffert dans unser^ 
/c vice p^nil^e et dans l'exil ?. Et vous y oaaiv 
sy ct^vidsteft étrangers, combien n'ave^tvous 
« pas été, opi^fimés dftusyQtre a/mnierce i et 
« accabjlé» d'impôts ejihorbitans r Nous/ au 
>* contraire s nous voulons: vous aocordiei: de 
xï grâces jusq^i'ici sans ei^emple : aux Boyards 
« ei^ui Pignitaires^de nouveaux boiui<eui?s 
tf et de nouve^uldoiuaines ; aiii^INiobleâ^ 0^1$ 
» Smpl^^oés I notife feveur souveraine.; .»ux 
<^ l^rangens et awi: Marchands , de uy^ogybrQux 
« privilèges ; (Bt vous bénirez toos tiQti^ vhr 
« gne paisible et heuneux. Oserez-vous de* 
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« meurèr inflexibles ? Mais vous n Vchapperez 

w point à notre puissance souveraine» Je viens 

« remonter sur le trône de mon père; je 

« 'marche à la tête d'une nombreuse armée de 

<c . 'Russes et de Lithuaniens; car^ non seule- 

« ment mes sujets , mais encore les étrangers 

« sacrifient volontairement leur vie pour 

<c . 'moi -^ .rajérne les Nogaïs infidèle voulaient 

^< mie suivre: m ai$ , épargnant la Russie, je 

« leur ai ordonné de rester 4ans leurs stèpes. 

Redoutez ^e»^ peines temporelles^ etéterilel- 

xc les i redoutez ié «compte rque vous aurez à 

« rendre au jouii du jugement dernier! Humi- 

<<i liez^voiis /et que tout fléchisse devant moti 

« i^ouvoir suprême. - Métropolitains , Aréhe- 

tt^véiques, Membres du eonseij; et vous, 

k -G^nds , ISobks , Soldais et Commerçansy 

'«' -venez saluer votre^ouveraiti! venez rendre 

<c . hommage à^vcrtre Tsar légitimîfe »! Le peuple 

de Moscpu'écouta avec un respect -religieux y 

^^dtaudacieui manifeste, et raisonnaainsi ^238). 

« L'armée crt les ^Boyards ne se sont . ceïtaine- 

« ment pas soumis à un faux Dmîtri. Celui- 

« ci s'approche de Moscou, avec qui résîwSte^ 

« rons-nous à «es forces? Est-ce avec une 
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<f poignée de fuyards de Ki^omy ? Est-ce avec 
« nps vieillards,. DOS femmes et nos enfans 
« en bas âge? Ej, pour qui ? Pour les odieux 
« GodouûofI, ujsUrpateurs du pouvoir sou- 
« veraîn ; poqr leur salut. , livrerons-nous 
« Mo^Qoa'nux, Jammés et à. la destruction ? Et 
%< encore, par uùe t'ésisiance inutile » ne sau- 
« verîons-nous ni eux, ni. nous-mêmes. Il 
« n'est donc plus question de réfléchir , il 
« faut avoir recours à la clémence de Dmitri->n 
Tandis qu^ cette assemblée illégale du peu- 
pie disposait , ai nsi de l'empire, les princi- 
paux conseillers du trône .tremblaient dans le 
Kremlin. Le Patriarche conjujp^t les Boyards 
dlagijr-; et lui-^niéme , troublé par la terreur, 
ne songeait pas' à se' montrer sur la grande 
place,. revfâiu de ses habits jpontificaux et la 
Croix à la main, pour bénir. les ftdèles et nfiau- 
dire fles' traîtres ; il se Contenta de répandre 
<les; larmes. (23g). Les principaux Boyards > 
Mst^laj&Jcy et Vassili Schouisky, Belsky,et 
d'autres nfxembres du conseil, sortinenjt enfin 
du* Kremlin et se montrèrent ^u;x citoyens. Ils 
leurdirent quelques mots d'exhortation , et 
voulurent se saisir des envoyés du faux Dmi- 
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tri ; mais le peuplé refusa de les livrer , et oir 
s'écria de toutes p»ts : « Le temps dès Go- 
« dbunoffest passé ; avee efit tiotisétfons dan$ 
« les ténèbres ; le soleil H i^t sur la ftussie i 
« Vive le Tsar Dmitri! AnsTlhè^e à la nié- 
« moire de Boris ! Périsse tarage dèlS'Godou- 
« noif » ! £t à ces cris, la fMîle sie précipité 
dans le Kremlin. Les sôMats H tes gardes du 
corps avaient di^pfifiru en même tismps que les 
aima dé Fédor ; cvà ne voyait phis que des re-^ 
belles forcenés. Ils enfoncent les portes du 
Fafcbis , et lèvent nne titaîn atidftcieuse sur te^ 
iti à qui ils tenMent de prêter sei^ment de 
lidéUté. On an^acïïe le jeune Tsar dtf trftne, 
sur lequel il avpt cheréhé un tefnge ; sa mère 
iîifortuiiée, tombe aux'piedsdes rebelles , et les 
contre , en fondant en^lArmës, de conserrer^ 
non 1- Empiré, inaî4 là- vîfe à soA fils bien 
aimée Cependant ce9 hommes Kctifeiènt eI^^ 
core d«van» le ^me : ils né fireiiï pèriit dte 
mai à ïédor , se contentant de lèf eotidnire 
ê»f et ' sa' ïnère et se» sifctfr^'-hoft^ffn palais, 
dans 'une- msNison appartexyairt à la famille 
de ^ Boris , située dans te Kremlin , cru: îls 
kur donnèrent tine garde. On- enferma 
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tbttS tes paré»6 dti tsar ; léà GtJddtthéfr, Ifô 
-Sabottréffi léà Tëliâmiiibff ; Ifett^ trisotà fS- 
teift pmi& et lotira iHkisbiJs àl>âr(ttië^. Gfi 8^- 
Vasfâ ëgatétriënt l'hàbitàtibn Aëi médëcîHs 
étMftgérâ, àfjciétiâ f^VUFts de Bèris; b'ri Vou- 
lut enfoncet lëà èsrtës du l^dlàts ; iAiàis ôti ^ar- 
t-éta Idrscfâè BëUiy rsippëlâ (jèé tôiii Ce ^ui 
^^SHéfiafit à le Goiïtbiitfè , êiMi de)! (à prd< 
^fétéde Dtfiittti Gè tùtéurdu fils cadet S'ivâti, 
pàraisàaît f dut à catèp cofiffihé le ^rihcîpiaflf cbiï- 
sti\kt âa |««plé i cbrtHtié le ^ cirueî éâU 
lienr» d«- Qbâ&ttiië^, ei; ctiê']Hiîiiëmeht avec 
d'MttMS B«yafdè pusIHatnini/è^ bu tfâfttèl; fl 
eft«ft:h« à «riÇêfëf lé Aésëiûtè iH iibih êd nbh^ 

Tè«s pYélèiftM sënràè'tft à Dràîtrî r et lé Serm«tpr«u 

•FéBaftevSÉy^ Fîérfè Sthë*ëi^tife1ï , le dîÀ 
Vtessteff et A'jftftfé^ foAbflèfAiïaifès dî^w- 
«t^, I«» ntàfilésf ëf m iiîài 
m^S6Mkmmi au dèvaftf 3ë TiihpîMilty 
fù^q&^k Toùfe.' Uti ëipiéhif éiïvV^ë pàf Wëifr- 
ehï^ff èfPïyùChiSn',- lè» y* aVàW disantes; ti 
ùm BiMîtri^éfàiV déjà^iMorMé âtiaiàce^ 
s'éVeàlfimé à Molitbà , et pbùri 
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pas encore tranquille. Il y; avait enyoyé le 
prince Vassili Galitzin , Mas$alsky et le diak 
Soutoupoff avec des instructions secrètes, et 
Pierre Basmanoff avec un détachement de 
troupes, afin de couronner, par. un crime 

affreux, le triomphe de riniquite. ; 

Ces dignes serviteurs. d'Otrépieff, reçus à 
Moscou , comme chargés des pleins pouvoirs 
du Souverain, commencèrent leur mission 
criminelle par le Patriarche, Ce Pontife avait 
perdu la confiance du peuple , par la faiblesse 
avec laquelle il s'était prêté aux intrigues de 
Boris ; n'ayant.pas le courage de mourir pqur 
la vérité et pour Fédor , et cédant à une lâche 
terreur , on assure , qu'avec d'autres évêques> 
il avait écrit une lettre de soumission à l'Im- 
posteur (240). Etait-ce dans l'espéra^rtce de 
jouir auprès de lui d'une faveur honteuse? 
Mais le faux Umitri ne pouvait croire qiie 
Job eût la basse condescendance de poser^ avec 
Tair de la vénération, lacouronne de Monoma- 
que sur la tête de son diacre fugitif. Les envoyés 
de rimposteur déclarèrent au peuple de Mos-? 
cou, que l'esclave des Godounoif ne devait 
point resleràla tête de l'Eglise» Aprèsavoirren- 
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versé, son Tsar da trône , le peuple , fi^ns ces 
jours, d^iniquité , i^'l^sita pas à ren veiner son 

Patriarche (241)., 

Job œlçbrait la mesfiê dans réglise de l'As- ^.Zlt^lt 
somption ; tout à .coup des rebeli<jS impies , ^liio^'* 
armés de piques , se pl:^écipitent, .dans le sanc^ 
tuaire ;, et sansétre arrêtés par les chants sacréis^ 
ils courent vers L^Autel ; saisissent , entraînent 
le Patriarche . et le dépouillent de des habits 
pontificaux.; Dans cette circonstatice le mal- 
heureux Job. témoigna de la résigOi^Uon et 
une sorte de fermeté. Après s^être dépouillé ' 
de rimagequHl portait à son cou, et Tayoir 
déposée auprès^de celle de la Sainte- Vierge de 
Yladimir ; Il ditàhaute voix : « C'est ici que , 
.« devant cette sainte Image , j'ai été élevé à la 
« dignité dlArchevêque : pje n dan t dix-neuf 
« ans, j'ai conservé l'unité de la foi; raainte- 
« nant je vois les malheurs de l'Eglise et le 
a triomphe du mensonge et de l'hérésie. 
<c Mère de Dieu .sauve l'orthodoxie »...! On 
le revêtit d'un manteau noir; il fut traîné, 
insulté dans le temple et. sur la place , et on 
l'emmena sur un charriot, hors de la ville, 
afin de l'enfermer dans le couvent de Staritza; 



AftëA kfoit éXûi^é celui «iuî éi}«àil pti im^h 

témoin r«dotitàble de ià Yè'Hië coâtft l*lifi](r6^ 

leur , on dëcida du sort des- QoûbUtiy^ ; âës 
Saboaroff tt deft Véliamiildtï' {^i), Ott les 
efivojra efl«hatâës , dam^â!} Viltei éléigil^è- dé 
k n&âdië ««iefifftk (?( dif I« Stbéfië; Sîntté^â 

bl^fu€ , fat êint^\é à I*é»i»kivé« 

B«icidet. Ott régla de »«M« léétm <(e )a itellésôti- 
rmiite. L« j^uttc? FëddV , MMié et Xéâic; , g»it> 
dés d«Mi 1» fHai«6d tbéAM d'Où ràittbîtïÉhï ^ 
Bfiiri» kl» ûteèLtamrsàné^âtH! lé âiéâfirV d'tfMfr 
fnn^te granMtéttif , pHè^iJéAtiB^i&t kfAf âéëûûêêL 
Le {)euple fMpecfatif éiMe^ (>h< é«i M âftil^liÉ 
dw tati^ s«^Yiie«f peut^fe* «èffe-d^'PiritkS- 
£e«éé; |«tttr-^r« mlMIcf, j tt^vte âim t^éfféf^^- 
ceaee de là n^Hioti , fi étil ^éi^ qHë U {Hré^ 
tendift^ Dniyfci motmiêl dé f» ^ëikisiftf , et 
fue , m â?«ntpayar»(de hr €(Mf o»iitk6 , il tsfUsSt 
dw mmtts h> 'v4« ^ €iës' i¥!ffdrttlrtës^ , Aé fttiké 
^[«e dans^ kt s»4$ftidef â& ^«tei<|utt elôîti<ë' ^lé: 
Mjrii»' en e^tâ oic'esfâioii', fe' elénietteÈ A-eMtaiH 
point d«i»dla>|>oli1ri({tfe du fëux lAWt^. Vhti 
le- T?*»» légfllltfie' , <ftt\i v^aM dfe' dlétiftfïftri? , 



paraâti^e dangereux à un usurpateur , parvenu 

au trÔB€ par k crime de queiquesHma et Ver^ 

reur d^ua grand uMubfe. Le triomphe d^uiBd 

trahisMi en prépare toujours une Mitre , et 

aucun désert n'aurait caK:hé le jeune Soure^ 

raifk à . Tattendri^seiBent de» Rusaea. Tdle 

étd»t aus^ sans doute TcKpinio&de Baamaooff} 

toutefois y il ne voulut pMut participer oa^ 

ténstblement à un attentat ausai barriUe * le 

bien et le mal ont leurs de^és^l B-autre» fu« 

reptpl^s hardis^ les princes Gdlitirn et Ma$^ 

salsky, les digaitadres Moltekanoff et Schécéfé* 

din<^ , ayant pris -avec eux trois féroces $tre« 

iet^^ se rendirent^ le lo jiuîn, dans la maison 

de Bori^; làils tri^uyèretofct Fédbr et Xéme^ 

a6(|is trànquilfemeut auprès de leur mèi^e y sA^ 

te^4^Xï\ ftveci résignation l'arrêt de Dieu. Ils 

arrachèrent ces tendres enfana des bras de la 

Tsariile , ks firent entrer dans des cliandirea 

séparées ^ ^t ordonnèrent aux strektz d'agir s 

Aussitôt ils étranglèrebrt la tsarine Marie ; 

naais )e jctune Fédor «doué pw la nature d^une 

foirce exttaoi*dinaire ^ lutta long-temps ccKntre 

4]uatre assassins ^ qui à peine purent venir à 

bom de rétpufifer (a43> Xénie fui plus tnal^ 
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heureuse que son frère et sa mère ; on lui 
laissa la vie: rinfâme Usurpateur avait en- 
tendu parler de ses charmes ; il ordonna au 
prince Massalsky de la prendre dans sa mai- 
son. On annonça à Moscou que Marie et son 
fils s'étaient empoisonnes eux-mêmes. * Mais 
kurs corps, impudemment exposés à Fin-' 
suite et aux outrages., portaient les marques 
certaines de leur mort violente. Le peuple se 
pressait autour des misérables cercueils où 
étaient renfermées les deux victimes couron- 
nées , l'épouse et le fils de Tambitiéux qui les 
avait adorés et perdus, en leur donnant 'ii h 
trône où ils ne trouvèrent que la terreur -et la 
mort la plus cruelle! « Le sang «atré de ï)mi- 
« tri , disent les Annalistes , demandait un 
<c sang pur en réparation ; et - )es inilocénis 
« tombèrent pour le cou jwible.Quelesscéléi^ts 
« tremblent donc pour. leurs proches , le mo- 
« ment des vengeances et . des représailles doit 
« tôt ou tard arriver i»! : 

Un grand nombre de citoyens ne regar- 
dèrent ce spectacle qu'avec curiosité; mais 
beaucoup aussi avecattendrissement. On plai- 
gnait Marie, se rappelant' que , filte d'un 
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des plus odieux bourreaux du règne d'Ivan, 
et femme d*un meurtrier sacrik*ge , elle 
n'avait vécu que pour répandre des bien- 
faits, et que Boris n'avait jamais osé lui com- 
muniquer ses projets criminels (244)- Oï^ 
plaignait encore d'avantage ce jeune Fédor , 
brillant de vertus et d'espérances , qui possé- 
dait déjà, et promettait encore tant de qualités 
propres à faire le bonheur de la Russie , si 
telle avait élé la volonté, du Destin! Oiialla 
jusqu'à troubler la paix des tombeaux. Le 
c6i*ps de Boris fut exhumé de Téglise de Saint- 
Michel , et , après l'avoir mis dans un cercueil 
de bois, on lé transporta dans le couvent de 
Saint- Varsonofée, surlaSrétenka(245), où on 
l'enterra avec ceux de Fédor et de Marie. 

Ainsi s'accomplit . la punition céleste sur 
l'assassin du véritable Dmitri, et commença 
celle de la-ilussie , sous la domination de l'Im* 
posteu/». 
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CHAPITRE IV. 

JRègne du faucc Dmitri. 



i6o5 —^'1606. 



Petfliler outa^e Cait aax Boyards. -— Oukases an faux 
PmiirJL «r ArnbAfiSadcor Aagjlaîs. •*«• Marche. Vens 
Mx>jco«, '^ Confiance de V.lmpos^evor dans les Ail£*- 
ip9q43. — Entrée àm$ la Capitalf.'-^JFesiiii. -7-Grâce^. 
. — Philarète el le JQune Michel. — p- Le ^ar Sim^pn et 
les GodouDo(f. — Les cercueils des Nagoï et iles Bo<- 

' ftianôff transportés à Moscou, — Bienfaits. — Réor- 
ganisation du conseil. — - Admiration de Tlmposteur 
four' Henri IV* — Cl^H^ence* — * Panégyrique de 

, Ylmp^fUW' ->- Electîoii d'un nouveau Patriarche. ^^ 

^. 'XéfQmgf^^ lapte de l|i T94ripe religif une. r*^ Coa«- 
ronnemcnt. — Inconséquence du faux Dgûtrî. •««- 
Actions odieuses, — Xénie prend le voile. — Murmu- 
res contre l'Imposteur. — Accusations. — Schoulsky. 
^- Aliemands gardes-du-corps. — Magnificence et 
plaisirs. — Ambassade en Lithuanie pour y chercher la 
fiancée. — Mécontentemens. —Nouvelles de Texistence 
de Boris. — Titré de César. — Fiançailles. — • Bruits 
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dettes de Mnîcj^ r^K^iiQiiifiiQftàSiosco»v-^]Vappel 
des Schouisky. — L'Imposteur Pierre. — Commence- 
ment du cçîspj^lçt, -» AwA^Sifi^Ç a||yI:^a4^Sd^aU — 
R|lssemblement de l'Arméje à fletz. — Lettre au Roi 
de Suède.'— Relations avec le Khan. — Conjec(.ures 
sur les projets du faux Dmîtri. — Punition des streletz 
et'^ di^k Osslpoff. -* Disgrâce du rsar Siméon et de 
^'alîstc^elt <9» Voyage^ du VçfOivod^ è% S«qdomk> av#€ 
llK^îfV!. -71- Pif^ours. dt. MwicheJ. T-^.Cîowwitioaa-»^ 

la Capitale, — l'JtéçQwjten.iewe.^l, de^ h^feitap^, de. lyJtQi* 
cou. — Scandale^ — BrouilU: avec les Ambas^deurs. 
— Présens. — Fiançailles et noce.. 1— îïouvelles causes 
dé médoiilcnteméut. -^ Festins. — Nouvelle Lrouille 
arec Its AmBassadieurs Lithuaniens. -— Discussions strf 
ks- âfïaire» d'Ëtati -* Réjouissances projetées. •^— Im^ 
ypd^ore» à». Polonais* -m, Cooseik t»îu. poadbnJi Ik unk 

dnfau^Dmitri/ -r- ïrahispn de l'Armée. — » Derpièrç 
pnit de ri.mpôsteur. — Soiilèven^ent de IVXûscpu. — Mort 
de ^(asfnanoff. ^ Témoignage de la Tsarine religieuse. 
^ Jugementfihterrogatoire etexécution db faux Dmitri-. 
-^ (iV'^pat'giM^'^I^^^* -^M^^fi«acr«s. -^ LesBt>]iard^ 
app^jiepLl'^UMate.-rr Silttoco pr dbnd pendant la niiife 
-rr-]^^rigiief »dfe l'arpbUiop. -^^ JÇfisfooHrs. d^S^how^k; 
au;C/{Pfieil. -r- GM?^4lup i^AWA^T^-^JW^ersio/i 
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. des cendres de l*Iinpostéuf . ' — Preuves que le faux 
Dniilri était réellement nn imposteur. 

i6o5, ' L'Imposteur avait atteint sdri but , par une 
audace inconcevable ef un bonheur inoui* Il 
avait, par une sorte de prestige,, séduit les 
esprits et les coeurs contre le témoigna^* de 
la. raison, et axrçompli ce qui est sans exemple 
dans rhistoi-rer Le Moine fugitif, 4e brigand 
cosaque l le domestique d'ùri Seigriéur Li- 
thuanien , était devenu , dans l'espace de trois 
ans , le Monarque dVne grande puissance ; et 
il paraissait froid , calme , et comme fajnilier 
avec l'éclat etja grandeur qui reqv.ironnaient 
dans, cçs temps d'égarement et de hontfckToula 

I ' 

semblait une bruyante capitale , célébrant par 
dés réjouissances un. triôraphe- glorîêiax : il 
s'y était ïassemblé plus dé cent mille hommes, 
taril soldats que dignîtairjès (246) , outre iine 
multitude de marchands et de peuple , venus 
des villçs et bourgs. envîi;onqaps; Les princes 
Yorotinsky-et Tel iatevsky^ choisis pour porter 
à l'Imposteur rbommage 4e. Moscou, furent 
immédiatement suivis par les plus illustres 
personnagesfduConseil,Mstislafsky,Schôuisky 
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et autres qui vinrent receuilHr le digne fruit 
de leur lâcheté: le mépris de celui à qui ils 
avaient tout sacrifié, hors les rangs et les 
richesses , déshohorans en pareilles circons- 
tances. En même temps, arrivèrent au palais 
de Toula , de nouveaux cosaques du Don ; 
Sinaga Tchertensky et ses camarades. 
, Ce fut d'abord à eux que le- nouveau Tsar J^^^,t i' 
.tendit la main avec cordialité ; il l'offrit en- ^'^y*'^'- 
suite aux' Boyards, mais d'un air sévère, vou- 
lant leur marquer son mécontentement de 
leur longue résistance. O n rapporte que de vils 
cosaques , en présence même de l'Imposteur , 
osèrent invectiver ces Grands humiliés, et 
surtout le prince André Téliatevsky qui était 
resté fidèle à son devoir plus long-temps que 
163 autres (247). Les Boyards présentèrent au 
fauxDmitri, le sceau de l'Ëtat, les clés du 
trésor du Eremlin , les vétemens et les orne-* 
mens des Tsars, ef une foule de courtisans 
pour le servir. 

Dé]h le règne du Moine défroqué était com- 
mencé : soit par sa propre iaipulsion,^oit par 
celle dé ses Conseillers , il s^ccupa immédia-i 
tement des affaires de l'Etat ; il y montra une 

TosiE XL 18 
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aisance et un aplomb tels qu'aurait pu Tavoi* 
un homme né sut le trône, et qui aurait Tha-- 
bitude du pouvoir. 

Le II juin, n'ayant point encore reçu là 
npjuvelle de Tassassinat de Fcdor , il écrivit 
dana toutes les villes de Russie, et jusqu'en Si'^ 
bérie que;, S^oyé par un pouvoir invisible dû 
la spél€rat€pse<le Boris, et parvenu à Pige mûr, 
il était mtinté par droit de succesBion sur lé 
trône de Moscou ; que le Clergé, le ConseiFet 
toutes les classes de la nation s'étaient empresn 
Oukases du ^^s de baiser la croix en lui prêtant serment \ il 
faux Dmiiri. gj^u^ait quc les Voïévodcs d« vilies devaient 

immédiatement faire prêter un pareil ser^ 
ipent à la Tsarine mère^ la religieuse Marpha* 
Fédorovna ^ et à lui le tsar Dmiiri^ en pre*- 
nantrengagement.de les servir avec fidélité, 
de ne pas leur donner de poison , et de n'avoir 
aucun rapport, ni avec là femme dû Boris , ni 
avec son tils jFVé/^a (i)> ni avec aucun mera*- 
bre de la famille des Godounoff ; de ne point 
exercer de vengeances et '< de ne tuer personne 
s^nsl'ord^re du Souverain ',1 enfin , dô vivre en 
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pèrix , -^t dé servir avèe dr^îtiii^e , tdurage et 
fidélité (i48). '-'^ . • ' • 

L^UStt^éateUf ^Vccnpaît aussi dé là pOÎl'»' Ambassadeur 

*■ ^ *■ . ^ ^ , Anglais. 

tîqtie éxlérieure. Il ordonna' de rejoîtidrè 
rambassadëur' ariglîîs Smîtll qui isi^avaît pafS 
éncôf e quilté'lâ Russie ; de îui reprendre lés 
lettres de Boris au Roi^ et de hiî dîrê qiié îè 
noirreaii Tsar^^ouir témoigné* Tamitié ]tof- 
tîcùïiète qii'îl J)ôrtait 'à FAilglelerre , accôr'- 
deraît à ses marchands de noùieaux prirîlégéfe 
jidur letlp conimétce , et qû'lmmédiateiitent 
â]^rèss sc*h cotff orinémétit , il enverrait de 
Mdseou, \Qrt<ie ses princtpàûi Dignitaires k 

« • ■ - ■ 

Londres j se conformanl en cela à l'usage -ëtabM 
ett Europe et à Timpulslrin des' sentîmêiifi 
d'aniitié qu'il avait pour lé roi Jacques. 

• • • • 

Enfin, k)csqu'il apprit' qliè ées ordres^taîent Marche vers 

: . ^ . rr 1 . Moscou. 

«kéculés ; te Patriarche déposa ;Péd©r et MS^ 
rie dftnsla'torabe ; leurs proches éxiléîsf , et que 
Moscou tratiqiiille attendait avefc impatience 
Dmitri #èssascStë , Otrépieff partit de Toula ; 
et Je i6 juin , il établit son eamp sur les bordi 
de là MOskvfi , près du bourg dé Kôlomensk ; 
où les Dignitaires et les principaux citoyens 
lui présentèrent , avec le pain et le sel , dés 
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vases en or et des zibelines : les Boyards lui 
offrirent aussi les plus magnifiques ornemens 
de Tsar , et lui dirent y avec Fassurance d'un 
4éYQÛm^nt unanime ; « Viens , et possède 
« Tapanage de tes ancêtres ; les Temples saints^ 
<c Moscou et le palais divan t'attendent ; les 
« scélérats n'existent plus , la terre les a en- 
<c gloutis ; le temps de la paix , de Taraour et 
<c de la joie est arrivé (25o) » !. Le faux Dmitri 
répondit qu'il pardonnait les fautes de ses en- 
ians; que la Russie n'aurait pas en lui un 
monarque rigoureux , mais un fendre père* 
Les Allemands se présentèrent aussi avec une 
applique, dans laquelle ils conjuraient l'Im- 
posteur de ne point leur faire un crime d'avoir 
conservé jusqu'à la fin , leur fidélité à Borijs ; 
d'avoir versé leur sang pour lui , dans deux 
combats , et de n'avoir point pa^icipé à la 
trahison des Yoïévodes* sous les murs de 
Kromy; car ils l'avaient fait, disaient ils, 
dans la pureté de leur conscience, et ils ajou- 
taient : a Nous avons honorableme^it rçmpli 
ce les obligations de notre serment ^ et copime 
« nous avons servi Boris , nous sommes prêts 
«c à te servir, maintenant que tu es Tsar légir 
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« tîme.» Le faux Dmitrî reçut leurs chefs avec 
une grande bienveillance : « Soyez pour moi ^i^pol^w 
« ce que vous avez été pour Godounofï , leur ^™ildî.^" 
« dit-il , j'ai plus de confiance en vous que 
« dans mes Russes. » Il voulut voir Tofficier 
allemand qui avait porté Tétendart dans le 
combat de Dobrin , et lui ayant posé la main 
sur la poitrine , il loua son intrépidité. Les 
Russes ne pouvaient entendre ces éloges avec 
plaisir , piais ils étaient forcés de paraître sa- 
tisfaits. 

Le 20 juin, par un beau jour dYté, Tito- ^"cJ]^*jJî^*^* 
posteur fit son entrée solennelle à Moscou. La 
marche était ouverte par les Polonais , après 
^ux venaient lès timbaliers , les trompettes , 
tine troupe de cavaliers armés de lances , les 
arquebusiers, des chars attelés de six chevaux, 
(et les chevaux de main dû Tsar , richement 
caparaçonnés ; ensuite marchaient les taîn- 
bourset les régimens russes: enfin, le clergé 
portant la Croix, précédait le faux Dmitriqw , 
monté sur un cheval blanc y était revêtu à'ixit 
habit magnifique , et avait à son cou un èol- 
lièr éclatant , de la valeur de cent cinquante 
mille ducats ; il était environné de soixante 
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]|^oyards auPrinces , suivis par les Lithuaniens 
' Ips Allemands., les . Coi>aques, et les Slreletz. 



Tj'optesileSjÇlfjphes de Moscou sommaient. Les 
rwfis étaient î:empli€a d'une foule innombra- 
ble ; ks toits d^es, incisons et des f glises , le^ 
tours je* ks muraillçs étaient ég^kment cou- 
verts de spectateurs. Ex\ apercevant le faux, 
I)ii|itri , le peuple, se prosternait en s'écriant : 
«^ Yiy£ notre père , Je souverain, et^rand-du© 
« Dmitri , fils d'Ivan ; I>ieu Fa Siauvé. pour 
« notre bonheur! Poursuis ta course radieqsey 
\ <c. ô toi sokil.de. la. Russie.! » : 

Le faux Dmitri répondait par des paroks 
4e bienveillance , en k$ appelant tous ses 
fidèles SU jels ; il leur ordonnait de se Jev^çet 
(Je^riej;' Dieu poUjT lui; mais , malgré ,t<»uk& 
ces . démonstrations i, il ne croyait pjis ^lacore. 
à ( l^r sincérité . de^ . jMpsco vitçs.- /Des. /d^lfici^is 
d^yau^ pai?^çru^[aipnJ|à chevaines vjj^e&y ^t kii 
rappo^rtaiept continuellement tous \p^ , mou-*, 
yen*^s dtt |xçiip}fe;: Le calme et l^ijoie cé^ 
gp^çnli partout Mais; tout àcoupi auiRO^ 
ni^çt QÙ, k nouveau Tsar , -après avoir pass^ 
le^,pqrU volant et la porte de la-Moskva^ p^kXri 
v^nt mvM pl^^ t .^ f^^y^ tui Hf^ura^;;^ §i yio-> 
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lent , que les cavaliers pouvaient k peine se te** 
nir sur leurs chevaux , et les tourbillons d^ 
poussière les aveuglaient au point que le cor- 
tège fut obligé de s'arrêter. Cet événement, 
quoique naturel, effraya cependant les sol- 
dats et les citoyens ; ils se mirent à faire le 
signe de la croix, en se disant les uns aux autres : 
« Dieu , préserve^nous de malheur! C'est un 
i< mauvais pronostic pour la Russie et pour 
it Dmitri ». Dans cette même solennité , les 
* gens pieux furent troublés par un scandale. 
Au moment où le nouveau Tsar , ayant ren- 
contré sur la grande place les Evoqués et tout 
le Clergé de Moscou , descendait de cheval , 
pour baiser les saintes images , les mi&siciens 
lithuaniens sonnèrent une fanfare qui couvrit 
Jes chants du Te Deum. On fui aussi tén4oln 
d^une aut»e inconvenance : le faux Dmîtiû 
i\mi entré,! la suite du Clergé, dans le Kriemh 
lin et dans Féglise cathédrale de l'Assom|>r. 
tion ♦ y introduisit plusieurs pecsonnes d'unfe 
autre (CroyaiKe , Polonais et Hongrois ; ce qdi , 
jusque là, n'avait jamais eu lieu , et parut au 
peuple une ipnciianation du Temple. C'est 
ainsi que k nuSiiie défroqnié , dès k premier 
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jour, effraya la Capitale par son irrévërehce 

pour tout ce qu'on regardait comme sacré ! 

Il se rendit ensuite à l'église de FArchange- 
Michel , où, avec L'apparence de la plus grande 
ferveur, il s'inclina sur le tombeau d'Ivan, 
répandit des larmes et dit : « O mon père 
« adoré ! tu m'avais laissé orphelin dans l'exil ; 
€c mais par tes saintes prières, je suis sauvé , 
« et je règne »! Cette scène adroite ne fut point 
inutile* Le peuple pleura en disant : « C'est 
« le véritable Dmitri ». Enfin l'Imposteur 
monta sur le trône de Moscou, dans l'antique 
demeure (Jes Tsars. 

Dans ce moment plusieurs Boyards sorti- 
rent du palai$ , pour parler au peuple ras- 
semblé sur la grande place. Bogdan-Belsky 
étaii à leur tête ; monté sur une éminence , 
il ôta de son cou l'image de Saint-Nicolas , 
4a baisa et jura aux citoyens, de Moscou, 
que le nouveau Souverain était effectivement 
le fils d'Ivan , conservé par Saint-Nicolas. 
Il conjura les Russes d'aimer celui, qui était 
ichéri de Dieu, et de le servir avec fidélité. 
iLe. peuple jépondit unanimement: « Vive 
a, notre sbuve^âin Dmitri 1-Périssôirt'$e& en- 



^ 
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« nemîs! » La satisfaction paraissait' sincère 
et générale. L'Imposteur donna , dans son pa^ 
làîs , un festin aux Grands et au Clergé, et Ton 
fêta cette journée sur les places publiques et 
dans les maisons; on but et on se réjouit jus- 
qu'à la nuit close. « Mais les larmes n'étaient 
« pas loin de la joie , dit l'Annaliste, et au 
« vin qui coulait à Moscou , devaient bientôt 
« succéder des flots de sang ». 

On distribua des grâces : le faux Dmitrî ren- 
dit la liberté , les rangs et les fortunes , non 
seulement aux Nagoï , ses prétendus parens , 
mais encore à tous ceux qui avaient été dis- 
graciés sous le règne dé Boris. Le martyr Mi- 
chel Nagoï (252) fut nommé grand-écuyer , 
son frère et ses trois neveux , Ivân-Romahojf , 
deux Schérémétie£ï\ deux princes Galitzin , 
DolgoroukiyTateff, KourakinetKachin furent 
nommés Boyards; plusieurs furent promus 
au rang de grands officiers. Parmi ces derniers 
fut compris Yassili-StchelkaloiT , éloigné des 
affaires par Boris. Le prince Vassili-Galitzin 
fut' nommé grand-maître d'Hôtel; Belsky, 
grand-armurier; le prince Michel Skopin- 
Schouisky , grand-porle-glàive ; le prince Li-^ 



Feslin. 



Grâcet. 
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kofif-OboIensky, grand*^chanson ; Ppuçbkin, 
grand-fau€onier ; le diak Sautoupofï , grs^d-* 
secrétaire et garde des sceaux ; et Vlassieff, égar- 
lement grand^secrétaire et trésorier. C'est 
ainsi que le &ux Dmitri , outre des dignités 
nouvelles , introduisit en Russie des dénomi* 
nations étrac^ères , empruntées aux Polonais. 
PhiUrète et le II rappela également de son exil dans le cou- 

jeuneMichel. .jo'aà*' i • • i** 

vent de Samt-Antome » le mome involontaire 
Philarète , et lui conféra la dignité de Métro- 
politain de Rostoff (253). Cet homme ver-p 
tueux, qui avait été un des principaux sei* 
gneurs de Russie et purent du Tsar , eut enfin 
la douce consolation de revoir ceux après 
lesquels son coeur avait langui , dans la re* 
traite du couvent: son ancienne épouse et 
son fils. I^ religieuse M arpha et le jeune Mi- 
chel, dont Téducation lui avait été confiée t 
hahilèrent depuis , près de Kastrama, dans le 
couvent de Sain t-f pâte de TEparchie de Philar 
Tète , lieu où tout rappelait Tédat passager et 
)a chute frappante de leurs ennemis persoiv- 
nels ; car ce Couvent avait été fondé dans Je 
quatorzième siècle, par le Mourza-Tcheta, an^ 
xétre des Godounoff, et richement orné par 
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çux.Le bisarre ép^u^aAtailde llimag^nation LetsarvSime'on 
de Boris, le prétendu tsar «t grand-du<Q du noff* 
temfiis divan , Siraéoa Bekbouiatovitcbe , 
privé , assure*ton , de la vue , et exilé par ^a- 
doun43^iîy fut é^lexnent honoré de la faveur 
du fai|x JpiiiLilri ) ep fBémoire dfïvàn. On le 
rappe^ à la Cour, pn lui rendii les plus grands 
hoaneurs etpn.lm permit, de tiouveaq, de 
preji^f ^ ^ Mtre de Tsar* On pâiidonm aux 
parens d|e Boris< I fl on leur donilii des charges 
dey^pTérodes/en Siibsérie et datis dlaulres coii- 
trée^ éloignées. OjB A'oublia pas oléine les 
morts ; les corps des Niagoï ^t des Romanoff » Les cercucîu 

, ^ , des Nagoï et v 

qui avaient iini leurs jours dans Tinfortune, desRomanoff, 

transportés a 

furent eifliuai^s de. leuirs tombés solitaires » Moscou. 
apportés à Mocdi et rendus , lavec honneur , à 
la terre I dans Tesidi^t où reposaient leurs 
ancétres^et leurs proches, ^ 

Ayant satisfait toute la Russie , par les Bienfaits. 
grâces répandiiîes sur les victimes innocentes 
du' règnç tyrannique de Boris ^ le nouveau 
Tsar fchearcha encore h lui plaire par des bien* 
ËHtSi. généraux »* Il doubla les appointeméns 
de$ Dignitaires et de Farmée (254); i* ^*^ 
donn» de payer toutes les dettes de la Cour 
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ronne , contractées sous le règne d'Ivan ; iî 
supprima plusieurs impôts prélevés sur le 
commerce et sur les procès ; défendit sévère- 
ment toute vénalité , et punit plusieurs juges 
prévaricateurs : il fit publier que chaque 
mercredi et samedi il recevrait lui-même' 
les suppliques et les réclamations du peuple , 
sur Je péristiledu palais. Il promulgua éga- 
lement la loi mémorable sur les paysans et 
les esclaves. Il ordonna qu'on- rendit à leurs 
seigneurs et à leurs propriétaires , tous les' 
fuyards, et l'exception de ceux qui les avaient 
quittés par le manque de moyens d'existence , 
pendant la famine qui avait eu lieu sous le 
règne de Boris. Il déclara libres les serviteurs 
privés de la liberté par la violence , et sur les- 
queLs les droits de propriété n'auraient pas 
été inscrits (255) dans les livres de la ^Cou-" 
rohne« T^e faux Dmitri , pour témoigner sa 
confiance à ses sujets , congédia ses gardes du 
corps étrangers (256) et tous les Polonais; 
après avoir donné à chacun d'eux , pour ré- 
compense de leurs services , quarante florins 
en argent et en fourrures: mais leur avarice 
n'était pas satisfaite , ilis voulaient davantage , 
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ne sortaient point de Moscou , se plaignaient 
et passaient leur t^mps dans les festins ! 

Séduit par les usages du pays où avait com-* 
mencé réclat de son existence , et où tout lui 
semblait supérieur et préférable aux usages de 
la Russie , le faux Dmitri ne se contenta pas 
de rintroduction de nouvelles dignités dans 
fies Etats ^ et de nouveaux terxnes pour les dé- 
signer ; il se hâta , par suite de cet esprit d'imi- . Reorganiw- 
tation., de changer la c^itiposition de notre ^^ 
antique conseil souverain. Il ordonna que non 
^ulement le JPatriarche , ce qui s'était déjà fait 
dans < des cas extraordinaires , mais que quatre 
Métropolitains, sept Archevêques et trois Evo- 
ques y siégeraient ; espérant peut-être par cq:tte 
distinction, flatter Tamôur-propre du Clergé; 
mais désiranl surtout, suivre en cela le règle- 
ment du royaume de Pologne. Il nomma sé- 
nateurs tous les membres du conseil , en porta 
le nombre à soixante-dix , et y présida lui- 
m^me chaque jour. L'on assure qu'il écoutait 
et décidait les affaires avec la plus grande fa- 
cilité. On dit encore que , possédant le don de 
la parole , il le faisait briller au conseil , où il 
parlait beaucoup et bien. Il aimait les com« 
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parais^fis , faisait souvent des citations histo^- 

riques ^ et racontait ce- qu*il avait vu lui-mém^ 

dandlesâutl^s pays; c'est-à-dire, en Lithuahie 

Admiration ct cn Pologne-Il ténHwgriftit une iestitn^â parî^ 

pouiHcoriiv. ticulîère pour le roi de Finance , Henti IV» 
Comme Boris , il se piquait de clemêl^ce , de 
douceur , de - générosité ; iet tépîétait aux ^ plus 
Clémence, intinfies de ses côiirtisans : ^ J'ai deiuc moyens 
« de me maintenir dur le trône : la tyranqie 
« et la clémence ; je ^eux essayer de celk^ci;, 
« et tenir relîgîeittsement le serment qtit j^ai 
« fait k l)ïcu , de ne point répandre dé sang ••• 
Tel était le langage du meurtrier de Finno<^eftit 
Fédor et de la bienfaisante Marie ! On célébra 
Panégyrique «cs louingcs : Uù ârchï-prêtfe de l'église de 

deiimpcteur PAnnoriciatioh dc Moscott -, notnttté Tét«ïi- 
tins , tèmposa un Panégyrique en soii hon- 
neur, où il le représenta comme un séu vie*- 
tainf vertueux , dont les paroles ne respiraient 
'qilela déttieiice ; et le paltiawlie de Jérusalem 
rinforma, ^iar une lettre des pliis biirtibles> 
que toute la Palestine se réjouissait dtl» salut 
du fils d'^Ivan , prévoyant qu'il serait son ïtitàr 
libérateur ; et que trois lampesétaientalluraéeis 

^ • • 



D£ KtJSSÏÉ. 287 

iour et nuit , sur le totnbeau du Sauveur , au 
tiom^u tsar Pmiff i. 

Ceux qui approchaient l'Imposleur, lui 
condeillaient , pour affermir sa puissance , de 
se faire couronner le plutôt possible; car 
l'opinion générale était que même le malheu- 
reux Fédor ne serait pas devenu aussi facile- 
ment victime dé* la trahison , s*il avait eu le 
temps d'être sanctifié aux yeux de la nation, 
p^t le titre sacré d'Oint du Seigneur. Cet acte 
solennt^l devait être fait par le Patriarche; 
«'ayant point de confiance dansleClergé russe! 
le faux Umitri ; à la place de Joh , choisit un 
dtranger^e grec îgnaç'è, archevêque de Chypre', Election dim 

nouveau Fa- 

qttî , après avoir été chassé de sa patrie par les marche. 
Tares, tivaît passé quelque temps à Rome , 
d*où il était venu en Russie , sous le règne de 
Fëdor , fib d'Ivân ; il avait su plaire i Bbris , 
ti depuis i6o3 , il gouvernait l'Epiarchie de 
l^\^&n. ' Il s'était concilié la faveur du faux 
Drtiitri , en allàht à sa rencontre à Toula ; e* 
ti'aiy^nt ni foi pùte , ni moralité , ni amour 
pour la Russie (258)',- il lui semblait Tinstru- 
tnenile plus sur , pour tous les scandales qu'il 
méditait. On se^ hâta de consacrer Ignace 
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comxne patriarche , et de faire les dispositions 
nécessaires pour le couronnement, tandis que 
l'Imposteur préparait une autre scène solen- 
nelle , qu'il jugeait indispensable pour con- 
vaincre Moscou et la Russie, que la couronne 
de Monomaque allait être posée sur la tête du 
fils d'Ivan, 

L'armée , le conseil , les autorités de l'Em- 
pire , avaient tous reconnu OtrépiefFpourle 
véritable Dmitri ; tous , à l'exception de sa 
mère, dont le témoignage était si important 
et si naturel , que la Nation devait l'attendre 
avec impatience. L'Imposteqr régnait déjà de- 
puis un mois à Moscou , et le peuple n^avait 
pas. encore aperçu la Tssjrine ^religieu$e ^ 
quoiqii'elle n'habitât qu'à cinq cents verstess 
de la Capitale. Le faux Dmitri ^ ne pouvant 
compter sur sa participations une imposture^ 
à la fois si contraire au caractère saùré de reli- 
gieuse , et au cœur d'une mère , avait dû l'y 
préparer par des . négociations qui deman- 
daient du temps ; d'un côté il lui présentait la 
plus brillante existence; de l'autre, les tour^ 
mens et la mort. Dans le cas d'un obstination 
redoutable pour l'Imposteur , on pouvait 
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étouffer rinfortu née , dire ensuite qu'elle 
était morte de itialadie ou de joie, et par l'en*- 
terrement pompeux, de J^ prétendue mère 
du Souverain, .^satisfaire un peuple crédule, , 
La veuve d'Ivan -^ d'un âge encore peu ayancé, , 
se rappelait les plaisirs du. monde ^ de la cour • 
et de la grandeur ; pendant treize ans elle avait 
gémi dans l'humiliation , souffert, pour elle- 
même , et pour ses proches (aSg) ; elle n ;hé- Témoignage 
sita pas dans, son choix. Alors le faux Dmitri Tiarinc reu- 

* ' ' gieuse. 

envoya ostensiblement, auprès d'elle, dans le 
couvent de. Vyksa., le gra^nd Porte -.glaive , 
prince Michel Skopin-Schouisky {260) ^ et 
d'autres Boyards , avec l'humble prière d'un, 
tendre fils qujà la suppliait de lui dopner^sa 
bénédiction, pour monter sur le trône. Il 
alla lui-même à sa rencontre, Iç 18 juil- 
let (261), jusqu'au bourg de.Tqïninsk.Lacour 
et le peuple furent témoins.de ce spectacle eu- 
rieux, où la contrainte et l'hyppçrisie prirent 
le masque de la sincérité et deJa nature. .... . 

Près de la route on avait, dçessé une tente 
magnifique dans laquelle an fit entrer la Tsa- 
rine , et où le. faux rDmitri la reçut j^n. part- 
ticulier (262) ; on ignorât le sujet de leur en- 

Tome XI. 19 
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tretfeh , ïttaîs oA en Vît les toil&equérices : le 
fils et la ihère prétendus , sortîreiit de là tehte 
avec des démonstiratiotts itiutuèlles èe joie et 
d'aflfeclîdn ; ils se jetèrent danîs les brts Tuto 
de l'autre , et exdtènent , dàm râmfe dès specta- 
teurs , tan vif setitîhient d'aïtendris^meht. Le 
bon ^eupte pleûf àît ètt VôyàAt les larmes dé 
là Tsàrîufe , qûî à'aîUeûts pôtiVâil en i^épàndre 
dé siticères , p^v le souvehîf du Vérîlable Dnii- 
tri , et par le sétttîthei^t du criitte qu'elle com- 
niettait^enVert lui, sa eotisÉîettce èl la Russre! 

Le fJiux Dniitri fil mètitet* Marpha dans un 
char magtaifiqu«; et Itaî-ittènie niafcha 'dt- 
wnt elle, *êttè tttae et eMauré de tous ses 
Boyàiids, là distance de cjbelqties Tierstes. En- 
fin il mottta à cbeval , prit les d^vatils et tirçut 
la Tsarîàe dans le Palais d'IVan , qu'elle habita 
jusqu'à ce qu'on Itaî eut préparé des apparle- 
mens magnifiques dans le Couvent d^ reli- 
gieuses de VosTïesseAsk , où on lui fotttia une 
Cour particulière. 

Là, Otrépiefl\ en fils tétidre et respectueux, 
allait chaque jour la voit : il était satisfait de 
sfon adrùtte dissîniulàtîtin ; maife H léloignaîl 
dVlle lx)us lés gens suspects , afin que son $n- 
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dîèctétiôii , ou Ses ïefnords , ne trahissent pas 
un décret aussi important (263). ^ 

Enfin i It couronnement Se lit , le 21 juillet, Couronn*. 
avetîeS Htes d*iisage (1^64); rtiàîs ce ne fut 
poîrttSôtis surprise que les Russes , après cette 
céréitionîe sucrée , entendirent le jésuite Ni- 
colas Tchernîkofsky , complimenter le mo- 
n»que ûouveilement couronné , dans un dis- 
cours latin, îtiintelligîble pour eut (26S). Les 
principaux membres du Clergé , les Grands et 
les Dignitaires , dînèrent , ce jour là , chez le 

Tsar, et s'^eflbrcèrent de lui témoigner leur 
dévoùment et leur joie; mais la plupart 
n*étaietit plus sincères , Terreur générale com- 
mençait déjà à se dissiper. 

Le fauxi)mitri n^avait point d^ennemi plus incoDtëquen- 
dangereux que lui-même. Inconséquent et Dmitri. 
emporté par caractère , grossier par manque 
d'une bottne éducâliort , présomptueux et im- 
prudent par suite de son bonheur ; il étonnait 
les Boyards par la finesse et la vivacité de son 
esprit dans les affaires d'état [ et souvent aussi 
cet aventurier , sur le trône , oubliait son 
rang , les offensait par ses railleries ; leur 
reprochait leur ignorance , et les blessait par 
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l'éloge continuel des étrangers, ne cessant de 
répéter que les Russes ne pouvaient 'être que 
leurs écoliers , et qu'ils devaient voyager pour 
voir, observer, se former et mériter le nom 
d'hommes (266). Il vantait à tput propos les 
institutions de la Pologne. Cependant il con- 
gédia ses gardes du corps étrangers . mais il 
montrait une prédilection particulière pour 
les Polonais ; eux seuls avaient un libre accès 
auprès de lui ; il les traitait toujours amicale- 
ment, et les consultait conime ses proches : il 
prit même, pour ses secrétaires particuliers, 
deux Polonais nommés Boutchinsky (267). 
Quoique les Grands de Russie, en trahissant 
la loi et l'honneur , eussent perdu tout droit 
à la considération , ils en exigeaient de celui 
auquel ils avaient sacrifié leur conscience : 
l'amour propre ne se tait point dans l'oppço- 
bre. Un seul Russe jouit constamment de la 
confiance et de l'amitié de l'Imposteur; ce fut 
Basmanoff , le plus coupable de tou§. Mais ce 
malheureux même s'était trompé : il vit qu'il 
n'était que le favori et non le guide du faux 
Dmitri, qui n'avait point recherché le trône 
pour y être le disciple de Basmanoff. Quelque- 
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fois il le consultait et suivait ses avis; mais le 
plus souvent il les négligeait , n'écoutant eh 
tout que son propre jugement ou éa folié. 
Tout en outrageant les Boyards par sa gros- 
sièreté , il leur permettait , dans leuts entre- 
tiens avec lui , une liberté inconvenante et 
contraire à la haute idée que leà Rtisses se fai- 
saient du rang suprême. Aussi les Boyards^ 
en butte à ses'méprîs , étaient eux-mêmes loin 
dé lé respecter à l'égal deà souverains ises pré- 
décesseurs. 

' L'Imposteur refroidit également , par ses' 
nombreuses inconséquences , l'amour que le 
peuple lui portait. Ayant acquis quelques 
connaissances' par f étude ;'et dartà ses rapports 
àVecdes Polonais de distinction , il se Crbyàît 
un sage , se moquait de la préfendue supersti- 
tion des Russes pîé^ux , et, à leur grand scan- 
dale , il ne voulait point faire le signé de là 
ci:oix devant les images; il défendit aussi de 
bénir et d'âspergei* d*eau sainte la tablé du 
Tsar, et s'y plaçait au son de la musique, au- 
lieu des prières usitées (268). Les Russes 
n'étaient pas moins scandalisés de là bienveil- 
lance qu'il témoignait aux Jésuites , auxquels 
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il donna la plms beUç maison (law l'enceinte 
sacrée du Kremlin t en leqr permettant de 

célébrer la mes^e latine;, Passionné pour lep 

usages étrapç^^r^ , ij ne songeait point , dan$ w 

légèreté , à wi.yre ceqji des Russes. Il désirait 
rès^embl^r en iQut à nn Polonais, par son h»- 
billement , w cpitfure , $a déroarcbe et se3 
gestes (269). H niangeait du veau» dont la chair, 
en Jlus^ie , ei9.it considérée comme un mêtç 
impur j il nç pouvait çouffrîr les bains , et ne 

dormait jamais après dîner , ce que faisaient 1 
,depuis le» tçropç ïçs plus rçQulés , tous les 

Russes, depuis le Souverain ju?<jw'au feour-^ 
jgeois ; wai$ il «m^it à employer c^ t«inp§ k h 
promenadçr tt sortait k hièvohiç An palais, 

plaçç ç» place , visitant Jes jpail|içr$ , l^s pein* 

* . ' • ' 

la Co^rpnq» .. ç<ç ^çbftnt 9V ét^i' Iç Tsar , le 

yitgs qwi, j\v5gu>l.ay5j, n'ay^if RtvijIeiir^^ottYft- 
Taina qu'çpvirpBfjfts 4e twt l'éclat 4u trénç.ç^ 
suivis par J» foule «Jas prjpcipawf Pigi^itîiirç^, 
Tous les plaiwrs, tputçs Iw ineUpatfçiBSî 



dafap^HmHrJ semb^jpj^^ étranges : ij ^in^ftit 
4 napnter. de^ élalp^s s^wyagp» et ^npdoippt^f , 
Pt à tu§r, de ^ prftBF^ WWi 4e« 9Hr«, 
^9 py<«sen)ce fie h Çppr pt 4h ]?e}|ple Ca7q> 
.Jl)épfOM)^jt Juj^n^me lp§ p^ffogg npuf*, pt 
i*'Pfï Çepyjiif.pftitr tirer w but, ayep f}fte 
adresse particulière. Il exergait les tpqupe^ , 

. $p§ fa^es 4:11 teif^ , ^ puépiB|f§it d^o^ ^^ ngiê- 

a^'Pi? ffi IftÇHrJât ?vep viol^pce.iftsqp'à fe f??re 
-«W>ft¥Çfp?«.tW*er (?70; C'fi^t ftipsi q«'.il '^ 

(Je l'^Upur, ,dfi l^thjètp, oulfljaiit 1? .digAiîé 
j4u J^OWRque. l\ eft perdaif égalena^tj^ ^qjj- 
-?FW?r 4^ps.^ftaÇÇès 4# yi^lfipce ; ppif r Jamoiij- 
, 4fÇ feV*?, 9».ÎB4^5lrefp^ ? ?! ^ me«?j^. ïfor^ 4,e 

:Prjç#K»l»lé.4«^PÎSHir;^.?.iJ §fiWa^t i'^rjgeRt e,t 
ï^c<Mi»»ei¥»^t s?fls fi^sfpnaepjept, Il ^n^t 

flue ^>i^i!çjBit pj?i«t l<ss ppeff»ier» J)}g;^}\Mf^ 
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de FEtat. Passionné pour le Itixe et là magnî- 
ficence, i} achetait contihuellémeAt; comman- 
dait foute sorte de choses pretneuses; 'etdaîns 
l'espace de trois mois, il A*pénsa pins dé sept 
millions de rouhles (272).' Le peuple h'aîme 
point laprodigariffé. dansr lès^ouveraîhs , car 11 
' redoute les iinpôts. " » ^' • 

Baïis la description que lc6 étrangers font 

■ .... , ••'.., 

de là mâghificenije qui existait alors à la Cbur 
' dé Moscôti< , ils parient avec stirpi^îse dix trôrie 

du ' faux Dmîtri , • qui était d'or massif;* * brrié 

deglands éîi dianians et en perles; iléfaitèbû- 
dtèhu p^rdeux^ions eii argent, et cOuTeirt ée 

quatre riches boucliers, posés en crdrx/ àii- 
" dessus desquels brillaient urté boule eti''ô?r, 

* et' un bel aigle de même métal (2'73). <2^àaî- 
qiie Phnposteur sortît toujobteâ* thfeyàr, 
même pour aller à rëglîsci ; il avait lirie qiiMii-^ 
tité de chars et de traîneaux ornés d'argent et 

• garnis de velours et de ^bëlihés j ^lès ^Ues ^ 
les brides et les étriets de ses- fiers cbtïrsî^^s 
d'Asie ^ resplendissaient d'or; d^éiheràùdés et 
de rubis. Les cochers et Ifes^pàlfrëhîteré du 
Tsar , étaient misxommelès plus ^atids -sèî- 
gneurs de la Cour, 11 n'aimait pas à TOir lès 
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'murs ntts- dans les appartemens du Kremïîn: 

il les trrtuTait ttistes. Après avoir fait détruire 

lépalaîs de BôHs, îju'îl regardait comme un 

Wïonument détesté (247), il fitcônstruire px>ur 

lui , plus près de l'a Moskva , un tioiiveàu pà- 

"laîi égalemetit ^h Bôîs (274); il en orna les 

"mur^ d^étofFes' pf-édèùses de Peïse ^ les poêles 

'=âèMëiice\iik{éM mMëàUe griHàêe-en ar- 

'génf ,' ët'Jék sé?fi!frfes déy portes ëtaienl délies. 

-k'Iv'Aâè.' suVpWfeè m Moscovildsi" il-tit 




cériïère^ ëti ' broîliéV dôrif '■ 1rs 'VrôH ■■ guîéilïek 




^«"At^Tiàlistëï;^ fe'laUx èttiîiri-p^ésagèaiïMà-de- 

-« mettre' • cfii'Sli ttiiMîf 'dans l'étewrit^ V Ferifer 

« et les ténèbres ». ..:'!• t3u - « 

' ' Agfeâtïtaîiisf contre nosusâgeè et" contre la 
Wàdehce /le-fâilxBjtiitri méprisâil également 
les jîrincî Jièà" 'pfùs ëàcréisf Aé ' la' niôralè 1! ne 
"tôtilàit pdiiit^i^prhner'^sès désirs, et l)rû- 
lant dfe Tôlùpté/41* vîôfeH pii^bKqueméht les 
lôîà* de* la chasteté et dé-fà déôfefice , comme 
pbùî re$scmbïer pïir là, àsoii^ëré prétetidù; fl 
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ActioM .4é9}foi)<M*fiit Içs femmes et )e^ ftUes, prqfjiinaic 
,U Cpur , et te? sîuntgs jçtï:?aijes , , pjjf 1'.»^- 
,p^4}eQçp 4e §ea dét^ucûes, pt il q^ TAfigit 

.pçiot 4e pQ^^TP^Ur^ unp ?^çUoo.plH? pfii^VSe 

jg»e tpi^ ç(Bç crin)£S : ?ffh aroif paj^çç^ci^ la 

^èrç et Iç Çr^re <jle J^é»ie , il. ^p j^t $iq pçij,ç^ 

iHnçe , d^v^jtétre flié^p^B (a49Hlettf i.?»^ 
}^4^p9ir dp 1» viçfVTjje ,4'^rrei>r ip^ine 4ii 
|pi<pit4jj^ prêtj^j np^ fl^^ipp (J^.plji^^.ayx 

Q:Wlftiw^,TOfti9^prèp,|fta^p^^i^flç^r^ 1?^^- 

^XenU prend ^fl^JÇglJ^ XÂUÏp f^t f<j>ÇÇéef^.pFft04f^^ VOJ^^, 

tère de KirilofT, 

gY^gf|npefif,A,^fi§ ,çxç^^ffn)^neJft,.spH^ -fe ÇftW" 
t?î9Wefle MQiM>ff?a9Me,.si^e Hjj^çp^ ip^iflH? 
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avait élevërav^ntufi^f; )ayérité^çvaittf(nyer^ 
.sep rjrapQMeuF. Vfi^i}^ Jpl) c'était pas Ift^^l 
à Moscou qui eût connu le fugitif di^ço^veOrt 

,de Tdjoudpff, Qtrepipff ç/spéw^tril *!^tTP ^^^ 
déguisé-, en t^ç^ant; dç^ pa^r^ître à 4^wi;PQ|9- 
i^ati^ , qt en trpqmnt le ffoç /iu. piq^nç , çp pt çç 

Jj| pQurpT« 4es|Tparsf Qh , ^vi;«^ pîir l%fp^ 

tune , tPB?nt 4W«^^ JWWRS »B POWVpir fi?rr 

.j»e ▼9yaîHi p4tf P d^ dangef ^.pp w l w-mêi«e f 

•Due» ce 4flnger» ébfaBjpp.l^ çp^^vic^^^ §t jQjipç 
taire te T^fitç ? p. nejçbWfihait :BWPi à, ^g .ç^ 
f^m. e<i.feT3vaili jl^f diluent Jgs rflg^^s ^\m§ .y^.j. :oJ =. 

pçmleçieiit il. ^y»*3H' Agiter (iaqçl^., §pureiîl4e 
Tç^iqftflcifT,, pj^ \l était tppg çansQi.eigui l^j 

4a fipMYSÏ»rfigpe , .Iqi^WMq^^âU: Çf*^Htia- 
m\ ei«j»re 4f l* ^Içge&^ie, .î^œjl^i , . il; ft'éif yIJ 

< • I V. • ' 
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ges^'^êt lés murmures en devenaient plus dis- 

tîrkttt ; bietîtôt Ils mirent la Capitale en' fer- 

• ' , . . . ' - 

ifneritalîoh; • - - - -j ' — 

Acciuatioip. ': Le premier accusateur et la première victime 
futxmMoînc qui dît publiquement tjuele pré- 
tendu* Dmitri lui était connu dès son enfance!^, 
"Sfous le nom d^Otrépîéff, qu'41 lui avait appris 
à lire ,^ et-qu'ils avaient demeuré dans le même 
C!ouYenl^(27S). Ge Moirièfùt ^crèleitient mis 
à mort éri'prÊsôni'ir se- présenta un aiit're 
'tétooîïi -dé 1*^ vdrilé^ bienf plus redoutable ^ 
oelui^uquel'JïàWoVîdetice remettait une ven- 
geancè jùstie^ mais 'dont' Theure n'était pais 
éôcôre*- vëhué' : le prî ncé • TassiliiSchbuisfcy. 

^chouifiky. 'A^nt , avec lefe àutréà Bb';J^ai*dî9 , dans la con- 
fusion de Fëffroi , iiËfc^îitiii le vàgà¥ond pour 
"OhsàP , tl lieu^alt , ïrtëiife qii'uh àùîré ^ rejeter 
celte Uchetéfefef^Féïrèbb y 'puisqu'il avait vii , 
dè^sès^lrfepVes yeux i^le filfePd'iVâft'dàm lé cer- 
tuëîlv Soït'qû^il fût aëchi'fë: par le remords et 
iai hoétë ;' gôît cju'îl' eût déjà dès vues' secrètes 
dVmmtion, Sctjtouîsky^ ne garda pas long- 
temps le sîlènee.'Il dit à ses parénsi, à ses iri- 
tifees VSôes atriis',^tie la Russie était aux pieds 
d-ùn imposteur ; d'un' aùf re eôté , ses affidési 
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le marchand Fédor^Koiieff etd^aytres, cher- 
chaient à insinuer atu peuple , que Godounoff 
et Job avaient. déclaré la vérité, en disant que 
Dmitri était un fourbe , un hérétique, Tins- 
trument des Polonais et des papiste^Cayg). 
Mais le faux Dmitri avait encore beaucoup 
de serviteurs dévoués. Basmanoff découvrit et 
dénonça ce complot, dangereux p^r le rang de 
son auteur. On arrêtja Schouisky avec ses frè- 
res , et on les fit juger , comme on n^avait en- 
core jugé personne en Russie , par une assem- 
blée d^hommes choisis dans tous les rangs et 
dans toutes les^ classes. L'Annaliste assure, que 
le prince Vassili-Schouisky, dans cette seule 
circonstance de sa vie , se conduisit en héros 
il ne se rétracta point et continua à soutenir 
généreusement la vérité. Les juges , saisis 
d'une horreur véritable ou simulée, vou- 
lurent par leurs cris, étouffer la voix, qui 
prononçait de semblables blasphèmes contre 
leur Monarque. On mit Schouisky à la torture; 
mais iiçarda le silence et refusa de nommer 
auCuh de ses complices, il fut seul condamné 
à mort ; ses frères furent privés de la li- 
berté. Le peuple se pressait en silence , sur la 



place déà éiécWtiôiis (48o) , où , côthmè soué 
le t^gtit d'îvàh ^ Se tenait le Boyûrd côndîamtté, ' 
au ttilHfeUtiès însltlittiêtisdù supplice ,erd'Un 
détatheméttt dfe Soldats , de streltetz et de co^- 
qttfeé. Les ftkUts et les tônrs dû fcremlin , 
ékient légàlemettl gâfniis de tkt)tipeî5 artnées , 
poillréti inipôiset âtix Moscovites; et Pîeirre 
Bâsitlijnoft', un pâpieï' à la tnàin , dit âu peu- 
ple , àu tïoxn du 'Tsàt : t Le Gfând-Boyard 
« Vas^iîi'-Schouisky tti'a tt^hi, moi ÛmitH, 
« fih dlVàti , souverain de toute 1* Rubsîe ; 
« il a ewploy^ là ealoiïînle et la ttitédisance 
« poui* to^aliëtrer le eœnrde mes fidèles sujets; 

ce il to*â nonimié nn Tsùt itnpbstèar ; il à vou- 
« lu me i'envei'set du Trône î voilà pôur- 
« quoi îl est condamné au supplice. Qu'il 
c' Uiéure comme traître et calomniateur». Le 
peuple qui avait toujours âîrtié les Schouîsky, 
gardait un morne silence , et il versa des lar- 
mes, lorsque rinfortunté prlnèe Vâssili , d^jà 
dépouillé de ses vétemetts par k bourreau , 
dit à haute voix aux spectateurs : « frères , je 
« meurs pour la vérité, la religion chrétietine 
« et pour vous (à8i) ». La tête du condamné 
était déjà sUr le billot.... Tout à coup on eïx- 
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tetttî lé tri : tlfféé 1 « l*bfa VôUuh Digriitûire 
du Tsàr , aïri vei* à toute bHdfe dd Ki^eilllih , te- 
nant; un papîtîi* à la màîrt ; il atitiônçait la gradé 
deSthôuièky! La ï)lacê feteniîldeè àcdlamàtittûs 
d'ùnè jxilte luitaultueùse. Ott fcélébî^àît lë^Tsàt 
comme te pfèmièt- jbut dé son cntt*éé â Mbs- 
c'oû ; et ies licîèléè partisane de l*împoéteùf se 
réjtotiîlssîaîenl ëgaletaettt , dans IHdéé que cette 
cléthetaCé lui dtttihaU dé nôti>^eâux droîtÀ à 
ràmout géttièmï. ïbatéîbis, léà plus pr^- 
voyans d'entt'^éUx n^en étaîettl pas c'ohtens , 
et ilè ne 'sé ti^ompèrehl pas. Sthoûîsky pbù- 
vlaltMÎ oublier lés torlùï^és et réchàfaud ? L'on 
apprit i\\)Le Cû tt'élâît poînYlé faux Dmilri qui 
avait eu la {)èn^éé Ae toucher les côéùrs , par 
Cet acte t bat tendu dé clémence; Wâîs (JUe la 
Tsarine religieuse avait, pài*séâ lâfniès, obtenu 
dé son prétendu tits , la grâce de rénnèmî (j'uî 
en Vonlaîl à ses jours ...! Cette infortunée com- 
plice du mensonge , étàil sans doute tourmen- 
tée pàt iteà femoircis dé sa conscience , et, en 
sauvant ce martyr de la Vérité , elle espérait 
atténuer ses torts aux yeux des hommes et de 
Dieu. Quelques l^olonaiss^étâièilt joints Siellè, 
pour intercéder éii fatèuT dU COùdatnhé j 
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voyant la vive part quç prenaient .à ,son sort 
les habitans de Moscou , et cherchant à mé- 
rilefr par là leur reconnaissance. Les trois 
Schouisky-, Vassili, Dmilri et Ivan, furent 
exilés dans des bourgs de Galitche ; leurs biens 
furent confisques et leurs maisons dévastées. 
A cette même époque ^ s'ébruitèrent à Mos- 
cou les téiCnoignages de plusieurs habitans de 
Galitche , .concitoyens et proches parens de 
Grégoire Otrépieff ; son oncle , son frère , et 
même sa mère , une honnête veuve nommée 
Barbe (282) : ils le virent y le reconnurent et 
ne voulurent pas se taire. On les enferma , et 
son oncle Smirnoï Otrépieff, qui , en "i 604 , 
avait été auprès de Sigismond , pour dénoncer 
son neveu , fut envoyé en Sibérie. On arrêta 
encore le gentilhomme Pierre Tourguénieff 
et le bourgeois Fédor , qui ameutaient publi- 
quement le peuple contre le faux Tsar. Llm- 
posteur les fit exécuter tous deux, et vit avec 
plaisir que le peuple , reconnaissant pour la 
grâce de Schouisky , ne témoigna aucune com- 
passion , au généreux déyoûment de ces deux, 
martyrs, qui. marchaient à l-échafaud sans 
crainte et sans regrets ; appelant à haute voix, 
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'Imposteur Ante-Chrîst et favori du dé^ 
ition (283) , plaignant la Russie et prédisant 
ses malheurs. La populace les insultait eri 
leur criant : « Vous méritez la tùoirl ». Dès ce 
moment , les dénonciations, traies ou fausses; 
se succédèrent sans interruption, comm^ 
èous le règne de Boris ; car FlnipOsteur ; ^qti? 
jusqu'alors avait voulu faire parade àfcié> 
menée ^suivait déjà;* deé principes tout WJipo-i 
$és. Il prétendait , par des exemples effrayàiis^ 
réprimer la hardiesse des discours , et , dâtis tê 
but i il favorisait toute espèce de délations. Onl 
torturait ^ 6n exécutait; on étouffait leé pri-^ 
sonniers, on continuait' les biens et on en-* 
voyait dans Fexil, péiir un seul mot contré 
riiiipoàteur. So«t par suite de 'seinblablei^^e^ 
nonciations^ ou parce que^ le - faux Dmitri 
craignait Tindiscrétion de se&> anciens amisij 
il ordonna qu;'o[n fit passer dans d-autres cou* 
vens ^ plusieurs des Moitiés decelui de Tc&ou^ 
dof. Cependant^ ce qui est digne de temar^ 
que, il laissa en paix Pafiiouly^^ métropolitain 
de Kroutitsy (284) ♦ qui; ayant été de sOii 
temps , Archimandrite du couvent de Tchoù-i 
dof, avait, au premier regard^ reconnu <Btn 
Tome XL 20 
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lui le. diacre Grégoire ; mai» il avait probable^ 
mept échappé à la persécutitin ^ par de feints 
ou ))e ilîcb^s témoignages de dévoûment à 
rimpo^teur. La crainte imposait silence à bien 
d^autres ia4iYidti$» en sorte que la Capitale 
p2|ri^i^it tranquilles Néanmoins Tlmposteur 
^tait devenu plus; circonspect, et ^ méfiant 
des JMIosQoy lies, il s'entoura de nouyeaq 
AiiemàndA d'étrangers (285). Il choisit trois cents Alle^ 

garde «ueorpf ^ \ . x- 

lUAndspour siss gardes du cprps; il les divisa 
en tjTois ooippagnies , sous le commandement 
dfî Irais capitaines : Le Français Margeret ^ le 
LijVPolf 9 Knoute^en e% l'Ecossais Ya^deman ; 
il lest vêtit magnifiquement en daiaa$ eten ve-» 
loura» l&s arûa de baUebardes. i d'espoiitOQs , 
dei jt«che$t ^ de guidons aveô» des aigles d'or 
^K^s glanda d'or.et d'argent. Il donna à dia« 
que soldat, outre un.. domaine, quarante à 
soinnte'^ix: roubles d!appoin1e'iii{3ifs, et , dès 
cet instant , il né^octit lamais seul f^se faisant 
tQi4^nrs isicco^i^agner par ce;»: nouveaux gar<^ 
dés f suivis j m^ii^ de loin, par les Boyards et 
lea gens de la Cour : mesure dign^ d'un vaga-^ 
bond porté au Trône par un jeu du Deiitin s 
Troiâ cents l^acbes et. haUebiirdes^ étrangères 




devaient le ^âtitii* de la f^hi^oiï d4 toute ntké 

tfMiorn et d'tin'dèin^i ifiilHo^' âe^soldats fûstél^ 

tnëfït 'Off(^fa$ë^'dQ iéêtie «rf éfiatitê h«iimliftntè' i * 

- î Gepêxïdâîit l(ê fûn% 'Dmitri > ^^laif des dit ifegnificèbè^ 

^'èftis^eitienâ i'fe itiiï&îque ,? k d^if^ et les je^ ** ^*'"*"* 

amusaient -jbiûanii^lkm&lii^^la^Ciiffll^. lèé éàn^ 

formant in gqt^tïàmpWt^li'A^cf^vl {iout 

le liixe ^W hommes dé ixim^l^ - ^^g^ f (hef» 

ohaknt à briUèf par la ridié^^ àk l^vs^ièoi^ 

tûmes. Choqué îofirseinbldirûqfC)Ufi'd^jfi^^ 

Il Msfis côiiiliàen de c^6yensv'dit:P3ni«alî$tê'*ç 

m :<^i Aini* les rues paraissaient i g»ts ^^ibeti'^ 

c :reqxv^6rs^içnt:<ka latmesiMtl^imdtimdHn» 

^ttérleui" df teiirst maisons u!';l$n maintien et 

tib habillement^ mod^^te', pùûv^ ^mnki^m 

ti^ta»em ipas • ij^ns: la iniràr^ ' étaient: tëgavdéa 

comme un niianqu6 de dévk)Âmeiiti ietfveii^tih 

Tsar qui aimait ia prodigalité «-la ^gatléj^è* 

qm f pJar' cette apparence de bieh-êtw' public? 

Voulait pefôuitder à la Hussie^ q^i^èllêf' était 

datii son siècle d'oi^: ' / - •- • ^ "î- ^ 

' Croyanlatrbir tttfibii la tranquillité ii Àfes"* 

cou (a86)^ krfiux Dmitri se hâta dé remplir Ambaisâtd^? 

k promesse quHl avait faite par *eoonttais^ ^our y^'dieJ! 

sance , par amour ou par politique ; il oltnt 



I 
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V 

sa vmxx et Sa coWpsnfe^à Variée , dont. Taf*- 
lection et la cotaftaricp pauf l'Ay«ntui»ier * lui 
méirttaient rj)QPne;yr d'«içc«ipfer le ^ ttône* ayec 
lui. 1^3 lîâpi^rte » entre' Ift: Y oïév-ode ^e Sen- 
^mitlet)Soii3g(^i»ii;e désigné, n'avaient jaii^s 
4iéinterrQmrpiis^ Jj'i«ipo$ieur iafpitnait Mui^ 
thek de.tQlLS {$c^ ;SjiH:pèa, ; il Tappqlait toujours 
«on pèr^^t^cmiami :;il lui^rSrvit dePoutiide » 
de.TaïUa; db MMC«tu tietlp YoïéiVbde né se 
bQ3thaj^a«à.i)époi|dfie'ànTOp<»tei|r^ îl écriifil 
^uâ^i.aïu.'BttTâtd^ de Moscou ^adJUeitaat leur 
roccMimidsa^Ce en ce$.> tepjiu^ :.<{ J7oi i€Qiairt>- 
«r;btiéaii bwibettDide Dmitriçrrjc suis prât a 
t > faite ,de.'XiQuVeau]i:{efifQrta puwl qbexe ^raïid 
91 |âvéne99eQt! aopt ^a^s^i. un hpnheiir pour. la 
<c Russif ;; mâs: mati& pour agir, aîmi soiil r» 
tcî,m>B senleûeut -rameur que j'ai toujour» 
« . p^rté à yptre Nttion , niais encore le désir 
« j^e j'ai de irtériler et* d,*^btenir .votre xe^ 
« connaisâ^nqe. Eb ! jCo^meAt pojirriezrvous 
« me la refuser, lorsque yioûs verrez fiaes ar- 
« dbntes sollicitations 'auprès dn Trône , en 
^\ votre faveur, et que vous leur ^devrez de 
«c nouveaux avantages;, de nouveaux droits 
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« iïhpoi^lans , inconnus Jus^u^à présent -dans 
« l'empire de Moscou (287)'»? •• ' 

Enfin , au mois de septembre ; le fàii^c Dinai- 
Iri envoya le premier .diak et tcësorier Atb»- 
nase Vlassieff , à Cracôvîc , potor faire Sôleîa^ 
nellëmenf là demande en mbriâge, et rexiiettré 
«ne lettre de sa part, à 'Sigismônd , ainsi 
qu'aune autre de là* tsatîne Mârpha , au pèrô 
dé }a fiartcée, 1 * '^ 

• ' Les Russes pouvàiént-î!s approuver ce ma- 
Wage avec une étrangère d'une relîjgîon diffé<- ^ 

rente , d'une famille îHuslré , àlà vérifë^hiaîà 
Bon de tong' reyôl?' Pouvais tltH'li Voîî^'âvet 
plaisir, dans un ôrgùeilleuk l^olonais , lé beau- 
père du Tsar; altétidttî -à Moscou ujne foule 
de ses proches ilOn-moinâ présomptueiïx (}ue 
lui j et respecter servilement en eux , leur al- 
liance âvécUin Monarque qùîî, en choisissant 
une épouse étrangère , montrait du mféprîà 
pour toutes ieS hoblesTusses ?*Le faux Dmitrî , 
Contre les u^^igës- reçus , nMrifoirma'même pas 
les Boyards de- cette itnpottawte affaire (288). 
Il ne parlait ^^x Polonais , ne pretiait con- 
«eil que ii^eux seuls ; éjt cepc^ïidant loi«qu*îl M^conteme- 
offensait si ihcômidéréinetit le& Rûkses, il 



meus. 
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^ fiatj|$faisait pascomplèfeiçaent , lesdëairs d^ 
ses amis étrangers, ' ' ' . 

. .?ÇF§<înpe;ne servaitt avec pb^ 4e zèk les in- 
t4f^. 4^ l-Inippsteur ^ que le nqaçe dii Pape « 
]|BLail§|>nji, ]Ëp jl^i adressant seS;félicitatiaps sur 

|rQ efiuphaUque :.et poinpeu>^ ,.il louait Dieu 
et ^'^çriait ;> X^ms aoom, ^neu J II flattait 1^ 
fauxDmitri par des éloges outrés; i^spérànti 
dis^iVil I que la xeqmçn des Eglises servît la 
pfiemiè^e de ses actions în^p^or^^lli^,: « To]q 
«c pprtpaltf <7Qntin»9iHl.i çsl d^; jdan? les 
f . roajnp dii:$ainjhPèRç l ce cl^pf des Filles ÇÉjt 
41 rçtnpli p^çaj^ îd/atïiOHT. eid^'wRîtié; ne 
« i^^de p3s.àiuitëni.oi§ftçf t?L,re€,o.np^i$#ancfe , 
« etjreçois^ tn^paft les préseiis spirituels 
-<« dp l'Eglise, rirQ?ige7da Jaillissant SsauveuT, pat 
^ le S€x:ours duquel tu as Yaijîc^ ^t tu règoes ; 
,« un, Rosaire pour prier^ uf)e b^b|£, en latin , 
<ii pou? t'ioiit^uirer , afin quejt^ jouisses en la 
^ lisant et.^ue t^ deyienne§^)i]asQÇQndpayid ». 
Biientôt arriva ^: ^o$go]i| |in^ c^giiitaire de 

.IVoiae(99P) , le^ <S3TOtfe Alftjw^^ï* * ^*P^^^^^ 
lîeveu du Î^Qnce, apppiri^QlJ^ 7)$én^dictioQ 

^pc^tpliqjae , !et lAQe IfUtë 4^ félicîtiatiaw , du 
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fùËcesieurde Gléirieiit , qui désirait arv» îm- 
patience , se voit à la tête de notre Eglise. Mais 
riroposteur^ dans une réponse i^olie , se louâttt 
de }a prolectioù miraculeuse du Ciel, qui avait 
fait |>^rir k scélérat^ assassin de son père , nt 
dit pos un mot en faveur de la réunion d^s 
Eglises. Il parla seulement de riMefntibn gé^ 
nëreuse où il était dû ne {loint vivre datas roi^ 
siveté ; il voulait^ disait41 , se joindre à VEm^ 
pereur , pour marcher contre le Sultan , et 
détruire, la puissance des Infidèles. Il oohj titrait 
le )pApe Paul Y^ de uie point permettre à Ho-« 
dolpfaè de faire la pai]( aveé hs Turcs ; et lui« 
même voulait , à cet effet , eiivbyer un An** 
bassadeur particulier en Autriche, he fâuït 
Dmibri écrivit encbre une seconde lettre au 
pape , lui promettant une entière sûreté 
pour les Missionnaires^ qui devaient traver;ser 
la Kujfêie poiir se rendre eii Perse ; et TâsSiU- 
rant qu'il sérmlfidèhàtapiar^i 4fù^*M nçaii éwi- 
fiée. Il envoya lai-^méme le jésuite At»dré La- 
.vitsky à Rômè ; n;iL2tis il semble que ce fât plu^ 
' tôt pour utie affarre d'Etats qtie dâtis Tin^- 
térét de celleà de i'£glise. Ce Jésuite était 
chaîné de conférer avec le Pape , sur la giteire 
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de Turquie , à laquelle Otrépieff songeait réel? 
lement. Séduit par Tidée de la gloire et dei) 
avantages qu^elle lui procurerait ; devenu pré-* 
somptueux par Texcès de son bonheur; natu-* 
rellement brave et aimant les dangers, Tlm^ 
posteur /dans les rêves de son ambition , ne 
se contentait plus de TËmpire de Moscou: il 
voulait des conquêtes et des Empires nou- 
veaux (291). Ce désir augmenta encore, parle 
rapport des Voïévodes de Tersk , qui Tinfor- 
maient que leurs streletz et leurs cosaques 
avaient remporté Tavantage dans une affaire 
avec les Turcs , et que quelques tributaires du 
Sultan y dans le Daguestan , avaient prêté ser- 
ment à la Russie (292). 

Bomé , qui depuis long^temps prêchait une 
f:roisade générale des puissances chrétiennes , 
contre les Ottomans, devait encourager le 
faux Dmitri. Le Pape applaudissait à ses dis* 
positions guerrières; il lui conseillait seule-^ 
ment de commencer par attaquer le pays le 
plus voisin , la Tauride , et par la destruction 
de ce repaire de Brigands si funeste à la Btissie 
et à la Pologne , couper les aiies'et le bras droit 
ftu Sultan^ dans sa guerre contre TËmpereuF 
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d'Autriche- Cependaqt le Pape devait avoir 
peu de confiance dans le dévoûment de Tlm-f 
posteur à TËglise latine , voyant combien il 
évitait , dans ses lettres , toute expression posU 
twe sur la religion. Il parait que son zèle , à 
rendre les Russes papistes , s'était bien ralenti; 
par malgré Tinconséquence qui lui était natu- 
jrelle, il comprenait le danger d'un projet 
aussi absurde , et il est douteux qu'il eût voulu 
le mettre à exécutiofi ,^s^ même il avf^it régné 
plus long-temps. 

Bientôt le principal bienfaiteur du faux 
Pmitri , le rusé Sigismpnd , s'aperçut également 
que lafortune et Téclaldu trône avaientchangé 
pelui qui naguère baisait sa main avec trans? 
port, et gardait, devant lui, le silence respec^ 
|.ueux d'un humble esclave. Ce prince, premier 
auteur des succès de T Aventurier , qu'il avait 
honoré comme l<s fils des Tsars, à qui il avait 
donnéde l'argent, des troupes, et procuré par 
là la confiance 4es habitans de Séversk, devait 
naturellement s'attendre à sa reconnaissance ; 
et lorsqu'il fit complimenter le nouveau Tsar 
(293) , par son secrétaire Gossevsky , il eut 
l'indiscrétion d'exiger que le faux Dmitri lui 
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lirrèt les Ambassadeur*» suédois , s'il en ve-^ 
naît de la part du reheUe Charles. Gosse vsky , 
dans utie conférence particulière avec le Tsâr, 
lui déclara , sous le secret, que le l\oî élait in- 
quiet d'un bruit extraordinaire qui venait de 
$e répandre. « Depuis peu , disait-il , nn em-* 
Nouvelles de « plojé cst vcnu de Russie en Pologne ; il as^ 

m. cXlSlCIlCC u€ 

Bom. <K sui-e que Boris existe ; qu'effrayé par tes 

<t victoires , et suivant les cronseils des devins , 
« il a cédé la Couronne à son fils , le jeune 
« Fédor ; s'est fait passer pour mort ^ a or- 
« donné d'enterrer solennellement , à sa 
« place, un autre homme qu'on avait ém- 
et poisonné à cet effet ; et lui-même n'ayant 
« communiqué son secret qu'à la Tsarine et 
« à Siméon Godounoff , a fui en Angleterre ^ 
« sous le nom d'un marchand. Sigismond a 
« chargé des gens sûfs die s'informer à Lon- 
« dres , si effectivement ton dangereux en- 
te nemi y était réfugié ; et il a cru , en ami 
« sincère , devoir l'en prévenir; il pensé que 
« la fidélité des Russes est encore douteuse ^ 
« et il a ordonné à nos VoYévodes de Lithua- 
«c nie , d'être prêts pour ta défense >>. 

Cette fable n'effraya pas le faux Draitri ; il 
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l'emerçkà le Roi ^ et ^ui fit reporvlre i qu'il ne 
doQtait'pasde laii^Qrtde Bo?is ; (|i&'il était prêt 
à; devenir Teniiç^ii 4in Suédois rebelle , mai^ 
qu'il voulait se eonvaiaere de la sincère amitié 
de Sigismond^ qui y laalgré ses paroles flatteuses 
etsesççanntes appai^entes pour son repos ^ ne 
}ui s^ecordait pasles titres dus à la dignité qui 
lui vrei^ait de pieu. Un eflfet, Sigismondi 
dans sa lettre , lui dpiinâit celu^ de Hospodar 
et de Grand-Duc , naais pan celui Je Ts^ ; et 
rimposteur voulait avoir , non seulement ce 
titre , mais encore un plus pompent* Il ima- 
gina de s'appeler César , et même Irmndble < Titre de CéMnr. 
par aotiçipatian de ses victoire^ futiires (2^4)^ 
Sigismond , informé de cette prétention or- 
gueilleuse^ ep témoigna son mécontentement» 
et les seigneurs Poloiiais reprochèrent à 
r Aventurier de Iji yeijle i sa ridicule vatiité et 
son ingratitude criminelle. Le faux Dmitri 

a 

écrivit à Varsovie,, qu'il n'avait point oublié 
les bons offices de Sigismond , qu'il le respec- 
tait comraç lan frère , çomu^ uja père ; qu'il 
désirait conclure avec lui, une alliance solide ; 
mais qu'il ne renoncerait pas à ses prétentions 
9u titre de Qsar , sçiu cependant le menacer 
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de la guerre^ s^û persistait à le lui refuser. Gt ftit 
vainement que les gens sensés, et pariicnliè-^ 
rement Mnichek et le Nonce du Pape , cher-» 
chèrent à lui démontrer que le Roi lui don-* 
«ait le titre que les Souverains de Pologne 
avaient toujours accordé à ceux de Moscou , 
et que Sigismond ne pouvait pas changer cet 
usage , sans le consentement des Etats-Géné- 
raux. D'autres Polonais, avec non moins de 
raison , étaient d'avis que la république ne 
devait point se brouiller , pour un vain titre , 
avec un allié présomptueux, qui pouvait lui 
servir d'instrument pour soumettre les Sué-» 
dois. Mais les Grands du Royaume ne voulur 
rent pas entendre parler du nouveau titre , et 
le VoYévode de Posen , dit , en colère , à un 
officier Bussç (agS). « I>ieu n'aime pas les or- 
« gueilleux , et votre inçincible Tsar ne se 
<c maintiendra pas sur le Trône ». Cependant 
cette vive discussion ne mit point obstacle aux. 
fiançailles. 

Le premier novembre (296) , l'illùst^ Am^ 
bassadeur du Tsar , Athanase Vlassieff , arriva 
à Cracovie , avec une nombreuse suite , et fut 
présenté à Sigisn^ond. Il parla d'abord de 
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l^heureiix àvtirifiment du fils dlràn au Trône ; 
de la gl<iire quîîlfîiurait à détruire Tempire 
Ottdman 5 à faîriB/k conquête de la Grèce , de , 
JiésusaJems de Beidiléem et de la Béthanie ; en- 
suite, il déclara l'intention deDmitri , de par- 
tager le trône ayçe Marine , en reconnaissance 
dea^erîKicesim^rtans que lui avaitrendus soa 
illuatte père (2^7.) , dans le tempade son mal- 
heur et de se$^ tentatives pour reconquérir le 
Trône. , 

Le 12 noverabre^ieifirent les fiançailles so- Fiançauiefc 
lenx^eUes ,, chânJtééa en vers py ndariqu^s par 
le )ésmte <ir.okhov«ky .^ en présence de Sigis- 
mbnd , ;de son , fik Yiadislas , étj de sa sœur 
Anne l reine: de Suède. Marine . la couronne 
sur la tête , et couverte d'un vêlement blanc 
brodé en pierres précieuses y était resplendis- 
sante de magnificence et de beauté. Le chan- 
celier de Lithuanie , Sapiéha , après avoir dit, 
au /nom de Mnickek, à Vlassieff qui repré- 
sentait le' futur, que le père donnait sa béné- 
diction à sa fille , à l'occasion de son mariage 
et dé son avènement au Trône , prononça un 
long discours, l-e seigneur Lentchinsky > et 
le Cardinal évêque de Cracovie , en firent au- 
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tant ; ilsrantèrènt « ks Qualités ^l'éduGstlioii 
4 ttVillnstteOTi^t^àeMeiiinB^^wMè et iiàrë 
tt citoyenne d'%m UbM jE>A/^é4'L^exax:tittidedé, 
«( Dmitri à rempUt k ^Foinisisé «qaHl- avaiit 
« faite; le bonheur dés^ B^ùsies ^^^avbir titt 
A Souverain lëgitmie ^deleiï^ nation , «u It^ù 
a d'un étrangei^ ifôui^pateur ; ej; ^de i^oir^itia 
« amitié sincère établie entxi^ §igisMqnd et W 
<t Tsar , . qui^ cestaiçemènt ^ he deviendrait 
« jamais un exemple d'ingratitude , senistbl 
« trop ce qu'il devait ail Roi e4 au j^oyanine 
<« de Pologne ]>« \a cardinaiei les prÎBcijpué 
membres du Cierge chantèrisnt le nmtQ^dH^t i 
tous s'ageiiouillèrentVxnàis ITlassieff irestade^ 
hovA, Il fut sqr le point d^exeitor .Tm:rJK:gà« 
Xkét^ >y tarsqu'iirépoi)dît'à>ia qudstipii quèini 
ik FËyéqtie : si D];nitii nVtait point déjà fiancé 
à une autre ? £B ! comment puis^^e ie sa^tiit y 
cela m se irùum pas dans^ ines mslrùciions t Au 
md!9[ient de^l'iéchange des^bagueé \ il tira d'ua 
étui aeile^du Tsar, ofuëed'un trè&^bés^ dia^ 
maiit ^ila remit auiCardinal, et luiycûéme ne 
Totilut ]^s prendre aitecsa^main^nue^ceiledela 
fiancée de son Maître. Après les cérémonîçs de 
V£gtise , il 7 eyt un banquet SQn^pttieux,. ches 



\ 
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le Voïévode de Sendomin Marine était assise 
a côté du Roi ^ aux moment où elle reçut les 
présens de spn époui^. Ces présens consistaient 
en rni^ riche image de la Sainte-Trinité , don 
particijLlier de la tsarine religieuse Marpha ; 
iine aigrette en rubisi, une tasse en Hyacinthe i 
i:{n v^ji^se^u ^n ox » orné d^une quantité de 
pierrps précieuse^ ; un pélican ^ un paon et un 
bœuf çn or ; une peqdule eœtmardmaire y avec 
up jeu de flûtes et de trompettes ; trois pouds 
de perles fines ; six. cept quarante zibelines 
précieu$e$ ; des ballots de velours , de drap 
d'pr, jd^ Dansas et de Satin , etc. (298), 

Yl?fi?S^ désirant prouver son respect » 
refusa dç 3'aaseoir à. table auprès de Marine ; 
)[ie voulut ni boira ,. ni manger; et ne corn- 
preQf^nt pasqu^I repr^ntait la personne 
de Qmitri, ilse proaternay au moment oiïlt 
S)gî$mQnd et sa. famille burent à la santé du 
7^r çX de la Tsarine ; car Ton donnait déjà èe 
tijUre à M ûanCée. Après dîner, le Roi , Yladislas 
e% la Princesse de Suède , dansèrent avec Mari-* 
ne .; Ylassieif reiusa cet honneur , en disant: 
« Gommeiit oserais-je toucher Sa Majesté ». 
Enfin f Marine en prenant congé de Sigisr* 
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mond , tomba à ses pieds> et vei^da àea lartheà 
d'attendrissement, au graiïd 'mécontentement 
de rAmbassadeur , cjui voyait eh cela vint hu- 
miliation pour la future épouse de son Maî- 
tre : mais on lui répondit que iSigistiiond était 
encore sonsouverain^ puisqu'elle n'ataît point 
quitté Cracovie. ïja Roi , après avoir âffectuéu-^ 
sèment relevé Marine , lui dit : «Miraculeuse- 
« ment élevée par Dieu , n'oublie pas ce que 
« tu dois, aux: lieux où tu^ reçus le jour et 
« ton éducation ; au pays où tu laisses tes pa- 
« rens i et où une fortune inouïe est venue te 
« trouver. £ntk*etiens dans ton époux ', une 
«juste amitié pour nous, et la recdhnais- 
« sance qu'il doit à ce que nous avons fait ^ 
« moi et ton père, pour lui. Conservé dani 
<c ton cœur la crainte de Dieu; wspecie teà 
<t parens^ et ne renonce Jamais a^u; usages po^ 
<i lonais »ï Puis jse découvrant , le Rôî donna 
sa beiibédiçtion. à Marine ; il la remit de ses 
propresTTiïiins /entre celles de l'Ambassadeur^* 
et permit au Voïévo(le.iic. Sendorair de l'ac-* 
çompagnqr en Russie«]S^kisaiéff jexpédia immé-^ 
diatement à son lïiaitre:,' là bague de la fiancée 
et son portrait ; il pa$sa. encore quelques 
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joursà Cracovîe , pour assister à la célébration 
du mariage de Sigismond , avec une Archi- 
duchesse d'Autriche , et partit , le 8 décembre^ 
pour Slonim , afin d'y attendre Mnichek et 
Marine , sur leur route, pour la Russie (299) : 
mais il les attendit long-temps, / 

Le Voïévode de Sendomir, qui avait sacrifié 
à rimposteur la plus grande partie de sa for- 
tune , ne fut pas satisfait des prcsens adressés à 
sa fille ; il lui demanda de l'argent pour solder 
ses créanciers, et ne voulut pas quitter Craco- 
vie, avant de l'avoir reçu (3oo). Il s'inquiétait, 
aussi , avec raison , de la mauvaise renommée 
de son gendre futur. On s'avait à Cracovie , ce p^j^^ 
qui se passait à Moscou ; on connaissait le mé- ^'W®**^"'- 
contentement des Russes , et plusieurs person- 
nés ne croyaient pas à Torigiiie souveraine de 
rimposteur , ni à la durée de sa fortune : on 
en parlait publiquement ; on en prévenait le 
Roi et Mnichek. On prétend que la tsarine 

religieuse MarpliA , avait ordanné elle-même , 

> > 

à un Suédois , d'informer secrètement Sigis- 
mond , que le prétendu Dmitri n'était pas 
son fils (3oi). Les dignitaires Russes, envoyés 
en mission à Cracovie , confiaient en secret à 
Tome XI. 221 
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l*ôrèillè déS Cùriètix lèu^â àoiltés sut- là légiti- 
mité dû Tsàr, et pfédisaient safiïi prochaine e^ 
ihévîfable. lHais Sigisriiônd et Mîiichek ne 
(îto^aîètii pas ott feigtlaiëfit de rie pas croire à 
de pareils dièfcoûtà , youlartt rie lés attribuer 
qu^aux im^nualiolis de& èiihemîs secrets du 
ïssfr , arfïis de (ioddtiriOff ef de Schôuisty : 
diii& itsuè les fcàs, ce fl'étâit pas le momeiil de 
st)iiger à iiùe ruj[)tùré avec cëiùî cjùî àpp'elàit 
Matiflfe siit lé iiétie , et qiiî récompensait ho- 
nbfâfcrleïWeîlt sôri père, dé tëiiiës ses dépenses ; 
1606. careùfitt, ati ftïoisde jâiiviér i6o6,ïésécrétâîi:è 
lâti Botrlchirist jr âffpdrtâ , de Moscou à Mriî- 
liéfauxDmitrî cHek, detix cent mille florins , outre lés cent 
u7de*Mni- mîUe ^tlë le feux Drixitri avait fait reiiiiettrè à 
SigiâiMônd , èh paiement de la sommé que le 
Vôïévode dé Séndbmîr lui avait êrripruntéè 
pifuv V^tïtiêïnthi de 1604 (3o2). L^trriposieur 
tériioigtlail de riiripaliéHce dé voir sa fîàhcëé ; 
iftàii Mtlichék , *d(:cupé de prépàralifs fas- 
tueux, détlièiiif à encore îôn^-tempséri Gàlîcîé, 
él riè isé mît éh i'bufé , avec une foiile dé ses 
ffâtefis , qu'au moment dii dégel , dé nianière 
ijue plusieurs d'entré eux retournèrent sur 
feuts pâé , de peut' dés Mauvaises rôtîtes , ef 
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biénheureusemenl pour eux ; car totitse prépa- 
tait déjà à Moscou , poiîi* racconiplîssement 
terrible de la vengeatice du peuple. 

Le faux Bmitri s'étàtit (gntdb^é de gardes Evènemens à 
etrahgew, et voyant k IranqmUite régner 
dans Ift côpitàk , 1à soumission et la bassesse à 
la cour, teprit totite sa sécurité ; il croyait à 
une certaine pl^édiction qui lui prometlait 
un règne de trente-quatre ans (3o3) , et pas- 
sait 80Û tempfe deins fes festins, aux noces des 
Boyards^ leur ayant peritnis de choisir des 
épouses et de êe marier à leur gré; ce qui 
h'arait pas existé sous k règtre de Godbunoff. 
Quoique dans un âge déjà aràocé , le plus il- 
lustre dès Boyards , le prince Mstislâfsky, pro- 
fita dé éettè liberté > et l'f mpc^steur lui ac- 
cordâuâie cdusînë dte la tsfcirine Mligièuse Mar- 
pha. il* semblait aussi que Moscou partageait 
sincèrement les plai&irs du Tsar; jaitiaisil n'y 
avait eu dans cette ville plus àé festins et de 
tumulte ; jamais on n'y avait vu autant d'ar-^ 
geht en circulation; car les Allentands , \es 
Polohais «t les Cosaques, <5ompagnotis du faux 
ibmitri , enrichis par ses générosilës ^ semaienf 
For à pkines fàains (3ô4) , au grand avantage 
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et non à demi ; et que $am ingratitude pour 
la Providence , î\ ne pouvait rien redouter , 
ayant été , dèft^on berceau , miraculeusement 
et visiblement protégé de Dieu, Il voulut que 
le prince Yassili , à l'exemple de Mstisla&ky , 
se choisit au«^i iine illuatre é^use. Le choix 
deSchouisky tomba ^ur la prince^ae I^ouinofT- 
Rostof$Iiy , parente de» Kagoï , et il devait ae 
marier quelques }Qurs après la noce du Tsar. 
£n un mot, ayai^t été le complaisant d'Ivan, 
et de Boris, il captiva entièrenieot le confiant 
Aventurier ; devint son conseiller, et sans 
doute œ ne fut pa3 pour le bien ! 

Le fdux Dmitri continua à se conduire avec 
sa légèreté et son imprudence ordinaires : tan^^ 
tôt, il d^*iraî4 mériter Taviour des l^usses; 
tantdt il les pffensait avec intention. Les Cpn-- 
lepiporains mcootent Févénement suivant t 
f^ Il ordonna 9 en hiver, de construire un^ 
^ forteresse en glacf, près de Yiazma À trente 
M vcFstes d^ Moscou i et sV rendit avec ses gar- 
« de« du ççrps , un détachement de cavalerta 
« jpolonai^e, lea l^yards et les principaux 
*» militaires nohlest las Russes devaient de- 
ne ieedire le fpft« et les Allemands le prendre 
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« d'açsaut. Au ^eu d'aripes, q^ dpQp» au|L 
« u 113 jet au?: autres cjies bpvk? 4e npîge- J^ 
« €00)1)31; cammença , et l'Irapp^leur , à 1? 
« tête des 4U^man49 , ?e pFécipîta le premier 
« d^nS la Ibrter^ase , r^ropor)|i la victoire iet 
« s'écria : Cfi^tmm q^^Je m empflrfmi d 'Amf. 
« ïlpfdona un seicQpd »5^»t : m^jp beaucoup 
i< ,(Je ^^sâes étaient cjouv^rts dfi ^apg ; car les 
« 4Uetnauds , dans le fort de )a mêlée , «n je- 
« \SfÇiX dje la n^îge c/o^tre ei;i3ç , ^v^ient aus^ 
« ji^Acé de# pierres. jQette .cruej.k plaisanterie, 
V cju,e le T^ar Jai$^a iiqpynie , irrit? tellement 
« le3 Ruj?^es , (jue le feux Dwiitri craignait un 
« combat vé^\ eptr'^UK (307) : sçs gardes du 
« cjorp^ ^t $çp Polpfliais ae h|ttèrpiit (Je les sé- 
<f parfsr et de jretQ.\irnjei' à Mpscou », 

ïja liaine coutr^ \^ éir?ipgers , qui retpin- 
frftil; au§si mv le Tsjar ei p^rti^l pour eux , 
$'9ugwe»tmt tpii;is Jes joijir* par leur imprvr 
deiyre. ))'aprè§ 1^ permissipn du faux Dmitri , 
ils avaiwt vu libre ^ccè^ 4*0? nos églises : 
ma^ ils s'y conduiçaieot çiyec la plv^s çrande 
irrévérence , ftgitaat leurs armes ^ comme s'ils 
se préparaient au .cpmbat; p'appuyant et se 
cQucfe^t swr les tombeav^ des saints. L^s 
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Moscovites ne se plaignaient pas moins des 
Cosaques, compagnons de Tlmposteur. Ces 
hommes grossiers, se vantant des services 
qu'ils avaient rendus, méprisaient les Russes , 
et par dérision ; les appelaient juifs (3o8) : ils 
étaient toujours sûrs de l'impunité. 

Mais ce fut le Clergé qui devint l'ennemi le 
plus acharné du faux Dmitri, qui semblait vou- 
loir humilier l'état monastique , en diffamant 
les moines, et en les, faisant punir par un sup- 
plice public, lorsqu'ils se rendaient coupables 
de quelques délits civils. Il empruntait de l'ar- 
gent aux Couvens riches, et ne songeait point 
à s'acquitter de ces dettes souvent considéra- 
blés. A la fin , il ordonna de lui présenter 
une liste des biens et de tous les revenus des 
Couvens , témoignant l'intention de ne leur 
laisser que ce^qui était indispensable pour 
l'entretien des Moines , et de s'emparer du 

Veste pour la solde des troupes (Sog). C'est 

. • • • 

ainsi qu'un hardi vagabond , jeté par un orage , 
sur un trône chancelant, et menacé d'un 
orage nouveau, se déterminait, sans hésila- 
tion , à accomplir ce que n'avait jamais. osé en- 
treprendre les Souverains légiliraes , Ivan III 
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et IV, soutenus parleurs droits incontestables 
et une soumission sarts bornes à leur volonté. 

Une action moins importante , mais non 
moins inconsidérée, exci/tale mécontentement 
du Clergé séculier de Moscou. Le faùxDmitri 
chassa de leurs maisons tous les prêtres des 
quartiers d'Arbate et de Tcheïtol , pour y lo- 
ger ses gairdes du corps étrangers , dont la plu- 
part demeurait dans la slabode allemande , 
trop éloignée du Kremlin, Les Pasteurs des 
âmes qui priaient publiquement Dieu dans 
les églises, pour le prétendu Dmitri , maudis- 
saient secrètement en lui leur plus cruel en- 
nemi, et ne le désignaient à leurs paroissiens, 
que comme un imposteur et un tyran odieux, 
qui persécutait FEglièe et protégeait toutes les 
hérésies : car il avait non seulement permis, 
aux Jésuites de- célébrer la messe latine au 
Kremlin, mais encore aux Pasteurs luthériens 
dy prêcher , afin que ses gardes du corps 
n'eussent pas la peine d'aller jusqu'à la slabode 
allemande , pour faire leurs prières (3io). 

A cette époque, l'apparition d'un nouvel ^vim^sttut 
imposteur nuisit également au faux Dmitri , 
dâiïs l'opinion publique. Jaloux du succès et 
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àûs li^nnm^Si 4e« Cofi^qii^fi dw Don , kflrg 

pi^QclaïQer un 4e IcyriS c«ro»Fade«, ïe j^yne 
GQçaque lleïte , fiî§ du 4^r F^dor ; il$ le lapmr 
flfièpReot Pierw , et prétendÎF^nt qu Irène avait 
mis 9^ mofide ce iils , «a iSga, ç.t que Tupribir- 
tieux Boris avait $u réloîgnisr dp Tv^m 9 e» 
^âuNtituant ? $a pbice une petite fille , Théo- 
do3i^. Ils ^e r^^asemblèreiit au nombire de qua^ 
tup mille , 0t devinrent riépouvante âes voyn- 
geurs , surtout des cpimperçuns ; par ee* jre-r 
helhi% , spu6 Ut prétexte qui^iU allaient à Mos- 
^Qu avec le Tepr , dépouillaient tom le6 mar- 
phand« wr le Volga, entre A^tmkhan et Ça^an ; 
m point qy^on eatima a troi£f c^nt mill^ raur 
bka (3 1 ï) , le butin qn'iU firent. 

Cependant le fanx Dmitrî n^ s'^ppo^it 
point à leurs bri^ndagea , ^t écrivait a» prér 
tendu Pierre , probablement dan« Te^poif de 
Tattirer dans un piége,.q4ie »'il était i^^Uement 
le fiU de Fédor, il ae bàtlt de se i^ndpe da«is la 
Capitale, où il aurait reçu avec heçu^ur. Perr 
sQnne ne croyait à Tei^istepce de ce noureau 
pfince^ mais cet événement convainquit ea^ 
eore d'avantage de 1- imposituf e d'Qtrépkff.* 



expliquant nm feble par Y^nlw , a» alla ju«r 
qu'à croire que ces deux fourbes étaient sefifèr 
tement d'accord ; que )ç faux Pierre ^tait uqi 
ifi$trunientdufaux Dmitri ; que ça dernier 
ordonnait aus Cosaques de d^pûmllêr les maiy- 
chanda, pour enricbir aon tréaar(3i9), etqu'il 
le& attendait à Moacou, con^me de nouveaux çt 
déyfiués auxiliaires, pour exercer avçe plus de 
aëcurité sa tyranqie su^ les Russes qu'il d^tesr* 
tait On assure qu'Ileïka voulut réellement 
profiler de Tinvitation aniieale du moine dé- 
froqué, et qu'il se mit en route pour Mnsçou: 
mais ilappritàSYÎaisk, que son onde pré- 
tendu n'existait déjà plus* 

le retour du prince Sehouisky fut , d'aprèp eeme'^nT du 
les Annalistes , ie commence raent d'un grand <^™p^^^^ 
complot^ et. décida 4n sort du fauxDmitri, 
qui en avait préparé le facile succès , en oflenr 
^nt les Qoyards , le Clergé et le peuple ; en 
méprisant la nçligîon et la vertu. Feut^re 
qu^en suivant de fneîlleurs principes , il se 
fierait maif|tenu sur le Trône y malgré les 
preuves évidentes dtf son imposture. Peut<-étre 
malgré son illégitimité , les plus ppudens des 
Buy;|rds n'auraientrils pas vou}u renverser un 
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Souverain habile , dans la crainte de livrer la 
Patrie au fléau de l-anarchie. Tel était proba- 
blement Tavis d^un grand nombre dans les 
premiers jours du règne de Tlmposteur : sa- 
chant quel il était, on espérait qu^au moins cet 
homme extraordinaire , doué de quelques 
qualités brillantes, se rendrait digne de son 
bonheur, par des actions méritoires; maison 
ne vit que de Textravagance , et Ton se souleva 
contre lui. 

Moscou à cette époque ne doutait plus , dît- 
on , de ridentîté d'Otrépieff avec le faux Dmi- 
tri. Il est intéressant de savoir que ceux même 
qui l'approchaient de plus près, ne se cachaient 
point entre eux la vérité ; et Basmanoff dans 
un entretien sincère. avec deux Allemands 
dévoués au faux Dmitri, leur dit: « Il est votre 
« père, et vous êtes heureux en Russie : joi- 
« gnez-vous à moi pour prier Dieu pour lui ; 
« malgré qu'il ne soit pas le fils d'Içan y il est 
« noire Souverain , puisque nous lui avons 
« prêté serment , et que nous ne pouvons en 
« trouver un meilleur (3 1 3) ». C'est ainsi que 
BasmanoQ'justitiaitson dévoûment à l'Impos- 
teur. D'autres pensaient qu'un serment prêté 
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par erreur ou par crainte, n'en était point 
un réel. Cette idée avait été naguère suggérée 
au peuple , par les amis du faux Dmitri , lors- 
qu'ils l'engageaient à trahir le jeune Fédor, 
Schouisky profitait également de cette heu- 
reuse idée , pour rassurer les Russes conscien- 
cieux, et pour précipiter du Trône l'Aventu- 
rier: il fallait s'ouvrir à des gens de toutes 
conditions , trouver des complices dans le 
Conseil , dans le Clergé,, dans Tarinée et parmi 
les Citoyens. Schouisky avait déjà éprouvé le 
danger des intrigues; il avait été conduit à 
l'échafaud , par l'indiscrétion de ses co-opéra- 
teurs: mais depuis celte époque , la haine gé- 
nérale qu'on portait au faux Dmitri , avait en- 
core mûri , et répondait du secret pour l'aver* 
nir. En effet , il n'y eut ni traîtres , ni dénon- 
ciateurs , et Schouisky , sous les yeux même 
de l'Imposteur, et passant avec lui les jours 
dans les festins , organisa une conjuration , 
dont le fil , partant du Conseil suprême , pas*- 
sait par toutes les classes de la nation , jus- 
qu'au peuple de Moscou ; en sorte que plu- 
sieurs même des. affidés d'Otrépieff, révoltés 
de son obstination à persister dans sa con- 
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On eoi¥iméii^ à r^t^ehdre des bruite vrais ou 
faut coAtre llrfipôstëlii*. 

Orï Àmit , qtl'âvid^ de carnage ^ il tneiiaçâit 
etl tHéifie teteps TËutope €t VAm de kl gui^rre. 
I) e^t L'értalin que le faux Dmitri songeait à 

Ambastadeau. aftaquei* le Sultan ; Il avait désigné à cet elTdt 

ùné atnbttssade au Bchâh-'Abbas, pour obtettif* 

Rawembie. en lui Un puis^âUt auxiliaire i et il atait or- 

mdëà Ëietz.""' dontîëàuteù&kiis Boyards de ée rettdre li Elèiz^ 
où il etivoya aussi ùtie riotnbreusé artillerie^ 

Lettre au Roi H métta^lt ett itlême tfeitîps la Suèd^ ; èf écrî- 
rditàU Roi : « Ajirèô avoir fait part à totaô lés 
a Souteraitis de tttoft avéâeuient au Trône, )e 
ft f inforirië de méti àmilië pour SigiditiOild, 
ir lëgifime souverain de la Suède. J^ctige qa^ 
A ftt lui ret^dës le pouvoir que tuastiÀu^ptf 

<^ illégitimenient ^ au mépris du droit divin , 
<c du droit naturel et du droit des gen$« Ton 
« wtiké armera contre toi la puisBctnle Huftfiit^ ; 
« alnetides toi ^ et réflëchis sur le soM fuite^te 
^t de Boris -> Godoiinoff : c'est dinsi qye l€ 
Ti ToUt-Puidsant punit \eà usur^teur», et 
« qu'il te punira (3t4)'^« On assurait ëguli^ 
métii qu« le fbu& Dmitri VOâlciit ètcilër le 
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tthàn à ta\Bgèt les possëisîofts inépiditmàks 
de le RlTSslè , et (Jtiè pour exeîteÈ sa rage , il lui 
afVatteftVdye éh présent , ufie pelisSfe foite de 
peau de cochott (3 1 5). Cette fàblfe est contre- 
dite pàt tes dottttneris de TEftipire , da*(s les- 
quels îl est question dèd rapporté pacifiques du Rsi^onsavcc 
faui Dnlitri , avec Kaii-Ghii^éï , et des présetïs 
d'tisagè qu'il Iliî fit. On parlait arec plus de 
tâi^il du pt-tl)et ou dfe la prômëssié dfe Flm- 
pOstèut, de livret* riôtjfé ËgliSè au Pape, et 
une gfàftde partie dé la Ruàsie h la Lithuanie. 
îjês Boyards en avaient etl cohnâiséance par conjectures 
le gentilhoitithe Zolôtoï-Ktachtiitt , trâtlsfuge ^^«71)1^ 
du tétttpà dlVan , et qtll àVait demeuré long^ 
teitîpi eti Pologne (3t6). On disait aussi que 
le hduVeaU Tsat iï'âttendàît qlie TarrivëiË du 
VOYéVttdè de S^ridamir, avec de fibuvdles 
hordes de PolOtlaiS , pôUfr etécUleir Ses projets 
datigdrfcui ptlùr la Patrie. Les esprit* étaient 
mbnléfe à tel point, pàt toUs ces rappoi*tSj que 
ïëà chefs dé la conspiration pensaient déjà à 
f âfccompliî* (3 1 ^), tnaisîls remirent le côUp j us-* 
qu^aux nbcés du faïut Dmitri ; soit comme on 
rdsSuré , afin que iefe richesses prodiguées par 
i'ïtttpiosleUi' à Sa liàlicée et à ses parens , fus-» 
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sent rentrées, avec eux, à Moscou , soit afin 
de lui laisser le temps et les moyens d'accroître 
encore la haine des Russes , par de nouvelles 
iniquités que prévoyaient Schouisky et ses amis. 
Cependant ,_ deîix ou trois circonstances 
qui n'avaient néanmoins aucun rapport à la 
conjuration , auraient pu inquiéter Otrépieff. 
On lui rapporta que quelques streletz l'accu- 
saient publiquement d'être l'ennemi de la Re- 
ligion (3 18). Il fit venir devant lui tous les 
strelelzde Moscou, avec leur chef Grégoire 
Mikoulin ; il les instruisit de l'insolence de 
leurs camarades , et exigea que les soldats fidè- 
les jugeassent les traîtres. Mikoulin tira son 
glaive , et les coupables ne témoignant ni re- 
Punition de» peutir ni crainte , furent taillés en pièces par 

Streletz et du * r r 

diakOssipoff. leurs frères. L'Imposteur gratifia Mikoulin , 
pour cet acte de dévoûraent , du titre de gen- 
tilhomme du Conseil , et la Nation le prit en 
hainecommele bourreau de martyrs généreux. 
Le diak Thimothée OssipofT , ambitionna 
l'honneur de partager leur sort ; enflammé du 
désir de démasquer Tlmposteur, il jeûna 
pendant quelques jours, communia ensuite, 
et dans la palais du Tsar même , devant tous 
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les Boyards , il Tappela publiquement Griehka 
Otrépieff; enfant du péché et hérétique (3 19). 
Tous ceux qui étaient présents restèrent im- 
mobiles d'étonnement , et le faux Dmitri lui- 
même., dans son trouble , garda le silence. . 
Mais , revenu à lux , il ordonna de tuer ce ci- 
toyen courageux , dont le souvenir sera im- 
mortel dans notre Histoire. Il fut du petit 
nombre de ceux qui , par leur, sang , rache- 
taient les Russes, de la honte d^obeir à un ydi-' 
gabqnd. Qn raconte que les streletz et le diak 
Qssipoff, avant de périr , avaient été interro- 
gés par Basfnianoff, mais qu'ils n'avaient acr 
çusé personne de complicité aviec eux. 

L'illustre- aveugle Siméon , tsar.titulaire,:ne Dispacedu 
se montra pas moins intrépide; chrétien zélé, deTaUstcheff. 
et entendant; dire que le faux Bmitri était 
porté pour la.religi on latine^ \\ méprisa ses fa- 
veurs et ses caresses ; il témoignait publique- 
m,çntspn itidignation, et conjurait les vrais. 
enfaQs.de FE^glise à mourir ^pouT ses saints 
préceptes, Sijtnéoiii, accusé dfingratitude , fut 
exilé au^ couvent de Solovetsk, et fait iboine. 

Dans le même temps , un dignitaire connu 
par la capacité de son esprit et par la souplesse 

Tome XI. 22 
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de son caractère, qui avait joui d^une égale 
confiance sous Boris et sous Flmposteur , le 
gentilhomme 4u Conseil, Michel Tatistcheff , 
tomba tout k coup en disgrâce , par suite d^une 
hardiesse qui ne lui était pas ordinaire. Un 
jour , à )a table du Tsar , le prince Yassiii- 
Scfaoaisky apercevant un plat de veau , dit , 
pour la première ibis au faux Droit ri , qu^on 
ne devait point offrir 2)ux Russes des mets qui 
leur étaient odieux , et Tatistcbeff, se joignant 
à Schouisky , commença à parler avec tant 
d'irrévérence et de témérité , qu^on le.fit sortir 
du pailais et qu/an voulut Texiler à Yiatka (3^0) ; 
Basmanoff, quinze jours après, obtint sa grâce, 
mais il en fut victime luin^nôme , comme 
nous le verrops plus tard» Cette circonstance 
éveilla le soupçon de quelques-uns des pro- 
ches d'Otr^pieff, et dans son propre esprit. 
On pensait que ce n'était point sans intention 
que Scfaouisfcy avait entamé cette discussion , 
et que Tatistcheff était sorti de Sion caractère ; 
que , connaissîant la vivacité du faux Dmitri » 
ils avaient voulu en arracher quelques paro- 
les indiscrètes , et les répandre ensuite dans la 
ville pour lui nuire; qu'ils devaient avoir 
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quelque ^roj0Vimportap;t.0l( fiine$te. Heupeu» . 
spm^e^i le ftt|x Druitri peiicrsiifttlf par c^riet 
tère et P9Ç principes , ^bi^QBi^ bientôt t)ett<i! 

du aèle et 4b: 44¥flÔ«lPïU , wrtçkWi dç la p%r^ 
de »Sçbeui#|cjf, ^t §;Wfiftj«ti<i priqipip?i#jfi^pt 

alam de k ^«^ptiQn br<ili99^ 4§ ¥?m m> i : • 

. Mbw i«;Tfj9ï«^flfte (ie^Ssn^Qrob? pftU«»i!«»it. voiX^af a* 
fltfi^àl'siïto|^rPBji«e:i il f^fji^f^ .p%l!tQ*>t et 

«ie^ Wft fifi$ifl«<;-t»up^, AJhamagft/Vj^iftieffiiïïék. 
BWVW^ l^PiftJ^tt^ }# <frritftîs{!..^hwa«iflnt. 

«jl^.rinw]^*^ d^^l^few^fl* 5«l«ite»^^ftop wU*. 

qui voulait, disait-il, les faire voler, 9ii.lii9Vi 
un viçiH^fi déçg^iJ;, çftj»»e, i«i»«tpp*»ç Jît 

'11 ^^VQ79, Qiwi miUe d)»:i^ ea présent â 



34o HISTOItlE 

la fiancée , et de plus , cinq mille roubles et 
treize mille thalers pour son voyage jusqu^aux 
frontières de la Russie (32 1) ; mais en même 
temps il exprima son mécontentement h Mni- 
chek : « Je vois ^ lui écrivit-il ; que c*esl à peine 
« au printemps que vous atteiiidrez notre ca- 
« pitale , où vpus pourrez bien' ne pas me 
« trouver , car j'ai rîritentîon d'aller au com- 
«' mericemeiit de Tété dans mon • camp , et d'y 
rt^rCÉ^ter jusqu'à Fhiver. Lès Boyards , envoyés 
^ à votre rei1<>ôntrc jusqu'à la 'frontière, ont 
« épuisé toutes lëuris provisîôtts dans ce pays 
4> -qui manque de vivres, et ils seront obligés- 
«de s'en retourbèr ^ à la hbirtê 'du nom- du 
<♦ Tsâ4^ »* Mnichei:, offen^y vOtilut revenir 
sur ses pas; mais atl^buatit'Iès expressions^ 
piquantes de sqn gendre ftfttJt^ ,• a l^înipâtîénce 
de son violent amour^ il entra , le^âvrîL, en' 
Russie. ' ' ...... : .i r ' • ' .' . 

Onassiire qu'en quittant ^oiir4bujùurs sa 
patrie , Marine , troublée par <ie& pressenti- 
mens douloureux , pleura amèrement , et 
que Vlassieff ne put la ëon^oleriparte descrip- 
tion éloquente de lâ gloire qui l*attërMâit(322). 

' Voïévode de Sendomir voi)Mt' b^iIlè^ par 
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sa magnificence : il avait aye;c lui en parens, 
amis et serviteurs, au-delà de deux; mille per- 
sonnes et autMit de chevaux. Marine; voyag^it 
entre des rangs de cavalerie et d'infan^teriè ; 
Mpîchek, son frère, son, Jils , le prince 
Vichnévcitski, et chacun des Seigneurs, avaient 
leur détachement de troupes. La fiance fut 
reçue à la frontière ]par les officiers de la cour 
de Moscou , et au-delà du bourg de Krasnoï, 
par les Boyards, Michel Nagoï, oncle, pré- 
tendu de l'Imposteur , et par le prince Vassili- 
Massalski , qui dit au Voïévode de.Sendomir, 
que les plus illustres Souverains de TEurope 
auraient dé^^ré marier leurs filles à Dmitri; 
mais que Dmitri préférait Marine, sachant 
aimer et êtye reconnaissant. De là, on con- 
duisit la fiancée dans un traîneau magnifique, 
orné d'un aigle d'argent , et attelé de douzç 
chevaux blancs ; les cochers étaient revêtus 
d'hahits de drap d'or, avec des bonnets de re* 
nard noir ; en avant marchaient douze, eava- 
liers de distinction , qui servaient de guides-, 
et avert^ssspent les. cochers aux plus légers in- 
convé&iens de la route. Malgré le dégel, par- 
tout on répara les chemins j on construisit de 
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nouveau^ ponts , et desmâisotis pour y passer 
la nuit. DafiÂ tha^ite village ^ i% fiantée était 
reçue par Jtes habitans ^u\ lui pré^utamnt le 
pain et le sel, et pa^ tes prêtres qui p^ortaiettt 

des Iknages. ]jes BïDurgeois de Smoletisk ^ ée 
DoMgob«dU7é«t de VîàzTna , lui offrirent des 
ptësensd'utte grâttde valeur , et les bignitài^res 
lui pt^seTfitèt*e'nt des lettl^fes <îu Tsàt*^ ave^è des 
âotts encore ^lus Wàgrtifi^iles. Chëc^n cher- 
chât à plaire , ttôti féeule4ttefrt à la ftitùre Tfea- 
rîée , ittafe h i^ete WAïpâgiioîis de voyage , les 
<yrgneil!eto l^ôlôftafe , ^Ui se tondtaisaieiit 
«Mec îôsolencfe et éf feiiàaiettk leb Rtis^é^ (^3), 
humbies sfeulemènl en àp^paifence, ï^l^tttts 
^u botd dte Loug«i**,il5 se Vappèlètient qttfe 
c -éttît là qh'aVàiettl m àulMôSs lés frbflt*è*^S 
tïe te Lithttàïtffe , et ils espétetem qte>el4eb y feé- 
wi^nt wplàeèfe »âe rtonveau; ca** M^iichek 
piStX^i àVec ïui là Charte dé ^bssèfesîôft que 
'rïïh'^ôstën* hA àVaît domine ^ mr hi prShcr- 
pàufé "âè Sfetolettst.... ! !tai&*àftt- Marine & ^ 
Vîa^mâ , le VôïëV<6de ^ Sedlômî*^^ ai/^e son 
lïfs et îè prihee Vîch'nëVetsïn , se hMèi*eiit de 
"se VeTïdre à Môsieoii , pô*ùf q^^teïqltes ati'ânèé'- 
Tncnsptëliinîrtah«efs^tfecïe ïslaV(3e4). 
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Le 25 arril , après une entrée nugniiiqiie 
dans la Capitale (3^5) , Mnidnek yit avec trans^ 
port son gendm futur sur un trône ^datant , 
entouré des Boyards et du Clei^ ; le Patriar- 
. cbe et les Ëyéqnes étaient assis à sa droite., et 
les Boyatds à sa gauche* Mntchek baisa la 
main du faux Dmitri , et en prodonçanC son 
discours y les paroles lui manquèrent pour Discourt d< 
expruner son bonbeur ;: « Je ne sais , dit-il , 
« qud est le sentîment qui ^ dans ce moment , 
« domûae mon â(me ^ sic^est un étonneroent 
«c extrême , ou une joie imexprimable ? Jadis 
« nous airons versé des larmes d^aMendrisse- 
« ment au récit dëploraUe de la mort préten- 
« due de Dmitri , . et aujouid^hui nous le 
« voyons reasuscilé! Il y a peu de tfstïxps en- 
« coréqu^arec une autre e^èce de douleur, 
« avec un ijtitérêt sinoère et tendre ^ je serrais 
« la main d'un bani ^ mon hôte afltgé , et 
« cette main ^ aujourd^ui souveraine , je la 
<c baise avec respect^.! O iV^rtune! cc^nme to 
t< te joues des humains...U Mais tque dss-je ? Ce 
« n'est point l'aveugle Fortune ^ mais la Pro- 
'«c viffenoe que nous admirons dai^s ton destin^ 
« C'est dk tjui t'a sauvé et élevé pour la qogt 
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« solation de la Russie et de toute la chre- 
« tienté. Tes brillantes qualités me sont 

. « dëjà connues; je t^ai vu intrépide dans la 
<c chaleur des combats ^ bravant les fatigues , 
« et insensible au froid rigoureux de Thiver... 
« Tu te signalais dans les camps , alors même 
« que les animaux féroces du Nord se ca- 
c( chaient dans leurs tanières. L'Histoire et la 
<c poésie célébreront à Fenvi , ta vaillance , et 

. <c tant d'autres vertus que tu dois te hâter de 
« développer aux yeux du monde ! Mais moi 
« je dois principalement louer la haute fa- 
ce veur que tu m'accordes ; la récompense gé- 
« néreuse que tu donnes à Famitié que je t'ai 
« d'abord portée, et qui a.devancé teshonneurs 

' « et ta gloire. Tu partages ta grandeur avec ma 
ic fille ; sachant apprécier son éducation mo- 
« raie et les prérogatives que lui donne sa nais- 
« sânce, dans un état libre où la noblesse a 
« tant d'éclat et de force : mais ce que tu esti- 

. « mes davantage encore en elle, c'est la vertu, 
« véritable ornement de l'humanité »! 

' Le faux Dmitri écouta ce discours avec une 
apparence de sensibilité , essuyant à chaque 

instant ses yeux avec son moi^choir , mais 
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ii ne.dit pas un mot ; ce fut Athariase Vlassieff 
qui répondit à sa place. Mnichek dîna chez 
le Tsar,, dans le nouveau palais , dont les 
Polonais admirèrent le goût et la richesse 
des ornemens. Cependant tout en hojnorant 
son hôte , l'Imposteur ne voulut pas qu'il fût 
placé à côté de lui ; il était assis seul à la table 
d'argent^ et, en marque de considération, il 
ordonna seulement qu'on donnât des assiettes 
d'or (326) à Mnichek , à son fils et au prince 
Viçhnévetski. Pendant Je repas , on amena 
vingt Lapons qui se trouvaient à Moscou , et 
qui y étaient venu apporter leur tribut; on 
raconta , pour satisfaire la curiosité des étran- 
gers, que ces singuliers sauvages vivaient aux 
confins du inonde , près des Indes et de la mer 
Glaciale; ne connaissant ni maisons , ni nour-* 
riture cuite , ni lois , ni religion (327). Le 
faux Dmi tri se vanta de l'étendue incommen- 
surable de son Empire et de l'étrange diver- 
sité de ses peuples. Le soir , les musiciens Po- 
lonais jouèrent au palais'. Le fils du Voïévode 
de Sendomir et le prince Viçhnévetski , dan- 
sèrent , et le faux Dmitri s'amusa àse déguiser, 
paraissant à chaque instant , tantôt en élégant 



Russe , et tantôt en hussard Hongrois, ^n* 
datit cinq ou six jourtoadoittiaà Mnichek 
des diixers soitipti^ax , des sAupecs , des par- 
ties de chttsses auxquelles le faux DmiC^i se 
distinguait ordinairement (>ar s&n adresse «t 
son courage : il tuait les ours à coup de four- 
che y leur tranchait la tête avec sèti s^hn j et 
jouissait des acclatnatîons des fioyïurds qui 
criaient : ^ Gloire au Tsar »• £n même temps 
on s'occupait d'afïati^s. 
ConTenUonf. Le faux Dcfiitri «avait ëcrit à CnsBOOvie ^ au 
Yoïévode de Sendomir , que Marine^ conone 
tsarine Russe ^ devait respecter , tau moins en 
apparence ^ la religion gtecque » et suivre ses 
rites (328); qu'elle devait ^galeraent observer 
les usages moscovites ^ et nepasise cé^far tn 
cheçeux^ Mais Bai^gooi ^ légat du Pa|ie^ rë* 
pondit -avec i:oière à la première proposition : 
« qu'un Souteratïi autocrate n'était point 
« obligé de flatter une superstition popuiarâe 
<c ^ insensée ; que la Joi ne s^opposait point à 
« Tutiion des Chrétiens des Egëses^^recque et 
« latine ^ et n'ordonnait point aux «époux de 
« sacrifier l'un à l'aulre sa conscieùce { tpi'en- 
« fin , èes ancêtres même de Dmitri ^ lors- 
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« qa^ih voùlufenit épouser des princesses Po- 
« iomis^S) leul^av&tebt toujours laissé lali- 
^ bértë Au tuHe (3'^9) *. Il paraît que cette dif- 
ficuité ftlt lev^e éate tes cotifércnccs d*u fàUX 
Drtiitri » :âVé«c 4e VoîWvodte de Sendomil^ et no- 
tre <îtergé.. On <ïonviM «que Marine fréquen- 
liôràit les Eglises gvefe^ues, reeevrait la Cont- , 
munion des mains du Patriarche, et ferait 
maigre <rhdqttfe^e¥nàîfte,lfe rnercredi, et^nOh le 
samedi ; ttieAs <(akA\e Aurait sOft Eglise latitte 
^t qu'felte obsèirveraît tO'us les autres usages de 
la reliai 6ti lHîmâ4'Ae, lie patriî^rche Ignace fut 
^tistkit ; les &€iïté^ Kvôepies gardèrent le si- 
letice, àTetceptlon d'Étmogène , ïhét^3pO- 
îitateHÉe €afean , et dfe Joseph , Efêqire de Ka- d^^^^^^ ^^ 
l<>mettisk , xjiîii forfettl exilés par Ilmposleur , ^«"^Evôq 
à cause -et la ^rdiesse de leur opinion ; car 
41s prétendaient qii'iHaHîiil &flr/>^^rïà fiancée, 
«ans quoi !e ttiariagè du Tisar avec elle , serait 
•un'Sàcrilége (33o). 

Le l'iiûic D«nitti se glorifiant de la finesse de 
isa politique, croyant avoir iSiatisfait à la fois 
fVortîie et Moscou ,^l a^nt tout disposé pour 
lia céréttiottîe dû ft^riage et la réception de 
MariB(e,t lui fit savoir qu'il ratlendÀÎt îavee la 
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tendre impatience d'un amant et la magnifi- 
cence d'un Tsar; Marine passa, quatre jours à 
Viazma, bourg qui avait appartenu à Godou- 
nof f, et où se trouvait son palais entouré d'un 
rempart On y voit encore dans une église en 
.pierres, plusieurs inscriptions polonaises, 
faites à cette époque par les compagnons de 
Mnichek. 

Entrée de Ma- J^ jcr^ jj^^î à quiuze VCrStCS dC MoSCOU , U 
noe danf la ' ^ ' 

Capitale. future Tsarine fut reçue par les marchands et 
les Bourgeois , avec des présens ; et le 2 mai , 
prèà de la barrière de la ville , par la noblesse 
et les troupes, les enfans Boyards, les streletz , 
les Cosaques, tous en habit de drap rouge et avec 
des bandouillères blanches sur la poitrine ; et 
un grand nombre d'Allemands et de Polonais 
(33 1), Le faux Dmitri lui-même , vêtu simple- 
ment, s'était rendu ensecret parmi eux, et avec 
l'aide de BasmanofF, les ayant placés des deux 
côtés de la route, il était retourné au Kremlin. 
Avant que d'jsntrer en ville , au bord de la 
/ Moskva , Marine sortit de voiture , et fut con^ 
duite dans une tente magnifique , où se trou- 
vaient les Boyards. Le prince Alstislafsky lui 
adressa un discours de félicitation ; tous les 
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autres la saluèrent en s'incKnatitjusqu'à terre. 
Près de la tente se trouvaient douze superbes 
chevaux de main , présent offert à la fiancëe , 
et un char brillant orné d'aigles d'argent , aux 
armés du Tsar , et attelé de dix chevaux pîes. 
(Test dans ce char que Mariné fit son entrée à 
Moscou , accompagnée de ses proches , des 
Bôyai^ds , des Dignitaires et de trois détache- 
Hienis des gardes du Tsar. Devant eux mar-- 
chai^nl trois cents heiduques , avec des musi- 
ciens; treize voitures et une quantité de cava- 
lièrs^ ferniaîent la marché. On sonnait les clo- 
ches, oti tirait le canon; les tambours, les 
trompèttéis retentissaient de toutes parts, et le 
peuple gardait le silence: il regardait avec cu- 
rîàsîlé , mais il témoignait plus dé peine que 
de plaisir , et il remarqua , yjawr la seconde fois, 
un pro^nostic funeste. On assure que ce jour 
là, iîj^éut une tempête pareille à celle qui avait 
èu'Keu à l'entrée dé TImposteur à Moscou. 
Devant lès portes du Kremlin , sur u^ne émi- 
nence qui se trouvait au miilicu de la grande 
place, où, si la- fiancée du Tsar avait été 
Orthodoxe j le Clergé l'eùf attendue avec la 
croix' , Marine fut reçue par de nouvelles trou- 
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]^.e3 de ihnbalHers , dont ks bruyans îi^trip- 
meq$ éUient in^upp-ortables à i^areiUe. A son 
entrée sow la porte de Spa^ky , le^ musiciens 
Polonais jouèrept leur air ps^tiotiia]. : JPqut tqi^ 
Jours dam k bqnhwi^ çQfnpfe 4^f¥ M mql-* 
heur (33ii). l-e char s'arrête ^a ï^remlii^ , près 
du coii vent des Vierges. Là , ]^ i\s^mée fpt re- 
çue par h Ts^pine religieuse ; elle y vit jp jfwi^ 
Dmitri, çt y demey^'a jusqu'à t^an ^ftri^gei 

retorde d^^ «x jouv^ à çaflse dp queliïi,!^ Jff^ïf^^ 
Wtifs. ; . 

UM de^Moti' x)QayAit Ipgé ]V(nîche)ç a^ Kre^ilip^ d^ui» hk 

XQai§09 4e ^oris (33?)i SfiiOHT d^ régiçid? 1 0<^ 
prit, ppur^s compagnai^^ Iç^ jdus t^Ue% 

inai^on$i de ICiWi «t 4e pieJgqrQd ;. ?t pwfr 

^omiif^ ♦ ; k* PiaM^ £t lies Çccléçifistjq^s , 
11^ ^il»si 1^ pri wipp^x pignit^irps^et m^n^ 

» 

k§ î^8(>ï , ppétepdH^ p»rs»? 4h Twr (334> H 

s^éky^^lqrf dp^ çri^ çt d^i; pjlis^iute^ de tai^^t^ 
pwU ]En n^jlxqie t^|np& ji^i^ JRflsses vQy^nt, de« 
milliers d'Jlôt^^ n^n i avitç» ?t armés dç pie4 
en çfip, reUffir eacope de h^J^ <;lj^rriots 
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dics 6abi^e$, des piques et des pistolets de té-^ 
sef ve , daxxtaiidaieint aux Allemands si datis 
le^r.pays cm allait aux noces comivie aux com- 
bats ?lEtis& disaient entr^eux , que lesf Polonais 
YQulaiesit sf emparer de la capitale» 

Le ^ar de rentrée de Marine à A|6scou , 
d^illûstres Ambassadeurs de ^igi^mond, lesseî- 
giKurstOkanitskxe* Ciossevky arrivèTentégale- 
nojent accompagnés d\ine jtroupe nombreuse; 
Ils augmentèrent encore les inquiétudes du 
p^iipte qui croyait quHls étaient venu chercher 
la dot de MaiinQ,^t que le Tsar cédait à la Li* 
tl^W^ie toutes les contrées, depuis la fron^ 
tière jusqu'à Mo)ii'jsk ; Qiais cette opinion était 
i&usaeiy cammç le prouvent les dpcumens de 
oette ambassade. Oksnitsky et Gossevsky de* 
yaient simplement , au x^oqx de leur Roi , as^ 
siister à la noce du faux Dmitrî (335) , consoli" 
4er r^mitié entre lui et Sigismond, et Tal^ 
Itance avec la flussie , sans rien e^eiger de plus. 
L'Imposteur, selon PAnnalisie , connaisàant 
lea murmures du peuple , su[r la Charte doiH 
Bée par lui à Mniehek , toucbapt la propriété 
de Smolénsk et le pays de Seversk, diiait aux 
Boyai^ds, qu'il ne céderait pas Aux Polonais 
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un pouce de terre appartenait à la Rusi&ie (336); 
el peut-être le disait-il sincèrement. Peul-étre 
qu'en trompant le Pape , il aurait aœsi trompé 
son beau-pèi*e et sa femme : tnais les Boyards , 
ou du moins SchouislLy et sesapiis, ne cber* 
cbaient point à diminuer lés mauTaises! im- 
pressions du peuple , sur le compte dû Êiux 
Dmitri , qui de son côté augmentait encore . 
le mécontentement général /par des nouveaux 
scandales. 
Scandales. Les partisanjs de cet insensé voulaient per- 
suade^ aux Rli^fies quel Marine, v^fi^rmée dans 
une cellule solitaire et inaccessible, s'y ins- 
truisait da.ds notre religion, jeûnait et se pré- 
parait au .Bpptéoie.: I^e premiet* jour eUe^ parut 
en efTet faire, abstinence , ^air elle ne mangea 
de rien.,, dégoûtée parles xpêts russes; mais, 
son futur en ayant eu conùaissance , envoya 
au couvent leis cuisiniers de son beâu^-père, 
auxquels on remit les clé^ .des provisions du 
Tsar , et qui çommenaèrent à y préparef des 
dînçrs et des souper^ qui n'étaient nullement, 
monastiques (337). Marine n'avait, auprès^ 
d'elle qu'une seule femme , ne quittait point 
sa cellule , et n!allait même pas chez son père ; 
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tnaîs elle voyait chaque jour son fiancé; il 
restait seule avec elle , ou bien , pour la 
distraire; il faisait faire de la musique , exé^ 
cuter des danses et des chants profanes ; il 
introduisait dejs bouffons dans Tasile de la 
paix et de la piété , comme s'il eut voulu in-^ 
sulter à la sainteté du lieu et aut mœurs pu- 
res des innocentes religieuses (338). Moscou 
l'apprit avec horreur ! 

Un scandale d'un autre genre, fruit de l'in- 
conséquence du faut Dmitri; étonna les cour- 
tisans. Le 3 mai ; lorsque l'Imposteur donnait 
une audience solennelle , dans la salle dorée ^^ 
aux Polonais de distinction > aux parens de 
Mnichek^et aux Ambassadeurs du Roi de Po- 
logne; le maître de la cour de Marine , Stad- 
nitski , en parlant au nom de tous ses proches; 
lui dit : « Si quelqu'un témoignait de l'éton-. 
« nement de ton alliance avec Mnichek, le 
« premier des Seigneurs de la xour de. mon 
« Roi , qu'il jette les yfeux sur l'Histoire de • 
« l'Empire de Moscou; ton aïeul, à ce que. je 
<c crois , a été marié à la fille de Vitoft , et ton 
« grand-père à celle de Glinski : la Russie s'est- 
« elle plaint dvi mélange du sang des Tsars , 

Tome XL 23 
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^ avec celui des Souverains de la Lithuanie f 
« Jamais.Par ce mariage tu consolides runion 
« de deux Nations égales en forces et en vaii- 
« lance , qui se ressemblent par leur lai^gage 
« et par leurs mœurs; mais qui , jusqu^à pré* 
« sent , n'ont pas connu de paix réelle , et qui ^ 
a par le spectacle de leur désunion > réjouis- 
« sent les Iniidèles. Maintenant^ unies comme 
« sœurs, elles sont prêtes à agir d^accord, pour 
« soumettre l'odieux Croissant ; et ta gloire 
« brillera , telle qu'un soleil resplendissant , 
« dans les contrées septentrionales ». Les pa- 
rensdu Voïévode de Sendomir étaient suivis 
par les Ambassadeur qui s'avançaient avec di- 
gnité. Le faux Dmitri étant sur son trôtie, 
Olesnittky , après aroir salué le Tsar , remît 
la lettre de Sigismond à Athanase Vlassieff: 
celui ci , après en avoir lu l'adressé à voix basse y 
Brouille ETcc au faux Dmitri , h rendjitaux Ambassadeurs, 
deurs, exï kur disant, qu'elle était adressée k un Cer- 

tain prince Dmitri qu'il ne connaissait point ; 
que le monarque de Moscou était Cêfsttr^ et 
que les Ambassadeurs de Pologne devaient 
reporter cette lettre à leur Souverain. Oles- 
nitaky, étonné ^ reprit la lettre, et dit iu faux 
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Dïhttri : « Je la reçois avec re^pétt; mais que 

:« se passe-t-il donc? G^est une insulte sans 

« exemple , non seulement pou^r mon Roi et 

« pour toi}s les illustres Polonais qui sont 

xc devant toi > mais pour toute notice Patrie où 

M naguère encore nous t^avons vu comblé 

« défaveurs et de bienfaits! Tu rejettes avec 

« mépris kt lettre de sa Majesté , du haut de 

«^ ce Trône, ou tu n'es mionté que paç la 

« grâce de Dieu , celle de mon Souverain et 

*c de la Nation polonaise»..,! Ces patoltoin»- 

discrètes offensaient tous les Russes , * nocti 

moins que le Tsar •/ mais Je faux. ïhnîtri- ne 

songea pas à faire sortir Tandaoieux Ambjfesa* 

deur , et sembla saisir avec J0Îe cette occasion 

de faire briller son éloquence j ô|>rè$ avoir€ait 

'Ôter la courorttie , donlida iêt^<éîsAt èrnée-, i-l fit 

lui-même la réponse Suivante : « Sansdoiute 

* il n'est pasd'usage, îlestmémeinôui^rqiïé les 

'a Monarques se commettent du haut de-leur 

« Trône , avec les Ambassadeurs ; mais le 11 oi 

V me fait perdre patien<*e par so« obstination : 

^ il lut est expliqué et prouvé ^ue je suis'^ 

« non seulement Prince , Hospodar, et, Tsar^ 

« mais Grand-Empereur de tneâ^ Etats incôiKh 



>c mensurables. Ce titre me vient de Dieu , et 
^ n^est point un vain mot ^ comme ceux de^ 
« autres Rois ; ni ceux d'Assyrie , de Médie , 
« ni même les Césars de Rome n'y avaient ua 
« droit plus réel que moi I Puis-je me con- 
« tenter.du titre de Prince et de Hospodar , 
« lorsque je suis servi , non seulement par 
« des Hospodsirs et des Princes , mais même 
,« par des Tsars ? Je ne vois personne quX 
« puisse m'être comparé dans les. contrée3 
<c Occidentales ; je n'ai au-dessus de moi que 
« Dieu seul ; tous les Monarques de l'Europe^ 
« ne m'appelient-tils pas Empereur...? Pour- 
.« quoi Sigismotid ne veut-il pas faire de 
« . même...? Je te le demande à toi , seigneur 
« Olesnitzky : pourrais-tu recevoir une lettre 
« à ton adresse , si ta qualité de noble n'y était 
« point énoncée ? Sigismond avait en moi un 
.'« ami, un frère, comme la République polo- 
t< ijaise n'en avait pas encore eu , et maintenant 
«( je vois çn.lui un malveillant à mon égard ». 
S'excusant, de son peu d'éloquence par 
la difticulté de parler sans y avoir été pré- 
,paré , et de sa hardiesse par les habitudes d'un 
homnie libre , Olesnitzky reprocha avec cha^^ 
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Jèur et dureté au faux Dmîtrî, son îngratK 
tude, l'oubli des faveurs du Roi , et le peu de 
raison qu'il avait d'exiger un nouveau titre, 
auquel il n'avait aucun droit. Montrant les. 
Boyards , il les prit à témoins que les Souve- 
rains de la Russie n'avaient jamais songé à 
prendre le titre de César ; et il finit en abann 
donnant l'Imposteur au jugement de Dieu, 
pour le sang qui allait être versé ^ par suite de 
son ambition démesurée. L'Imposteur replia, 
qua ; mais il finit par s'adoucir, et offrit, à 
Olèsnitzky, de baijser sa main, non à titre 
d'ambassadeur, mais à celui d'ancienne et 
bonne connaissance. Olesnit^ky irrité, lui 
rëpon()it : « Ou je suis Ambassadeur ; ou je 
« ne puis baiser ta main». Et par cette fer- 
meté, il obligea le faux D^mitri à qéder : « Car, 
<ç dît Vlassieff , • le Tsar se préparant aux ré-^. 
<c jouissstnces de son mariage , est disposé à 
« des sentimens de complaisance et de paix »f'^ 
On accepta la "lettre de Sigismond; on 
désigna des places, aux Ambassadeurs , et le^^. 
fauxDmitri demanda des nouvelles du Roi, 
mais en restant assis ; Olesnitzky exigea qu'en, 
j^isant cette question , le Tsar se levât , pai^ 
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considération pour son ttiaitre ^ et Tlmpos-i 
leur le satisfit. En un mot > il se couyrit d'hu- 
iniliation et de hople auiL yeux de laCour^ par 
cette scène indécente , <jui irrita égaletnent les. 
Polonais et les Russes. » 

Après avoir congédit^ avec honneur, les 
envoyés de Sigismond , Otrépieff ordonna 
au diak Gramotitie ^ "de leur dire qu'ils 
pouvËiient vivre comme ils. Tenlendaient^ 
sans être obser^s ni gênés en rien ; voir 
el eûtïietenir ceux fc[«i leur convîendraîent ;, 
que lés usages étaient changés eu Russie , 
et que les douceurs de la liberté avaient 
tei^placé la ii^éSance de la tyrannie. 11 lui 
¥^comnianda.d'a jouter que l^ho$pitalièrè Mois- 
cp^ se r^ouîssAit en vKiyant ; pour la première 
foiSi, une ii gr&ndè .tjiiantité de Polonais, et 
q\ie le Tsar étâitc prêt à étotinér TEurope et 
VAsie i par ^n dévôùment envers Sigismond ^ 
si <s del-nier k faisait saluer Empereur /en 
^conAaissasice du titre «fe ^i de Suède ^ que 
Bpri$ lui avuit enlevé , etque.lui ^ Dàiitri , lui 
rendrait Où ne voulut s'occupa de TaMiance 
entre J^s deux Etats, qu'après. Je roarioge; le 
faux Dttiitri n'avait pjis le loisir Aï; aoAgei: 
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aux affaires » ne pensant qu^à sa future et h ses^ 
Ilotes. 

On se réjouissait au Couvent, et on don* PrescM, 
nait des festins au palais. Dmitri faisait jour- 
nellement des cadeaux à sa fiancée et à ses pa- 
rens ; il achetait les. plus belles marchandises 
aux (étrangers qui arrivaient en foule à Mos- 
cou , de Lithuanie ^ d'Italie et d'Allemagne. 
Peux jours avant le mariage on apporta à Ma* 
rine une cassette remplie de bijoux , du prix 
de cinquante raille roubles (SS^) , et on donna, 
encore à Mnichek , cent mille florins pour 
lie paiement du restant de ses dettes , en sorte 
que la Gourpunc dépensa à cette* époque ^, 
pour les seuls présens , huit cent mille rou- 
bles f quatre millions de roubles d'argent ac- 
tuels (^4^) f outre des millions dépensés , tant 
pour les frais de voyage , que pour les festins^ 
donnés à Marin^e çt à ses proches. Par de telles. 
prodîg^libé9 9 par ce luxe effréné , le fiaux Dmi- 
tri voulait elfacer la magnificence poloniaise : 
car le Yoïévotde de Sendomir , et les autres^ 
Polonais de distinction , n'épargnaient rien 
pour ré:cJat çjtérieur; ils avaient de belles 
voitures et des chevaux magnifiiques; habil* 
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laient leurs domestiques en velours , et se pré-» 
paraient à vivre avec somptuosité à Moscou, 
où Mnichek (34 1) avait transporté avec lui 
trente tonneaux du seul vin de Hongrie. Mais 
le lujçe même des étrangers , irritait encore le 
peuple ; les Moscovites croyaient qu'il n'était 
que le fruit de la dilapidation du trésor des 
Tsars (342) ; qui , rassemblé par les soins , 
les calculs et Tes peines de nos Souverains, 
passait entre les mains des ennemis irrécon- 
ciliables de la Russie. 
j^iançaiiics et ^ 7 ^ai , au milieu de la nuit , la fiancée 
quitta le Couvent et se rendit au palais, à la 
clarté de deux cents flambeaux , sur un char 
environné des gardes du coi^ps et d'enfans 
Boyards^ c'est là, que le lendemain matin se 
firent les fiançailles , d'après le rite de notre 
Eglise et l'antique usage. Mais au mépris 
de ce rite et de cet usage , ce même jour , 
veilk d'un vendredi , le mariage fut célébré : 
l'Imposteur ne voulant pas sacrifier un seul 
}0\iv de son bonheur, à ce qu'il prétendait 
n'être qu'un préj-ugé populaire.' Marine fut 
conduite , pour les fiançailles , dans la salle des 
festins , par la princesse Mstislafsky et le Voïé-^ 



noce. 
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yode de Sendomir. Il n'y eut que les plus pro-? 
çbes parens de Mnicbek, et les Dignitaires. - 
chargés de quelques fonctions à ta noce , qui 
y assistèrent; le Tisseisky , prince Vassili- 
Schouisky son frère , les garçons-d'honneur , 
Grégoire Nagoï, et un très-petit nombre de 
Boyards. Marine, couverte de diamans, de 
saphirs et de perles , était en habit russe de . 
velours rouge, à manches larges ; elle portait 
des bottines de maroquin; une couronne 
brillait sur sa télé. L'Imposteur portait égale- 
ment un habit russe ; il était couvert de dia- 
mans et de pierres précieuses. 

L'Archi-prêtre de IVglise de l'Assomp- 
tion, confesseur du Tsar, récita les prières.- 
Les Garçons-d'Horineur coupèrent en mor-- 
ceaux , des gâteaux faits avec du fromage , et 
distribuèrent des mouchoirs brodés. Delà, 
on se rendi ta la salle crénelée , où se trouvaient 
réunis les Boyards , les dignitaires de la cour , 
ainsi que les Polonais de distinction , et les 
Ambassadeurs de Sigismond. Là , les Russes 
virent une innovation importante; deux trô- 
nes, l'un pour l'Imposteur, l'autre pour Ma- 
rine , à qu^ Vassili-Schouisky adressa ces pa^ 
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rôles : « lUustrissîme grande souveraine , Cé^ 
« sarine Marie lourievna , par la volonté de 
« Dieu et celle de Tinvincible Autocrate» 
« César et Grand-Duc de toute la Ru^ie , tu 
« es choisie pour être son épouse; monte 
« donc sur ton trône inipérial , et règne sur 
« nous conjointement avec notre souve- 
« rain (343) ». £Ue s'assit. Michel NagoY, 
Grand de l'Etat , tenait, devant elle, la cou- 
ronne de Monomaque et le diadème; on les 
fit baiser à Marine, et k confesseur du Tsar 
les porta à Téglisç de TAssomptio» , déjà pré^ 
parée pour Tauguste cérémonie ,, et où , en 
passant sur des velours et des draps étendus^ 
le fiancé fut conduit par le Yôïévode de 
Sendomir , et Marine par la princesiSie Mstis^ 
lafsky. £n avant , et entre des rangs de garder 
du corps et de streletz , marchaient les Digni* 
1,aires, les Polonais de distinction , lesFoQC-» 
tionnaires de la noce ; le prince Yassili^Galit* 
zin portant le sceptre , et Basmonoff la 
pomme d'or ; derrière , suivaient les Boyards ^ 
les membres du Conseil, les Nobles et lej» 
Diaks. Le peuple se pressait en foule. Arrivée 
à l'église , Marine baisa les saintes Im2^;es ; et 
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%ïon commença un^ cérémonie religieuse « 
qui , jusqu'alors^ n'avait point eiL d'exemple 
en Russie, On fit k couronnement de la tian-t 
cee du Tsar ; cérémonie par laquelle )e faux. 
Bmitri , en satisfaisant l'amour-propre de Ma* 
rine , voulait l'élever aux jneux des Russes ^ el; 
peut-être lui as^rer djes droits au trône, s'H 
venait à mourir sans Idisser 4' héritier. 

Au milieu de l'église , sur une estrade éle- 
vée ^ étaient assis^les deMi^ fiancés et le Patriar-^, 
che. Le Tsar, sur un trône d'or , envoyé de la 
Perse (343)i et Marine , sur un trône d'argent. 
lie faux Dmitri prononça un discours auquel 
\é Patriarche répondit; et, récitant enisuit|& 
nne prière , il imposa la Sainte^Crpix , le dija- 
déme et la couronne sur Marine , à qui le& 
femmes qui l'assistaient , avaient ôté sa. coif-r 
fure et la cduronne de fiancée. Les chœurs 
entonnèrent l'hymen , In plurimoi annoSy 
pour le Souverain et pour la Souveraine ; et 
pen^^nt la Messe ^ le Patriarche la décora de 
la chaîne de Monomâque , la sacra et lui 
danna la Communion. C'est ainsi que la fille 
de Mnicbei^ fut souveraine couronnée , avant 
m^e d'4tre épouse du Tsar; il »e lui xma-^ 



■■\ 



364 HISTOIRE 

quaît que d*avoir reçu la pomme d*or et le 
sceptre. Le Clergé et les Boyards baisèrent sa; 
main , en prêtant serment de fidélité (345). 

A la fin de là lithurgîe, on fit sortir de Téglise 
tous les assistans , à rexception des plus illus- 
tres; et i'Archi-prêtre de TAnnonciation, ma- 
ria le faux Dmitri avec Marine. Cette céré-^ 
monie achevée , ils sortirent de Féglise , se te- 
nantpar la main , et tous deux la couronne 
sur la tête; Marine s'appuyait sur le prince 
Vassili-Schouisky ; ils furent salués par le 
bruit des trompettes et des timballes, des ca- 
nons et des cloches (346) : mais les acclama- 
tions du peuple étaient sourdes et înarticul- 
lées. Le prince Mslislafsky, sur le seuil de la 
porte du Temple , versa , sur les nouveaux ma- 
riés, des pièces d'argent qu'il tenait dans un 
riche vase , et il jeta ensuite à la foule àt's ci- 
toyens , les ducats et les médaiHes qui y res- 
taient, et qui portaient pour éfligie une aigle à 
deux têtes. Le Voïévode de Sendomir et un 
petit nombre de Boyards dînèrent avec le faux 
Dmitri, dans \x salle des festins \ mais ils n'y 
restèrent pas long-temps ; ils se levèrent pour 
l'accompagner jusqu'à là chambre à coucher^ 
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et Mnich^k et le prince Vassili-Schouisky, jus^ 
qu^au lit nuptial (347). Le silence régnîa bien- 
tôt dans le palais; Moscou paraissait tran- 
quille ; les Polonais seuls , se livraient aux 
réjouissances ,. dans Fattente des festins dç 
iioce , de nouveaux présens et dç nouveaux 
honneurs. Cependant les affidés deSchouisky 
ne s'abandonnaient ni aux plaisirs, ni au 
somntieil ; le temps d'agir approchait 

Ce jour dç joie ipour Tlmpôsteur ttt de Nouvelle» 

, -A ir ' • t causes de mé-^ 

triomphe pour Mannq , augmenta encore le contentement 
•mécontentement : de la nation. Malgré tous 
les afctes inconsidérés du Moine défroqué ^ 
les .Moscovites étaient persuadés qu'il n'oserait 
pas donner le titre de Tsarine de Rusi^e , à 
une femme d'une religion différente , et que 
Marine adopterait la nôtre : on se flatta de cet 
espoir jusqu'au dernier moment. Mais on la 
vit décorée du diadème * de la couronne nup- 
•tiâleet on ne l'entendit point abjurer rE!>lise 
latine , quoiqu'elle eût baisé nos saintes Ima- 
ges, reçu la Communion des mains de Qotre 
Patriarche > et qu'.elle eût été sacrée et solen- 
nellement proclamée Tstxnneorthodoooe. Cet 
acte ostensible de $upercherie parut au peuple 
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un nouveau sacrilège , ainsi que le couronne^ 
ment d'une Polonaise élevée à une grandeuif 
inouie et à laquelle n'avaient osé prétendre 
lesTsarines véritablement orthodoxes et ver- 
tueuses , Anasthasie, Irène et Marie Godou- 
noff (348). La couronne de Monomaque sur 
la tête d'une étrangère, d'une race détestée par 
les Russes, criait vengeant^e à leurs cœurs 
ulcérés de cette profanation. 

Tel était l'esprit du peuple où les idées que 
ïui inspiraient des meneurs encore invisibles, 
dansées jours menaçans par l'avenir qu'ils pré^ 
paraient. Rien n'échappait à de sévères obser-- 
vateurs: Bien que le Spuverain n'eut permis 
qu'à un petit nombre de Polofiats d'assister |i 
son mariage ^ ils n'en avaient pas moins attiré 
Tattention générale par l'iodécencede leur con- 
duite. On les avait vus rire^ plaisanter qu som«- 
meiJUer pendant la Messe en s'appuyant contre 
ks saintes images. Les Ambassadeurs de Sigis^ 
moud avaient absolument voulu être assise 
ils avaient demandé des fauteuils , et n'avaient 
renoncé qu'avec peine à cette prétention ^ 
lorsque le Tsar leur eut lait dir^ , que lui» 
même n'était a^sis sur sop trône dans l'égliseï 
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^u^à cause du couronnement de Marine (Siy)* 
Observant la manière dont les Boyards ser- 
vaient le Tsar, et voyant Schouisky et les 
autres lui présenter, de tnême qu'à la Tsarine, 
des tabourets pour mettre sous leurs pieds , 
les orgueilleux Seigneurs Polonais , expri- 
maient à haute voix leur étonnement d'une 
pareille bassesse , et remerciaient Dieu d'ha- 
biter ime République où le Roi n'osait point 
exiger dies services aussi vils du dernier des 
homm:es libres : ni leurs actions, ni leurs 
paroles n'échappaient aux Russes , et augmen- 
taient dans leurs coeurs le désir de la vengeance. 

Le lendemain au lever de l'aurore , les tam- FesUni; 
bours et les trompettes , annoncèrent le com- 
mencement des fêtes du mariage (35o). Cette 
bruyante musique se prolongea jusqu'à midi. 
Un festin était préparé au palais pour les 
Russes et pour les Polonais ; mais, le faux 
Dmîtri , qui ne songeait qu'au plaisir, fut vi- 
vement contrarié par une nouvelle querelle ^ Nouvelle 

^ ^ brouille avec 

avec les Ambassadeurs de Sigismond. Il les V* ^T^^f**- 

" deur« Lithua- 

avaît cordialement invités à dîner ; ils l'en ^^®"- 
remercièrent avec respect, mais voulurent 
absolument être assis à la même table que le 
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Tsar , comme Vlassieff l'avait été à celle dti 
Roi. Le faux Dmitri leur envoya Vlassieff lui- 
même , qui dit à Olesnitzky : « Vous deman- 
« dez une chose sans exemple ; personne chez 
« nous n'a de place à la table particulière da 
« Tsar. Votre Roi ne m'a traité qu'à légal des 
« Ambassadeurs de l'Empereur et du Pape : 
« donc il n'a rien fait d'extraordinaire ; car 
(c notre Monarque n'est au-dessous ni de 
« l'Enfipereur ni du Souverain de Rome. Le 
« grand Tsar Dmitri n'est-il pas même au- 
« dessus d'eux, puisque le Pape n'est chez 
a vous que ce que nos. prêtres sont ici (35 1) »? 
C'est ainsi que s'exprimait le plus habile 
homme d'Etat et le fidèle serviteur du faux 
Dmitri , qui , dans son âme , n'était point fa- 
vorable aux Polonais , et désirait peut-être , 
par cette plaisanterie inconvenante , prouver 
quesonihaître n'étaitpointpapiste. Olesnitzky 
supporta l'impertinence, mais résolut de ne 
point aller au palais. Tous les autres Polonais 
dinèrent avec l'Imposteur dans la salle créne- 
tée , à l'exception du Voïévode de Sendomir : 
il approuvait la prétention des Ambassadeurs, 
et n'ayant pu obtenir de sop gendre , qu'il y 
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satisfit , ni le conduisit ainsi que Marine jus- 
qu^àlajsalle du repas, et retourna chez lui 
avec humeur. 

. Cette dispute ne nuisit en rien à l'éclat de la 
fête : les nouveaux mariés dînèrent, assis sur le 
tçôneet servis par les Boyards; derrière eux 
»e trouvaient les gardes du corps, le cimeterre 
en main. La musique joua pendant tout le 
repas,; et les Polonais, à l'aspect des monts 
d'or et d*argent étalés sous leurs yeux , admi- 
rèrent ces amas de richesses. Les Russes virent 
avec indignation , le Tsar vêtu en hussard , et 
la Tsarine en habit polonais : sous ce costume 
elle plaisait davantage à son époux, qui,- 
même la veille , avait à peine consenti qu'elle 
s'habillât à la russe, pour la cérémonie du 
couronnement (352). Le soir, les parens de 
Mnichek se divertirent dans les appartemens 
particuliers du Tsar ; et le lendemain , 10 mai; 
le faux Dmitri reçut les présens du Patriarche, 
du Clergé , des Grands , de toug les hommes 
de distinction et de tous les marchands étran- 
gers ; il leur donna un nouveau baùquet dans 
la salle crénelée , où il se tint assis en face des 
étrangers , et tournant le dos aux Russes (353). 
Tome XL 24 
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€ent qî^qudnt^ soldats Polonais délité , àinh* 1 
rent dans la salle dorée ; des^ntiihommes du 
Conseil , firent les honneurs du. repas; et le 
fau^c Dmilri , ayôni rempli une coape de vin ^ 
la but jusqu^au fond, en souhaitant, k haute 
voix , de glorieux su-ccès aux armes poloaai^ 
ses (354). £tifin , le ii mai , les Ambassadeurs 
de Sîgismoad dînèrent aussi au palais^ avecie 
ypïevode de Sendomir , ounsiliateur zélé, qui » 
après avoir en^tgé son gendre à donner il 
OIesmt«ky, la première place mêprès de sa 
Ia6/^).déiermina également ce seigneur à ne 
rien exiger de plus , et à ne point sacrifier les 
avantages d^une alliance avec la Russie , à 
une vaine étiquette. Le ijHix Dmitri pensa 
presque renouveler la coptesiartion ^ en disant 
à Olesniteky : « Je n'ai point i&vité le Roi à 
« ma noce , ce n'est donc point en sa qualité 
« que tu e^ ici ; mais uniquement comme Ara^ 
« bassadeuri». Mais Mnichek*, par de sages r^ 
présentations , arrêta son gendre , et tout se 
termina à Tamiable. 

Ce troisième repas parut encoM plus ma- 
gnifique que les précédens. Le Tsar et la Tsa* 
rioe avaient la couronne sur la téte » et étaient 
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revêtus de, rkhes habits polonais; ce jour là , 
il y eut aussi des femmes admises au palais ; les 
princesses Mstislafsky et Schouisky (355) , et 
hs parentes du Voïëyode de Sendomir : celui- 
ci , oubliant sa viejliease et sa qualîlë de père , 
«e voulut point s'asseoir ; son bonnet à la 
main , il se tint debout derrière- la Tsarine , 
«t la servit comme un sujet. Cette action causa 
un étonnementgëiie'ral(356). 

Leiàux Pmitri porta la santë du Roi ; on 
but beaucoup , surtout les hôtes étrangers , 
-qui ne cessaient de vanter les vins du féât 
«nais en sp plaignant toutrfois des mets russes 
qu'ils ne trouvaient point savoureux. Après 
^ner, les Dignitaires qui devaient se rendre 
auprès du Schah de Perse, prirent congé dii 
Tter, en baisant sa main et celle de Marine. 
l£ 13 mai , h "Tsapine dan» ses appàrlemens , 
^onna un festin aux Polonais, et n'y invita 
que deaax Russes, Vlassieff et Jeyrfnce Vassili- 
Maasalsky. TauH y fut *ervi à la manière polo- 
naise.et iesSeigoeurs, témoignant la pins vive 
satisfaction, disaient; « Nous faisons un repas, 
* non à Moscou ni cbeE le ïéar, mais à Varso- 
« vie ou à Cracavie , ckei notre Roi (3S7) ... 
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Après le dîner , on chanta et on dansa jusqu'à 
la nuit. Le faux Dmitri, en habit de hussard , 
dansa avec sa femme et son beau-père. La 
Tsarine voulut aussi témoigner sa bienveil- 
lance à ses nouveaux sujets ; les Boyards et les 
Dignitaires dînèrent chez elle le surlende- 
main , 14 mai. Ce jour là , elle parut être en- 
tièrement russe , observant fidèlement tous 
nos usages , et cherchant à plaire à chacun , 
par son affabilité et ses manières gracieuses ; 
mais cette affabilité ne touchait plus des cœurs 
endurcis ! Pendant ces jours de fête , la musi- 
que ne cessait de retentir dans la Capitale : les 
tambours , les trompettes et les timbales , 
étourdissaient les habitans du matin au soir 
(358). Chaque jour aussi le canon tirait en 
sjgne de réjouissance ; la poudre n'était point 
épargnée; et, dans cinq ou six jours, on en 
usa plus que durant la guerre de Godounoff , 
contre Flmposl^ur. De leur côté les Polonais , 
ivres la plupart du temps , s'amusaient la nuit 
çt le jour , à tirer des coups de fusil, dans leurs 
maisons et dans les rues. 
Discussions Fatigué de fêtes , OtrépiefF voulut s'occuper 

sur les aftaiï-es ^. rc , 11- «v i_ \ -J* 

d'État. d atlaires ; le 1 5 mai , à une heure après midi , 
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les Ambassadeurs de Sigismond le trouvèrent 
dans le nouveau palais , assis dans un fauteuil / 
revêtu d'un magnifique habit bleu , sans cou- 
ronne , la tête couverte d'un bonnet élevé , le 
sceptre à la main , et entouré des Seigneurs de 
sa Cour (SSg). Il ordonna aux Ambassadeurs 
d'aller trouver les Boyards dans un autre ap- 
partement , pour leur expliquer les propo- 
sitions de Sigismond : ils eurent une confé- 
rence avecle prince Dmitri-Schouisky , Tatisl- 
cheff ^ Vlassieff et le Diakdu Conseil , GramOr- 
tin. 01esnitzky,dans un long discours, prouva, 
par l'ancien et le nouveau Testament , l'obli- 
gation des Monarques chrétiens de vivre 
unis et de. s'opposer aux Infidèles; il déplora 
la chute de Gonstantinople , et les malheurs 
de Jérusalem ; loua le généreux projet du Tsar, 
de les délivrer d'un joug funeste , et conclut 
en disant que Sigismond , enflammé du désir 
de partager avec son frère Dmitri , la gloire 
d'une telle entreprise , voulait savoir , quand 
et avec qu'elles forces , il comptait marcher 
contre le Sultan. Tatistcheff lui répondit : Le 
« Roi désire connaître les intentions de notre 
« Souverain; nous le croyons sans peine;. 
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« mais noQs doutons qu'il yeuille rëellemetit 
« aider rinvincible César^ dam la guerre 
« contre les TUtcs j et le dësir de tout appren- 
« dre , avec Tinteirtion de ne rien faire y n'est 
« à nos yeux qu'une ruse nouvelle ». Leô Am- 
bassadeurs étonnés de la hardiesse de Tatist- 
cheffj qui ne parlait avec si peu de ménage- 
ment, que parce qu -il savait que les circons- 
tances devaient bientôt changer , prirent Vlas^ 
sieiTà témoin » que ce n'était point Sigismond 
qui avait proposé à Dmitri > mais au contraire 
celui-ci à Sigismond « de faire la guerre à la 
Porte } et que , par consé^quent , c'était à lui à 
déclarer ses intentions sur les moyens de suc- 
cès. Jj^B Dignitaires Russes quittèrent alors les 
Ambassadeurs y se rendirent auprès du faux 
Pmitri ^ et ^ en revenant , ils leur dirent î « Ce- 
<c sar lui même vous parlera en présentée des 
(t Boyards *, Ils retournèrent cheis euK ; maîâ 
déjà le prétetidu César we pouvait leur tenir 
parole ! . 
ftéjouiMaiice» lie fa ttx Dmitri préparait encore de tioutelles 

projetées» ^ 

réjouissances^ il ordonna de construiï^ , hors 
de la Tïlle ^ du côté de la portede la Stret^i^ka y 
une forteresse «n boi^, avec un reitipart^ et 
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dV conduire, du Kremlin ^ une quantité de 
canons, àïïn de donner , k 18 mai , aux Polo-^ 
tiabet aux Russes, )e spectacle curieux d^ua 
afisaut , sinon meurtrier , du moins très- 
bruyant, et qui devait se terminer par un fes- 
tin général. Marine préparait également un 
nouveau divertissement au Tsar et aux per-^ 
sonnes de la Cour , dans les appartemens in-^ 
térieurs du palais ; elle voulait y donner un 
Jbal et y paraître masquée , ainsi que ses Polo- 
naises (3160) ; mais les Russes n'attendirent ni 
Tune ,'ni l'autre de ces réjouissances. 

Si i^intentio,n de Schouisky, en remettant. 
Texécution du complot après' la célébration 
.du mariage d*Otrépieff , fut de lui donner lé 
temps d'irriter^ encore davantage les cœurs 
par ses inconséqueîides ; cette prévoyance lui 
véussit complètement : de nouveaux scandales 
pour VEglise ^ la cour et la ISatîon , ^ugraentè-^ 
rent la haine et le n^pris qu'on portait au 
faux Dmitri;^ Timpudence des Polonais y ij^p^^ent^ 
tnit le comble : il leur avait dû son bonheur , ^«»^oio"»"* 
ce fut à eux qu'il dût sa chute ! Ces hôtes et ces 
amis de l'Imposteur servaient à merveille lé 
rusé Schouisky , en poussant à bout la pa^ 
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lience, des Russes , si peu considérés par eux, 
comme nous l'avons vu , que Mnichek offrait 
indiscrètement sa protection aux Boyards ; et 
que TAmbassadeur du Roi avait osé dire pu- 
bliquement que le Tsar n'était que la.créature 
de Sigismond. Aux repas de. noce et dans le 
palais , les Polonais , échauffés par le vin , 
avaient accusé nos Voïévodes , de lâcheté et 
de bassesses , disant par jactaùce : « C'est nous 
« qui vous avons donné un Tsar » Les Russes, 
quelqu'humiliés , quelque coupables qu'ils 
fussent envers la Patrie et la vertu , conser- 
vaient encore de l'orgueil national ; ils frémis- 
saient de ragera ces insolens propos; mais ils 
se contraignaient , en se disant à l'oreille : 
« L'heure de la vengeance n'est pas éloignée». 
Ce n'était point assez de ces outrages : les sol- 
dats Polonais , et même, les dignitaires Lilhua- 
niens ivres, en sortant du palais, sabraient 
les Moscovites dans la ville, déshonoraient 
les femmes et les filles, même celles des 
Boyards , les insultant dans les rues , ou for- 
çant les portes de leurs maisons (36 1), Les 
maris et les mères gémissaient, et demandaient 
justice à grands cris. On voulut supplicier ua 
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Polonais criminel /mais ses camaifades, au 
mépris de la loi, le délivrèrent en massacrant 
le bourreau (362). 

Telle était la situation de la jFlussie ; et l'ini- 
quité s'éleva contre l'iniquité ! Nous avons vu 
avçc étonnement le facile triomphe de l'Im- 
posteur ; nous ne serons pas moins surpris 
de la rapidité de sa chute. Tandis que , dans 
une entière insouciance , il se livrait , avec ses 
Polonais , à toutes sortes de divertissemens , 
que le plaisir et les vapeurs du vin faisaient 
tourner toutes les télés , Schouisky jugea l'ins- 
tant favorable , ,et prit tout à coup la résolu- 
tion d'agir. 

Dans le silence de la nuit , il rassemble chez conuîi tenu 
lui, non seulement ses amis et les conjurés, S^^farnsu 
dont les principaux étaient le prince Vassili- sXu^sky^* 
Galitzin et le prince Ivan Kourakin ,,mais en- 
core beaucoup d'étrangers , de gentilshommes 
du Tsar, de militaires, de fonctionnaires civils 
(363) , qui n'étaient point du complot , mais 
qui en secondaient l'exécution par la secrète 
disposition de leur âme. Schouisky leur dé- 
couvre hardiment ses projets : il leur dit que 
la Religion et la Patrie allaient périr par le 
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feux Dmitri ; il éxeiiM régaremeTit des Russes 
et de ceux tnémfô qoi , connaissant la vé- 
rité, avaient accepté Tlmpostear comme seul 
moyen de renverser le* odieux GodounofF, 
et dans l'espoir que ce jeune Aventurier, 
quoique moine défroqué, deviendrait un 
bon Souverain (364) ' ** L'illusion fut bîenlôi 
« dissipée , continua-t-îl , et vous savez qui 
« fut le premier à le démasquer r mais ma tète 
« toucha le billot ; et le scélérat était en paiit 
« sur le trône ! Moécou , cependant demeura 
« tranquille»! Scbouiskylrouva aussi des ex-- 
cuses à cette inaction , en ce qu'un grand 
nombre de citoyens n'avaient point encore à 
cette époque la conviction de rimposture et 
de la scélératesse du faux Dinitri. 

Aprèsavoir présenté tous les témoignages et 
toutes les preuves de sa fraude ; toutes ses ac- 
tions infâmes, sa trahison envers la religion ,. 
TËtat et nos usages ; ses moeurs dissolues , la 

» 

profanation des Temples (365) et des saintes^ 
retraites, la dilapidation de l'antique trésor 
des Tsars , son mariage illégal , et la couronne 
de Monomaque , placée sur la tête d'une Po- 
lonaise , non haplisée ; il rappela la consterna- 
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%ii>n de Moscou, devêntié > pour aimH3ire , 
la conquête dés Polonaid > kur insotence et 
kurs outrages -^ et demanda entin^ si les Russes 
comptaient sans agir, attendre , leut* perte 
inévitable ; s'ils voulaient voir des (églises lati- 
nes à la place de célhèB àt la vraie orthodoxie ; 
la frontière dé la Lithnanie anx portes de 
Moscou , et , dans ses murs même , la cf oelle 
domination des étrangers (366) ^ Ou bien , si 
paiT un soulèvement unanimiêy ils consentaient 
à sauver la Patrie et TEglise, pour ksquelles il 
était encore prêt, dit41 ^ à braver mille morts. 
Il n'y eut ni diflférence d'opinion ni si- 
lence douteux : ceux xjui n'étaient point 
encore initiés dans le complot , s'y rangèrent 
à l'instant , et celte assemblée nombreuse 
n'eut qu'un sentiment, un espoir^ un unique 
vcBu , la mort de l'imposteur et ceUe des 
Polonais; sans s^efTrayer ni du parjure, ni 
de ranarchie. iSchouisky et ses amis , maîtres 
des esprits ^ prenaient hardiment sur eux , au 
nom de la patrie , de la religion et du clergé , 
tous les scrupules de conscietice , et promet- 
taient avec la même assurance à la Russie im 
meilleur Souverain^ On convint des princi- 
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"s. 

pales mesures. Les Centeniers répondirèntdti 
peuple ; les Officiers, des soldats et les Sei- 
gneurs de leurs serviteurs dévoues. Les 
Schoùisky puissamment riches , avaient quel- 
ques milliers d'hommes sûrs (SGy) qu'ils 
avaient fait venir de leurs terres à Moscou, 
sous prétexte de leur faire voir la magnificence 
d'une noce de Tsar. On fixa le jour et l'heure, 
on s'occupa des préparatifs , et quoiqu'il n'y 
eut point de dénonciations directes , car les 
délateurs avaient à craindre de devenir vic- 
times de la fureur populaire , cependant 
quelle discrétion pouvait cacher le mouve- 
ment d'un complot, dont les conjurés étaient 
si nombreux ? 
pucoDw Lar- Le 12 mai , on disait publiquement sur les 

dis prononoec jr • a 

»ur la place, placcs que Ic prétcudu Dmitri était un Tsar 
souillé y qu'il manquait de piété, derespect pour 
les saintesimages ; qu'il se nourrissait de mets 
impurs ; et que depuis son mariage , ni lui, ni 
sa femme aussi impure que lui , ne s'étaient 
conformés àl'usage général en Russie, qui était 
de se laver avant que d'aller à l'église et de faire 
usage des bains ; qu'il n'était sans doute qu'un 
hérétique , et n on du noble sang des Tsars (368 j. 
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Les gardes-du-corps du faux Dàiitri , arrê- 
tèrent un de ceux qui répandaient ces propos 
.et ramenèrent $\i palais. L'Imposteurordonna 
aux Boyards de Tinterroger; mais ceux-ci 
prétendirent que cet homme était ivre , qu'il 
ne savait ce qu'il disait , et que le Tsar ne de- 
vait point faire attention à des discours insen- 
sés ; et écouter les rapports des espions Alle- 
mands. ' 

Otrépieff se tranquillisa. Pendant les trois Agitation du 
jours qui suivirent y on remarqua un mouve- ^^^^ ^' 
ment prononcé dans le peuple. On répandait 
le bruit que le Tsar, pour sa sécurité, songeait 
à faire périr le§. Boyards , lès Fonctionnaires 
le^ plus distingués et les Bourgeois ;: que le 1 8 
mai , au moipent de la prétendue petite 
guerre qui devait avoir lieu hors de Moscou , 
dans la plaine de la Sfretënka , .on devait tous 
les mitrailler. (SGg) , et que la capitale de la 
Russie deviendrait la proie des' Polonais aux- 
quels rimpogrteur donnerait , non seulement 
toutes les maisons des Boyards , des Nobles et 
des Marchands , 'mais même les couvens 
après en avoir chassé les Moines et lA avoir 
mariés aux Religieuses. Les Moscovites ajou-;- 
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i^i€{||t foi II tous ces bruite ; ils se ptes^knt le 
joair et la nuit danâ les roes y se consultaient 
etna permettaieat pas 9kn% étrangers de les 
écouter ; s'ils roulaietit s'approcher , ils les 
ch^t^^^ieot cumme àià$ «spions , en les mena^ 
içaût de lor voix et du gesite^ li y eut des rîxes : 
le p^ûpie ne voulant plxis soufirir l*insoIence 
dks étnan^ps , Tualtraifa les gens du prince 
Vichnévetsky , et fut sur le point d'assaillir sa 
n^^$of) y lemoi^ant une haine particulière 
c^nXm-W Seigoieur, le pl^is ancien ami du faux 
PnïUrt (370). Les Alleiuanids informaient les 
P(^}o00is,ët le Tsar de to^t ce qui se passait; il 
^n. (était également pi'évenu par Bàsmanoff. 
M'à\^ l'Impmteiiir vourlait avaot tout paraître 
faux Dmitri. î||iQ^^f)aniiij>Ji9 Bur le Trône , aux yeux des 

Po}oDaÎ€ ; il affec^ftit de rire et de plaif^ 
§9uu4ei^ , <ii il dit au Vm'évode de Sendomir , 
efTpayé : « Q»e vosa êtes potero«s , vous au - 
a tnes Polonais ni £t aqx Ambassadeurs de Si- 
gidmood : << hi tiens eatore inies «nains Moscou 
« et TËmpire^ et rien ne peut bouger sans 
«c nia li^olonté »! Sans la nuit du iS au 16 mai , 
oa arrêta dans ie Kremlin six hommes sus- 
pects. On ks mit à laquestîoo,, comme des es- 
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p^oâ&i maïs on n!^p|>rit rien , et li^ f^u^pc i)^i« 
tfi pe crut poipt qécas^îre de fçnfofceji'.lef 
gourdes 4¥ p^Ui^ « ^v étaient 4^ JtàinmrevMJai 
çqmp,o^ées de cinquante gard^^ii corps (Sy ï); 
ili>r4o«(|ia,9euleineflt iE^qx autrf^ de se tenir 
d^os l^fivs qti(90jkers., pr^a h tout événemettt 
Il ift placer des s^rdbat?; dans }e& r^^9 , pour 
pfplégpr lQftJPflloi|aijj,.et pput rassuwir son 
i^%^-f|^re et IVÏ^rîne, qui rimportanaie&t de 
lejars,ci?fkintes. Le i^ mai , les étrangers ne pu* 
pr^nt pJ.v^ ftcheter au Bazar , ai un^ livre de 
ppudrg ai a^cl|ne arin^ (373) 5 tpwtesle^ bnu^^ 
U^i(€^ ^ini^nt fei:f|fié<^ pour «ur. Pendaot la 
fwit quiptikj^da k jour décisif, près de dix* 
l^ij; ^i:ile sQldate ,, campés à ^;x vecâtesdie la 
v^Ue, i^tqvi ^y^i^iit aller à Etete , s'intro^ 
diiisi^i)}:; i^^rti^y^n^cnt & Mq^u , par diffét 
r-^mcMé^» eise jgigiîi^ftt à%i% c<iajvipcsl(373). 
JOéil^les cofeorit^.-derSchouisky s'étaient. em-i 
p^ré pçi}i4aQt (»îtç ifi^it de dpuze portes dçt 
MoscQu , p0 pçroiftUntà personne , ni tX^ie^n^ 
trer ni ^espttir de la Capitale, que le feux 
Çmiiri^ qui rignorait encore, s'amusait a 
entendre de la musique dans ses apparte* 
fi*ens<374), 
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Derniërcnuit Le6 Polonaîs même , qxioiqu'ils ne fussent 
pôini samSetaii^es , dormaient paisiblement 
dans les ittài^tis déjà sigtialées par une ven- 
geance sa'nglan te ; car les Russes y avisent 
secTètement mis des marques , a^fin dé les re- 
Connaître.Plusîeursseigneui^d^Oilonais avaient 
leur propre garde; d'àutVes, se fiaient à celle 
du Tsar; maiô les strelfetz; leurô *gardiéns, 
étaient eult-Tnêmes du, complot , ou -ne son- 
geaient pôitit à verser lé san^ russe , pour sau- 
ver des étratigers détes^s.^Lâ miit se passa sans 
somnieil pour la plupart désMoscovitei5(375), 
car les Foitictionilaireç de la ville allaient .de 
maison an^ maison , dc^inaïit Totdi^ àecret 
à tous les hâbitans d'être prêts à déftndre 
l'Eglise et l'Empire, 'de sWmer et d'attendre 
le tocsin. Une partie d'etltr'eu* i^avait c?e qui 
devait se passer , et ceux -qui l'ignoraient , per- 
suadas ;^Gonimé on le kiir avait dit, qu'il isa- 
gissait d'une grftnde et sainte èfttreprise , s'ar- 
maient de tout cç qu'ils trduvaîeht sous la 
main. Mais ce qui agissait peut-être avec plus 
de force sur le peuple, c'était sa haine contre 
les Polonais; il était encore animé, et par la 
honte d'avoir pour Tsar un aventurier, et 



DE RUSSIE. 385 

par la crainte de deyenir Tictijme de son ex-- 
travagance , et enfin par Tappat même que 
la révolte offre toujours auÈ passions dé^ 
Ghalnée& 

Le 17 mai (37G), par une des plus beliesr ^^""^^^^^ 
matinéesi du printemps^ le Soleil ^ en se kvanty 
trouva la Capitale en pleine réiolte. La cloche 
de Téglise dé Saint^Elie^ près des boutiques ,' 
se fit enteiidre^ et au même instant le tocsin 
sonhà dans toute Ja ville ; à ce • signal , les ha^ 
bitans, lès enfsins Boyards, ies streletz, les\ 
Employés^, ks Marchands et le peuple^ se 
précipitèrent de leurs maisons, vers la grande 
place , armé$ de piques , de glaives et d'arqué- 
bûseS. Là , près die Tendroit des exécutions , se 
t;rûuvaieiit lés Boyards à cheval , environnés' 
d^une foule de. Princes et de V0iévodés, le 
casque entête , et complètement arihés (877);^ 
ils représentaient la Patrie ^ et attendaient le 
peuple^. Une foule innombrable se joignit à 
eux , et la pofrle de Spasky fut ouverte. Le 
prince Yassili Schouisky , le crucifix dans 
une main et le glaive dans Tantre , entra dans 
le Kremlin f descendit de cheval, se prosterna 
dans Féglise de TA^somption devant Timage 

Tome XL aS 



3i8G HISTOIRE 

delaSainterYkDgede Vladimir^ etsens^ëoriant ; 
«^ Ap nom de TEf emel^marcheE contrerodieux' 
c<-la!eréiîqae », il kur .désigna ïe. palais , vers 
lequel la foule en tumulte se précipitait déjà 
av6€ des cti^ menaugans ^' m^i^ > où iiégn^it en- 
côoeunsilençéip^rofqhd! ... i^ • : . • 
' Réveillé.pdrleïontdu tocsin: ^378) le aux 
pmîjbri quitte sohlijt^'firhbbille'àlafaâteet de-^ 
mande kl motif die cette: aiiatrme. Oo lui. ré^ 
pcyûd qtie ^.probablement uxi itiœndiea éclate 
datis^ MoscO^u \jkï^î& 'û enté nd ks ^ crié féiK>ces 
dja peuple et aperçoit de ^a^^nètiie ,une fonét 
dé piqiuds. et l^éclai*. des .glaires $ . ii appelle 
Basmaixoff qui; couchait au'piflaibv et lui or*' 
do(iaedJQjS^ixifori(ner*dxiâu)etd€ l-çmèate. Ce 
Bo^^rdd'run caractëri sésolu^âvait été traîtare^' 
maisr il :ne pouvait i^treqii^une fois. Aprèi 
atoir iralii; sOn Souverain légitime, il eut 
rougi 'de trahir l'Imposteur j* et .puisqu'il 
n'avait pu le rendre plus sage et le siauve^*, i| 
ne voulait.pas dh moinâ Tëbaildaimér daps le 
danger. 

Basmanoff remrÔBÉrà la foule déjà dans le 
vestibule : « Où allea-vous , leur dit-^il » ? 
Plusieurs voix lui crièrent: « Mène-nous près 
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m de rimi^ostçur ^ Jivre-nousion ii^gabôïid >k 
Ba^manoff rentra avec précipitation , -4erma 
la porté derrière lui , ^dortnant aux- gardés-^ 
du-corpBde ti« point laisser «ntrei^ks rebelles 
«t-couraht Aisespéré auprès du Tsar, âl lui dite 
«Tu n'as pas voulu me troire , tout efef fmî i 
« Moscou s'est sôuleyée , «oii demande tti têtîè } 
« 6auw4oi ». À peine a-t-ir «icheVéc ces- nîôtj 
qu'uh gentilhomme sans armes , qui , sur ifeeii 
pas , s^était introduit dans les appartemètis, j$é 
présanteel çxige que le prétendu fils d'ïvâtiv 
paraisse d^vâiA le peuple, pour lui^rèiidiHs 
aotripte de idêtf it>iqûité»(97%). «ismanbff d'éïi 
coup dfe jBafci re faii ferid ià'%éte. Ile fo to 'Ôiiiîf rî 
lui-mén^ Vennpave de la^ 'teUebÂrde* é\itt-âé 
^ès giardeSidù^ofTps nomtmë ^ Schvaplfcîïctfï' ,• 
ouvre la porte dû wsHbttte^^t^Mri ait îritrë- 
pide , menaçânl le peuplé-/ ï\ Idî cHe-: « Je ne 
« 6oi& point ïin Godotiri^f 'jibÀr votisl ^>. On 
lui répond par une déchargé dc^ltiousquëterië; 
^t les. Allemand» -"referment- \k porte : il§ 
n^éta^eat que cinquante^ et il n'y avait dans 
ks appartemensintér|eùv£^ du palais que vingt 
ou trente Polonais domestiques et musiciens C 
^â8o) seuls défenseurs 9 dam cette he^re me- 
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uaçante ^ de celui qui , la veille ^ commandait 
à des millions d^hommes ! Mais il lui restait 
encore un ami : ne pouvant oppo3er la force 
à la force , au moment, où le peuple enfonçait 
la porte , Basmanoff se présente une seconde 
foi& aux révoltés; il aperçoit les Boyards au 
milieu de la foule, et parmi eux ceux qui 
jusque là , s'étaient montrés les partisans les 
plus dévoués du faux Dmitri , les princes 
Galiizin Michel SoltikofT et d'autres traîtres. Il 
essaye de les ramener ; leur représente les 
horreurs de la révolte , de la trahison et de 
Tanarchie, Il les conjure de renoncer à leur 
criminelle entreprise , ^en leur répandant de 
la clémence du Tsar ; mais on ne lui laisse pas 
le tf mps de poursuivrez ; Michel Tatistchefif , 
sauvé par lui de J'exil , s'épie : ^ Scélérat , va 
(c.aux enfers avec ton Tsar » (38 1) ; et il lui 
MorideBat- eufoncc SOU ^A^j^C) daRs k cœur. Basmanoff 

tombe expirant , et son corps est jeté à bas de 
Fescalier... So^rt toutà la fois digne d^un traître, 
zélé serviteur du criipe.i et déplorable pour 
un homme qui aurait pu^. et. n'avait point 
voulu être Thonneur dc^ la Russie; 
Le peuple s'était, déjà précipité dans le 
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palais , il avait désarmé les gardes-du-corps et 
cherchait partout l^|biposteur sans pouToir le 
trouver. Jusque làliardi et intrépide , le faux 
Dmitri tout-à-coup saisi de terreur , avait jeté 
son épée , courait de chambre en chambre , 
s^arrachait les cheveux; et ne voyant point 
d^autres nloyens de salut , il sauta par la fe- 
nêtre dans une cour' intérieure (38 2) ; se 
foula un pied, se fracassa la poitrine et latéte^ 
et resta étendu baigné dans son sang. Les stre* 
letz qui montaient la garde dans cet endroit ^ 
et qui n'étaient point du complot , le recon- 
nurent ; ils le relevèrent, et après l'avoir 
porté sur les décombres du palais démoli de 
Godounoff, ils lui jetèrent de Peau sur le 
visage et lui témoignèren;!; de la pitié (383). 
Vlmpôstèur arrosant de son sang les ruines 
du palais de Boris, (naguère séjour du bon- 
heur , qui avait de même trahi son favori ) , 
reprit connaissance ; il conjura les slreletz de 
lui rester tidèles et leur promit , des richesses 
et des honneurs. Dé)à une foule consicié^ 
rable s'était rassemblée autour d'eux , voulant 
s'empai'er d'Otrépieff ;. maisles streletz.ne con- 
sentirent point à le livrer , et exigèrent le té- 
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liioignagç de la Tsarine religieuâe disant : « S4I 
<i , ^$t.$ou iils y nops moiinrons pour lui ; maia 
H si la. Tsarine dît qu^il eât uri' faux* Dmitri ^ 
M alors nous Tabandonnerans à la volontéde 
« Dieu (584) ». 
Témoignage CcUe coudîtion fut acccptife* La mère pré- 

ae la Tsariut ^ ^ 

ïeiigiiu«c. teiidiie lie rimposleur , amenée de sa cellule y 
par les Boyards, déclara solennellement aa 
peuple y que leTcritable Dmitri élait mort dans 
ses bra^ à Ouglitche et que, comme une femme 
faible^ elleavatt été -entraînée au péché dùmcn- 
soBge pair Teffet/de» menaces et de la flatterie ; 
qu!eUe avait notemé son fils un homme qu^elle 
im coiuiaissait pas ; quVlle s'en était repentie^ 
que la crainte lui arait fermé la bouche , mais 
qu'en sèçrejt, elle avait ^couvert la vérité à 
plusieurs personnes. On fit venir également 
ses parens ks Nagoï; ils firent la même décla- 
ration, et se joignirent à elle pour demander 
pardoaà Dieu et à la Russiç. Afin de convain- 
cre encore davantage le peuple, Marpha-lui 
montra le portrait du jéunfe Dfnîtri qu'elle 
avait conservé , et qui n'avait aucune ressem- 
Wapce avec les traits de ITmposteur. 
Alors les streletz livrèrent le faux Dmitri^ 
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et les Boyards ordonnèrent de le tran9po|*ter 
au palais , où il aperçut ses gardes-du^corps 
qui étaient arrêtés; il pleura. et étendit' sa 
main vers eu3£ ccmime pour les remercier de 
leur fidélité. Un de ces Allemands ^ gentil- 
homme Livortien nommé Furstemberg , toij- 
lut percer la foule pour s'approcher de l'Im- 
posteur ; il fut à riiïstant victime de la furei^r 
des Rusâmes i on le massaet^a. Ils voulaient en 

• 

faire autant des autres ^ mais les Boyards s'op- 
posèrent à ce qu'on fit aucun mal à ces bravèa 
serviteurs. A^^itôt» dans une diambre rem- . Jugement, 

iBtcrrog.ntoire 

plie de gens armés, on interrogea le faux ^^ exécutionf 
J)mitri , couvert- d'un vêtement misérable, tri. 
carie peuple l'avait déjà dépouillé de ses habits 
royaux. Le tumulte et les cris empêchaient de 
rien entendre. 

Cependant on assure que lovsqu'on de- 
manda à Tlmposteûr « quies-4u« scélérat a? il 
répondit : <« Vous le savez , je suis Dmitri » > 
et il s'en rapporta à la Tsariiie religieuse. On ^ 
entendit aussi que le prince Ivan-Galitrin 
(385) lui répliqua ; « Son témoignage nous 
« est déjà conna; elle te livré au supplice ». 
Le faux Dmitri répondit : <c Portez^moi sur la 
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« grande place ; là , je déclarerai la vérité à la 
ff face de tous ». Dans ce moment ^ le peuple 
impatient , enfonça la porte > demandant si le 
scélérat s^accusait ; on lui répondit que oui , 
et deux coups de fusil terminèrent Tinterro- 
gatoire et la vie d'OtrépieCf. Ge3 meurtriers 
furent les deux gentilhommes (386), Ivan- 
Voyéïkofî et Grégoire Valoueff. La foyle se 
précipita sur son corps ^ le sabra , le larda de 
coups de lances et le jeta à bas de Teacaiier sur 
le corps de Basmanoff , en s'écriant •• ^ Vous 
« fAtes amis dans ce mondfe , soyez iosépara- 
fi blés même dans les Enfers », La populace 
exaspéf^e , arracha ces cadavres du ï^remlin , 
et les tr^na près de la place dese^çécutiorts: le 
corps de Tlmposteur , fut placé sur une table , 
avec un masque , une flûte et une musette ^ 
comme marques de sogti goût pour les plaisir3 
et.la musique ; et celui de BasmanafT, sur ui^ 
escabelle aux pieds du faux Dmitri.(387). 
On ëpargne Lcs Boyards , après avoir atteint leur prin- 
cipal but , la.mort du faux Dmitri , voulurent 
sauver Marine : effrayée par Tàllarme et le 
bruit ^ n^ayant pas eu le temps dç s'habiller ^ 
çll« demandait ce qui se payait et où était le 



lUrine. 
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.Tsar? Lorsqu'elle apprit enfin la mort de son 
époux , elle perdit la tête, et courut dans le 
vestibule ; le peuple la rencontra , et, sans la 
reconnaître , la fit tomber au bas de l'escalier ; 
Marine se releva et retourna dans ses apparte^ 
mens, où sa première dame-d'honneur, qui 
était Polonaise , et les autres dames l'atten- 
daient , et où un serviteur fidèle , nommé Os- 
moulski, se tenait à la porte, armé d'un ci- 
meterre. Les soldats et les bourgeois enfoncè- 
rent la porte , massacrèrent le gardien , et Ma- 
rine aurait perdu la vie où l'honneur, si les 
Boyards n'étaient arrivés à temps pour chas- 
ser ces furieux. Us mirent les scellés sur tout 
ce qui appartenait à la Tsarine , et lui donné* 
rentune sauve-garde (388) ; mais ils ne purent 
ou ne voulurent pas arrêter le carnage : Il ne 
faisait que commencer ! . 

Dès le premier coup de tocsin , les soldats Maisacw*. 
avaient entouré les maisons des Polonais, et 
barrkadé les rues et les portes. Les Seigneurs 
Polonais dormaient si profondément , que 
leurs serviteurs purent à peine les réveiller , 
même le Voïévodé de Sendomir, qui mieux 
que beaucoup d'autres , avait prévu le danger 
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et en avait averti, son gendre: lui, son 6Is ^ 
le prince Vilchnévefski et les Ambassadeurs 
de Sigismo^d , devinant la causent le but de 
rémeute , se hâtèrent d^armet leurs gens ; d'au- 
très se cachèrent , et pleins de terreur ^ atten- 
daient leur sort ; bientôt! ils entendirent les 
cris : « Mort aux Polonais »I lié peuple, en- 
flammé de fureur , après avoir, massacré au 
Kremlin les ' nausiciens d'Otrépieff (SSg) ., 
pillé la maison des Jésuites ,. mis en pièces 
le confesseur de Marine , qui célébrait la 
messe , se précipita dans le Kitaï et le Bielgo* 
rod ^ où demeuraient les Polonais , et se bai- 
gna daiis leur sang pendant plusieurs heures ^ 
jouissant , avec avidité > d'une vengeance mé- 
ritée , mais terrible et peu généreuse. Laforco^ 
sans pitié et saàs courage , punissait la fai- 
blesse ; ils étaient cent contre un : ni la dé- 
fense , ni la fuite , ni les prières les plus tou- 
chantes ne servaient de salut. Lesr Polonais ne 
pouvaient se réunir ; ils étaient massacfés dans 
leurs maisons , où on les avait enfermés, ou 
hien dans les rues barricadées par des chevaux 
de frise et des piques. Ces infortunés , si arro- 
gans la veille , se jetaient aux pieds des Russes ^. 
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demandant grâce au nom de Dieu et au nom de 
leurs femmes et de leurs enfans ; ils offraient 
tout ce qu^ïls possédaient en Russie y et • pro*- 
mrèltaîenl d'en envoyer encore d'avantage, s'ils 
rentraient dans leur Patrie; Les Russes de^ 
meuraient sourds j et rien ^arrêtait le carnage. 
Ces malheureux , sabrés , défigurés et à demi- 
morti i demandaient encore , mais en vain , 
la conservation du misérable reste de leur 
existence. Au nombiie des plus cruels bou- 
reaux , se trouvaient des prêtres et des moines 
déguisés , qui criaieilt de toutes parts : a Massa^ 
« crez les ennemis de»notr^ religion » î Le sang 
des Russes se mêlait quelquefois au sang de^ 
Polonais ; le désespoir armait ceux qu'on 
égorgeait , et les Moscovites tombaient avec 
leu^s victimes. Cependant le peuple respecta 
la demeure des Ambassadeurs de Sigismond; 
mais il assaillit les maisons de Mnichek et du 
prince Vichnévetski : les domestiques de cei- 
loi-ci se défendirent àveé courage , et tirèrent 
sur la. foule, par les fenêtres. Déjà les Russes 
amenaient des canons pour les renverser, lors- Lc« Boyard» 
que les Boyardsf parurent et ordonnèrent de mcmc.*^"' 
cesser le mfassacre. Mâtislafsky et les Schouisky 
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allaient à cheval ^ d^ne rue à Tautre \ cher- 
chant à retenir et à calmer la fureur du peu- 
ple ; ils envoyaient de tous côtés des strelets^ , 
pour sauver les Polonais désarmés par la pa<^ 
rôle d'honneur des Boyards y (|ui les avaient 
assurés que leur existence ne courait plus de 
danger. Le prince YassilinSchouisky lui-même 
tranquillisa et sauva Yichnévetski ; d^autres en 
iirent autant pour Mnichek. 

Cependant^ au nom du Conseil suprême , 
on déclara aux Ambassadeurs de Sigismond , 
que le faux Dmitri avait trompé la Lithuanie 
et la Russie ; mais que s^étant bientôt démar- 
qué par ses actions , il avait été puni par Dieu 
et par le peuple^ dopt la fureur, même au mi* 
lieu du désordre et de Tenante, avait su res- 
pecter le caractère sacré des personnes qui 
représentaient, leur Monarque , et qu'il ne 
s'était vengé que sur leurs orgueilleux com- 
patriotes qui n'étaient venus en Russie que 
pour y commettre de$ criines. On dit au Voïé- 
vode de Sendomir : « Le sort des Empires dé- 
tf pend du Tout^Puissa^it , et rien ne se fait 
« sans son ordre suprême : en ce jaur » la vo- 
H lonté de l)ieu s'est accomplie ; le règne dCxm 
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« vagabond est tet*mîné , et le sceptre a été ar- 
« raché des mains de TUsiirpateur. Toi , son 
« protecteur et son conseiller , qui nous as 
« amené l'Imposteur pour troubler la paix de 
« la Russie , n'as-tu pas mérité le sort de ce 
« scélérat? N'as-tu pas mérité un semblable 
« sppplîce? Mais bénis toti bonheur , tu 
« existes encore*, ta fille est sauvée , il ne vont 
« sei^a fait aucun mal; rends en grâces au 
« Ciel ».'On lui permit de voir Marine dans 
le palais i et sans témoin : il n'était pas néces- 
saire^ die connaître ce qu'ils pourraient se dire 
dans leur infortune ! Le Voïévode de Sendo-* 
mir fut conduit (:tiez Marine, et revint à tra-^ 
Vers des» ràngà de glaives et de piques teints 
dU' sang de ses iH^mpatriotes ; mais lesMosco-' 
v^ites le regardaient plutôt avec curiosité 
qu^avec fureur t la victoire avait calmé leur 
rage. 

L^émeute dura encore quelque temps. Le 
son du tocsin attirait à Moscou une quan- 
tité de gens armés de fourches , qui accou- 
raient des bourgs et des villages environ- 
nons ; on pillait les maisons des Lithuaniens , 
mais sans répandre de sang. Les Boyards n« 
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descendaient point.de cheval ^ et comman^ 
daient.avec fermeté. Les < troupes dispersaient 
le peuple, protégeant pavtput ks Polonais 
comme prisonniers. Enfin y à onze heures du 
matin , tout.rentra dans l'ordre. On chercha k 
calmer le peuple qui, fatigué de carnage, se 
hâta d'ohéir, Jj& Citoyens , en rentrant dans 
leurs foyers , racontaient à lein:s familles , les 
événemens extraordinaires de ce joiirà ja- 
mais mémorable , po^r ceux qui furent ié^ 
moins de tant d'horreuy> » Pendant sept heu- 
« res, écrit un d'entr'eux, nous n'avons en- 
« tendu d'autre binait qu^ ;f|»}«)î d^'tdcsîn^ 
« des coups de fusil, le cliquetis d^$ sabi^QS., 
« . et ces cris affreux : MmscKref^ les ennemie / 
« £t nous n-avons vu que la plusi violente 
a agitation , les ttiassAçree . et les désoi^es de 
« la révoUc(39o)»,Xe nombre d^s vj^timea 
fut de plus de mille , sans compter les blesses^ 
On épargna la vie de^. principaux d'entre les 
Polonais , .mais ils furent- dépouillés de leurs 
yétemens , et restèrent pujp ï^ paille, lie peuple, 
par erreur, tira sur quelques Russes qui 
avaient adopté Thabit polonais, pour com* 
plaireà Tlmposteu^r^On épargna les Allemands; 
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an ne pilla que |es : Marchands d^Augsbourg , 
de 'Milan ,.et autiies qui demeuraient dans 
lek xùémés rues que «ks Polonais {^gt). Ce jour 
é^pouvs^Dtabk pour rhumanité, Faurait ëté 
bien^da'ràiitagie , au- dire des témoins oculaires, 
SI tes Polonais avaient pris leurs précautions , 
et si, après s'être réuciis pour un combat dé- 
se^ré , ils -avaient mis le feù à la ville , pour 
k^malhetir de îMoscou , et le leur propre : car 
alôr^aiicùn 4'eux n'aurait échappé à la ven- 
geance des Russes. La négligence des Polonais 
diminua donc lasomme des calamités. 
-Jusqu'au soir, les Moscovites se réjouirent 
dans leurs maisons, ou se rassemblèrent tran- 
quilletnent dans les rueè, pour- se féliciter 
mutoellement àt ce que la Russie était délivrée 
de rimposteuret des Polonais ; se vantant de 
leur courage , et sans: songer , dit 1 -Annaliste , 
« à rendre grâces au Tout-Puissant du suc- 
« ces de leur entreprise : les Temples étaient 
« fermes ». Les Russes , enivrés de leur triom-- 
phe présent, ne s'inquiétaient pas de l'avenir. 
■ Un jour aussi orageux' fut suivi de la nuit siîencc pro- 

' " fond pendant 

l plus calme. Il semblait que Moscou fut de- '» nuiu 



Tenue un désert; aucune voix humaine ne se 



Intiigu«6 de 
Paiijbiliou. 
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faisait entendre , il n^y avait que les étrangers 
inquiets , qui sortaient de leurs maisons, pour 
s'étonner de ce silence sembl^^ble à celui de la 
mort, dans une ville aussi populeuse, où, 
quelques heures auparavant, tout était en 
proije à la«fureur de la réyoltev I^e sang fumait 
encore dans les rues ; les cadavres y étaient en-* 
core entassés, et le peuple se livrait au repos , 
comme au milieu de la paii; là plus profonde 
et d'un bonheur non interrompu ; n'ayfkKt 
point de Tsar , ne connaissant point celui qui 
devait l'être ; déjà entaché d'une double tran 
bison , il menaçait de trahir encore le Mo- 
narque futUi' t 

< Mais au milieu de ce cailme ^ l'Ambition 
veillait avec tous ses presti^^ el; ses intrigues , 
fixant ces regards avides sur le butin de 
l'émeute et du carnage: la Couronne et le 
sceptre, teints du sang des deux derniers Tsars. 
11 était facile de prévoir qui a'en emparerait 
de force ou de droit Le plus hardi des-aceusa- 
teurs du faux Dmitri , celui qui avait été mira** 
culeusemerït sauvé du suppUce , et qui , de 
nouveau, s'était montré intrépide dans kf 
nouvel effort pour le renverser ; auteur et 
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chef de Teroeute populaire , prince descen*» 
dant de Rurlk , de Saint- Vladimir , de MonO'- 
raaque et d'Alexandre Nevski , second Boyard 
par sa place au Conseil , prx?mier par l'amour 
des Moscovites et ses qualités personnelles , 
VassiliiScboiiisky pouvait^l demeurer simple 
courtisan? Ëtaprèsune semblable action^après 
s^étre rendu si illustre , redescendre au rôle 
de flatteur , près de quelque nouveau Godou- 
noff : mais il ne se trouva point de Godounofï, 
parmi les Seigneurs du temps* lie plus ancien 
d'enlr'eux , le prince Fédor Mstislafskj ^ dis- 
tingué par la bonté de son âme ^ sa probilié 
et son courïige , se faisait encore plus remar^ 
quer par sa modestie et sa prudence ; il ne 
voulait pas entendre parler du rang suprême, 
et disait à ses amis ; « Si Ton me choisit pour 
« Tsar, je ne ma^iquerai pas de me Étire 
« moine ». L^assertion dequelques Historiens 
étrangers (3<)2), qui disent que le Boyard 
prince f van-Galitztia, qui était ail lé à un grand 
^nombre de £»miJks illustnes el qui se vantait 
de descendre de Heidînaîn de lithuanie ^ par- 
tageait les prétentions de Schouisky à la Coiu- 
ronne » est à peine di^e de foi , ne s'accor- 
Tome XL 26 
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dant pas avec les récits des témoins oculaires } 
et d'ailleurs , ce complice de BasmanofT , dont 
le corps dépouillé était dans ce moment 
étendu sur la place , avait-il effacé sa première 
trahison par la seconde ; le sang du jeune Fé- 
dor , par celui du faux Dmitri ? Pouvait-il être 
comparé par son rang , ses services , le nom- 
bre de ses partisans dévoués , à celui qui , sans 
le titre de Tsar , avait déjà commandé dans un 
, jour décisif pour la Patrie ; qui avait conduit 
Moscou et vaincu avec elle ? 

Ayant pour lui la force et le droit, Schouisky 
fit encore jouer tous les ressorts de la politi- 
que. Il donna des instructions à ses amis età ses 
partisans, touchant ce qu'ils devaient dire dans 
k Conseil et sur la grande place ; la manière 
dont ils devaient agir et diriger les esprits ; et 
se prépara lui-même au rôle qu'il avait à rem- 
plir. Le lendemain matin, aprèsavoirassemblé 
Discours de le Couscil (393),il prononça un discours plein 
u> il. d'esprit et de finesse. Il remercia Dieu de la 
protection qu'il avait accordée à la Russie , 
illustrée par les Souverains de la race Varègue ; 
il loua surtout la sagesse et les coi^quétes du 

r 

règne d'Ivan IV, malgré sa cruauté ; il se vanta 
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de l'éclat de ses propres services et de son ex- 
périence dans les affaires de l'Etat, expérience 
qu'il avait acquise pendant ce règne actif; il 
dépeignit la faiblesse du successeur d'Ivan , 
l'ambition cruelle de GodounofF, tous les 
malheurs de son règne , et la haine du peuple 
contre un régicide qui fut cause des^ succès du 
faux Dmitri , et qui obligea les Boyards à sui- 
vre l'impulsion générale. « Mais nous, ajouta 
« Schouisky, nous avons effacé cette faiblesse, 
« lorsque l'heure est arrivée de mourir pour 
« la Russie , ou de la sauver. Je regrette 
« qu'ayant devancé les autres par mon audace, 
a j'aie dû ma vie à l'Imposteur ; sans en avoir 
«r le droit , il aurait pu me faire mourir , et il 
« m'a épargné , comme quelquefois un bri- 
« gand épargne le voyageur. J'avoue ^que j'ai 
« hésité par la crainte d'être accusé d'ingra- 
« tîtude ; mais la voix de la conscience , de la[ 
ce Religion et dé la Patrie , arma mon bras , 
* lorsque je vis votre zèle à accomplir ce 
« grand exploit. Nôtre cause est juste et sa- 
« crée ; par malheur elle a deniiandé du sang: 
« mais Dieu nous a bénis par le succès ; notre 
« entreprise lui était donc agréable...! Mainte- 
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« nant que nous sommes délivrés du scélérat^ 
« de rhérétique , nous devons songer à Télec- 
« tion d'un digne Souverain. La race des 
4c Tsars n'existe plus , mais la Russie existe ; 
« nous pouvons trouver en elle, ce qui est 
«'éteint sur le Trône; nous devons chercher 
« un homme illustre par sa naissance , dévoué 
« à la religion et à nos antiques usages; ver-> 
<î tueux et expérimenté, par conséquent, d'un 
« âge mûr ; un homme qui , en acceptant le 
« sceptre , ne % livre point au luxe et à la 
« magnificence , mais chérisse la modération 
« et la vérité ; qui s'enipure , non de piques 
« et de forteresses, mais de Tamour de ses su* 
<c jets ; qui n'accumule pas Tor dans ses cof- 
« fres , mais regarde, comme sa propre ri* 
« chesse ,.c€lle de son peuple ^ et son conten- 
« tement. Vous direz qu'il est difficile de 
« trouver un pareil homme , je le sais : mais 
<c' un bon citoyen doit désirer autant que pos- 
« siblela perfection^ dans celui qui doit gou--^ 
« verner l'Empire >». 

Le but de Schouisky é-lait évident et«géné-r 
ralement connu 4 personne n'osait s'opposer 
ouvertement à son désir : mais plusieurs peu- 
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saîent et disaient qu'on ne pouvait terminer 
une afïaire de cette importance , sans assem- 
bler les Etats-Généraux; qu^ls devaient se 
réunir à Moscou , dé toutes les provinces de 
l'Empire y comme à l'époque de l'élection de 
Godounoff, et décider à qui Von confierait 
\és rênes du gouvernement (3g4). Cette opi- 
nion était fondée et juste. Il est probable que 
toute la Russie aurait choisi Schouisky; mais 
il n'eiît point assez de patience pour attendre. 
Ses amis répliquèrent que le temps était pré-^ 
cîeuxvque l'Emjiire, n'ayant point de Tsar, 
se trouvait comme un corps sans âme ^ et que 
Ta- Capitale étant en proie au désordre ; qu'il de- 
venait urgent de prévenir les troubles prêts à 
éclater sur toute la Russie, en cotifiant immé- 
diateraent le sceptre au plus digne d'entre les 

_ • 

Boyards'; que là où se trouvait Moscou , là se 

^. 

trouvait L'Empire; qu'on n'avait pas besoin dé 

» » ^. • ■ 

conseil, lorsque tous les yeux étaient fixés sur 

> « 

le même homme , et que le mêmre nom était 

r 

dans toutes les bouches... Ce nom retentît tout 
à coup dans le Conseil et sur la grande place; 
tousnele choisirent point, màiiaucûfn ne s'op- 
posa à son élection. Le 19 mai, à la seconde 
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heure. du jour , le son des timbales , des trom- 
jpettes. et des cloches , annonça un nouveau 
jMonarque à la capitale. Les Boyards et les 
Nobles les plus distingués , conduisirent le 
prince Vassili-Schouisky , du Kremlin sur la 
grande place , où les troupes et les citoyens, 
les étrangers et les marchands qui lui étaient 
particulière ment dé voués, le saluèrent comme 
père de la Russie..,., à la place même , où, peu 
de temps auparavant , Schouisky avait courbé 
sa tête sur le billot , et où se trouvait , encore 
en ce. m^oment , le cadavre ensanglanté de 
rimposleur! 
Choix a^un Affectant de la modestie, à Texjemple de 

nouveau Tsar. * ' ' . sr 

,Godounoff , il voulut ayant tout , que les au- 
torités civiles et le Clergé ^ élussent un pasteur 
à l'Eglise , en remplacement du faux évêque 
Ignace ; mais la foule s'écria : « Un Souverain 
« est plus nécessaire à la Patrie , qu'un Pa- 
« triarche » ! Et on conduisit Schouisky dans 
l'église de l'Assomption, où les Métropoli- 
tains et les Evêqu.es l'attendaient et le bénirent 
comme leur Souverain (3g5). Tout sç passa 
avec une telle, précipitation, que non seule- 
ment les Russps des autres provinces , mais 
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encore plusieurs des habitans distingues de 
Moscou , ne participèrent point à cette élec- 
tion. Circonstance fatale , puisqu'elle servit de 
prétexte aux trahisons et aux troubles qui atf 
tendaient Schouisky sur le Trône ^ et prépara 
une nouvelle honte et de nouveaux malheurs 
à la Patrie ! 

Le jour de cette solennité nationale , on eut 
à peine le temps de débarrasser la Capitale des 
cadavres qui l'encombraient ; on les trans- 
porta et on les enterra hors de la ville (396).t3Le 
corps de Basmanoff fut rendu à ses parens , 
pour être inhumé auprès de l'église de Saint- 
JNicolas , où reposait son fils mort en bas âge ; 
celui de l'Imposteur , après avoir été pendant 
trois jours sur la place l'objet de la curiosité 
et des insultes , fut également porté hors de la 
ville et enterré dans un hospice , près de la 
porte de SerpoukhofT, non loin de la grande 
route. Mais le sort ne lui accorda pas un asile ^ 
même dans le sein de la terre. Du i8 au 2^5 
xnai j il y eut de fortes gelées , pernicieuses 
pour la végétation : la superstition attribua ce 
phénomène à la sorcellerie de l'Imposteur , et 
crut voir des apparitions extraordinaires au- 



't 

t 
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dessus de sa tombe. Pour mettre fin à ces pro- 
pos , on déterra le corps da prétendu sorcier , 
DwpeMion OU le btûla sur des chaudrons , et ayant mêlé 

des cendres de ' 

rimposieur. ses cendrcs avec de la poudre , on en chargea 
un canon, qu'on tira dans la direction par la- 
quelle rimposteur était arrivé avec magnifi- 
cence à Moscou ! Le vent dispersa les restes 
périfssabtes du scélérat; mais son exemple 
resta : nous en verrons les conséquences. 
PreuYcsqueie Après avoî/ décrît Fhisloire de ce premier 
était réelle- fôuit Dmitri , dctons nous encore donner de 

ment on Im- 

poiieur. nouvelles preuves de son imposture , aux lec- 
teurs attentifs ? La vérité n'est-elfe point évi- 
dente pour eux , dans la marche des événe- 
mens et des actions ? Il n'y eut que quelques 
étrangerè prévenus , zélés partisans de rim- 
posteur, qui, détestant ses meurtriers, et 
voulant les noircir , écrivirent que ce n'était 
point un aventurier , mais le véritable fils 
d'Ivan , le Tsar légitime qui venait d*étre mas- 
sacré à Moscoii. Cependant les Russes, quoi- 
qu'ils n'eussent réellement fait mourir qu'un 
imposteur , ne pouvaîent^e glorifier die cette 
action accompagnée de parjure; caria foi du 
serment est nécessaire à la . cdnservatïôa de 
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rëtat social, et sa violation est toujours crimi- 
nelle. Peu satisfaits d'un reproche mérité , les 
détracteurs de la Russie , inventèrent une fa- 
ble , rembelltrent de circonstances intéres- 
santes, et l'appuyèrent par des argumens vrai- 
semblables, pour la faire servir d'aliment aux 
esprits les moins disposés à a,dopler les faits 
les plus croyables dans l'Histoîre, et à ceux 
qui veulent douter des choses les moins dou- 
teuses ; en sorte que, maintenant' encore , 
il y a des pet^onnes pour lesquelles l'impor- 
tante question sur l'Imposteur , reste encore 
indécise. Peut être qu'en présentaiit réunis les 
principaux traits de la vérité, nous leur don- 
nerons plus de force ; si ce n'est pour c6n- 
vaincre entièteihent tow^ les lecteurs, du 
inoîns potir notre propre justification, afin 
qu'ils ne nous accusent pas d'une foi aveugle 
pour une opinion adoptée en Russie ; opinion 
qu'ôïi prétend être fondée sur des preuves 
trop faibles. 

Ecoutons les défenseurs de la mémoire 
du faux B mi tri. Ils disent (Sgy) : « Godou- 
« nôff ayant résolu de faire mourir Dmitri , 
t€ confia son projet à un vieil Allemand, 
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« nommé Simon , médecin du Tsarévitche ^ 

« qui , pour le sauver, promit de participer 

« à ce crime ; il demanda à Dmitri , alors 

« âgé de neuf ans, s'il avait assez de force 

« d'âme , pour supporter Texil , l'infortune 

« et la pauvreté, dans le cas où il plairait à 

« Dieu de se servir de ces moyens cruels , pour 

« éprouver son courage ; le Tsarévitche ré- 

« pondit : « Oui je Vai », et le médecin conti- 

« nua : Cette nuit on çeut te tuer ; en te couchant 

« change de vêtemens açec ton jeune serviteur 

« qui est du même âge que toi; mets-le à ta 

« place dans ton lit , cache-toi derrière le poêle , 

« et quelque chose qui arriçe dans ta chambre^ 

« garde le silence et aitends^moi ». Dmitri se 

« conforma à ces instructions. A minuit la 

« porte s ouvrit, deux hommes entrèrent, 

« tuèrent le jeune domestique , à la place du 

« Tsarévitche , et s'enfuirent, A la pointe du 

« jour les serviteurs de Dmitri ayant aperçu 

« du sang et un cadavre , crurent que c'était le 

« Tsarévitche qui avait été tué, et le direntà sa 

« mère. L'allarme se répandit. Ld Tsarine ao- 

« courut et dans son désespoir, elle ne recon- 

< nutpas que cet enfant mort n'était pas son fils. 
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^« Le palais se remplit de monde ; on chercha 
« les assassins, on massacra les coupables avec 
.,« les innocens; on porta le corps à Tëglise; 
« et tout le monde se sépara: le palais devint 
<ct désert, et lorsque la nuit fût arrivée , le 
<i Médecin fit sortir Dmitri , pour le sau- 
ce ver , en fuyant^ avec lui en Ukraine » auprès 
« du prince Içan-Mstislafsky -qui y était exUé 
« depuis le règne d' li?an,Qut\(\\i^s années après, 
« le Médecin et Mstislafsky moururent, laîs- 
« sant à Dmitri le conseil de chercher son sa- 
a lut en Xtitbuanie;. Ce ieune hommç s- associa 
« à des moines voyageurs , les accompagna à 
« Moscou , en Valachie (SgS) ; et enfin parut 
« dans la maison du prince Vichnévetsky», 
Onsaitquerïmposteur lui-même, attribuait 
son salut miraculeux à un médecin; mais lès 
auteurs de cette fable, ignoraient que le 
prince Ivan-Mstislafsky était mort moine dans 
le couvent de Saint-Cyrille, dès Tannée i586 
(399} ,,et que jamais Ivan ne l'avait exilé en 
UkrainCi Quelques Romanciers donnent le 
nom d'Augustin au médecin sauveur de Dmir 
triy ajçutant qu'il était du nombre de plusieurs 
s^yans qui habitaient alors Ouglitche (4oo) , 
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et qu'il suTvîl le Tsarévitche dans un couTtnt 
isolé , situé sur les bords de la mer Glsrciale. 
D'autres encore écrivent que la Tsarine elle- 
même , sou{)çohiiant les horribles .desseins 
de Boris , à Tégard de son tîls» avait ^ a Faide 
de sonr maître d'hôtel , étranger natif de Co- 
logne, éloigné secrètement Dniilrî /et qu'elle 
avait pris à sa place, le lils d'un prêtre (4o i). 

Tous CCS contes ne sont fondés que sur 
la supposition que le meurtre fût commis 
pendant la nuit ; ce qui slurafit empoché les 
scélérats de reconnaître feur victime ;et même 
dans ce cas , est-il vraisemblable que les servi- 
teurs de la Tsarine , -sans parler d'elle-même,, 
ctdes habitans d'Ouglilche^ ttui avaient sou- 
vent vu Dmîlri à l'église {401^) > se fussent 
trompés isur celui qui a\^ît été tué , et dont le 
corpsresla, pendant cinq jours, exposé à leurs 
regards ?*Maîs le Tsarévilche avait été assagi né 
au milieu iiu jour , et par qui ? Par des scélé- 
rats qui' habitaient le palais , et ne perdaient 
pas de vue Fenfant infortuné. Qui le livra a 
ces bourreaux ? Une femme qui l'avait soigné 
àhs sa naissance. Depuis le berceau jusqu^à la 
loiïibe , Dmitri avait étjé au pouvoir de Go^ 
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dounoff. Cvts circonstances sont clairement et 
indubitablement confirmées par le témoi- 
gnage des Annalistes , et par les interrogatoi- 
res de tous les habitans d'Ouglilche , conservés 
dans nos archives de TEmpire. 

Si le Moine défroqué n'était pas un impos- 
teur, pourquoi , lorsqu'il monta sur le Trône, 
ne satisfitil pas la curiosité publique, en 
^communiquant toutes les particularités de 
$on sort extraordinaire ? Pourquoi ne déclara- 
t-il pas à la Russie quels avaient été les lieux 
dé sa retraite, et ne désigna-t-il pas les per-^ 
sonnes qui, pendant douze o,u treize ans, 
avaient pris soin de son éducation et de sa 
conservation ? Il n'y a point d'insouciance qui 
puisse excuser un pareil oubli! Les mani- 
festes et les actes du faux Dmilri , se trouvent 
consignés dans les Annales, et même les ori- 
ginaux sont conservés dans les Archives (4^3); 
par conséquent il est impossible de supposer 
avec probabilité, que le plus important de ces 
actes ait été détruit par le temps. L'Imposteur 
garda le silence , parce qu'il n'avait pas de 
preuves reW/i?^ à alléguer; et il pensa qu'étant 
reconnu Tsar, il pouvait, sans danger, ne 

\ 
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point se donner la peine d'en inventer de 
fausses. En Lithuanie, il prétendait devoir 
son salut à quelques Seigneurs , et particuliè- 
ment aux diaks Stchelkaloff ; mais ces Sei- 
gneurs restèrent sans récompense ostensible , 

m 

et demeurèrent inconnus à la Russie. Vassili- 
Stchelkaloff , ainsi que d'autres Nobles , exilés 
sôus le règne de Boris , reparurent il est vrai 
à la Cour du faux Dmitri , mais ils. n'y occu- 
pèrent le rang , ni des Seigneurs les plus dis- 
tingués , ni des plus rapprochés de sa personne. 
L'Imposteur n'était point entouré d'anciens et 
fidèles serviteurs de son enfance , mais seule- 
ment de nouveaux traitres, et voilà ce qui 
rendit sa chute si facile. 

Mais la Tsarine religieuse Marpha , recon- 
nut son fils dans celui qui prenait le nom 
de Dmitri ? Ce fut aussi elle qui le déclara 
un imposteur. Son premier témoignage, 
muet, contraint, exprimé pour le peuple, 
seulement par quelques larmes et quelques 
caresses, rendait la dignité de Tsarine à celle 
qui avait été forcée de se faire religieuse : le 
second, solennel , attesté par serment, s*îi 
était faux , nous montrerait une mère livrant 
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son fils à une mort affreuse. Lequel des deux 
est donc le plus digne de foi ? Et lequel paraît 
le plus vraisemblable , ou d'un acte de fai- 
blesse naturelle à l'humanité , ou d'une action 
épouvantable , et si contraire aux sentimens 
d'une mère ? On connaît l'héroïsme d'une il- 
lustre Ligurienne, qui , après avoir dérobé son 
fils à la fureur des ennemis, répondit à ceux 
qui demandaient où elle l'avait caché : << Ici y 
dans mon sein », et qui périt dans les tortures , 
sans déclarer sa retraite (4o4). Ce trait , rap- 
porté par un Historien romain , nous touche, 
mais ne nous surprend pas; nous y voyons 
une mère. Nous n'aurions pas été surpris da- 
vantage, si la Tsarine religieuse, en voulant 
sauver le véritable Dmitri , se fût précipitée 
sur les piques des Moscovites , en s'écriant : 
« C'est mon fils » ! Et encore , n'était-élle pas 
menacée de la mort pour la vérité , mais seule- 
ment du jugement de Dieu pour le mensonge. 
Ija parole de la Tsarine décida du sort de ce- 
lui qui la respectait comme sa véritable mère, 
et qui partageait sa grandeur avec elle. En 
condamnant le faux Dmitri à la mort, Mar- 
pha se condamnait elle-même à une honte 
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('tcrnelle , comme ayant participé à une 
odieuse imposture » et elle n'hésita pas ; car 
elle avait encore de la conscience et était dé- 
chirée de remords. Que d'hommes faibles ne 
succomberaient pas à la tentation du niai y 
s'ils pouvaient prévoir combien ua crime 
coûte au cœur V 

Remarquons de plus une circonstance digne 
d'attention : Schouisky travaillait à la perte du 
faux Dmitri , et fut sauvé du supplice par les 
instantes prières de la Tsarine religieuse, mal- 
gré un péril évident pour^on prétendu fils, 
qu'il accusait d'imposture. Un calomniateur 
Iraiire, aurait-il eut desdroitsà une protection 
si zélée! Mais le salut de Schouisky calmait la 
conscience de la coupable Marpha« Ajoutons 
à cela le récit vraisemblable d'un étranger, 
<|iii se trouvait alots à Moscou : il ditque Tlm- 
posteur avait ordonné d'exhumer le corps de 
Dmitri, de l'église Cathédrale d'Ouglitche » «t 
de l'enterrer dans un autre endroit , comme 
le corps d'un lîls de prêtre ; mais. que la Tsa- 
rine religieuse ne lui avait point permis de fe 
faire , épouvantée par l'idée de priver d^ la 
tombe royale , son fils véritable (4o5). 



^^. 
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On objecte encore : « Que le roî Sîgîsmond 
u n'aurait point pris une part aussi vive au 
ic sort d'un imposteur, et que Mnichek n'au-* 
« rait point donné sa fille à un vagabond ». 
Mais le Roi et Mnichek pouvaient être cré-* 
dulesdans une circonstance si séduisante pour 
leurs passions. Sigismond espérait donner aux 
Russes un Tsar catholique , élevé au Trône 
par ses bienfaits ; et le Voïévode de Sendomir 
sentait son orgueil flatté , de voir monter sa 
fille sur le trône de Moscou. Et qui peut as- 
surer que réellement ils ne doutaient pas du 
rang élevé du fugitif? Le succès était plus im- 
portant pour eux que la vérité. Le Roi n'osa 
rpas reconnaître solennellemenl Otrépieff pour 
le véritable Dmitri , jusqu'au moment de son 
entier triomphe ; et le Voïévode de Sendomir, 
n'ayant fait qu'un essai en sacrifiant urte par-^ 
tie de sa fortue à l'espoir de la grandeur, aban- 
donna son gendre futur , lorsqu'il vît de l'op- 
sition de la part des Russes. Sigismond et 
Mnichek se trompèrent peut-être , non dans 
leur opinion sur les droits de l'Imposteur y 
mais seulement dans celle qu'ils s'étaient for- 
mée, desa sagesse oudesafortune,croyantqu'il 

Tome XL 27 
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saurait conserver une couronne acquise par 
}a trahison et l'erreur : c'est pourquoi le Roi 
se hâta de se déclarer l'auteur de l'élévation du 
Moine défroqué, et Mnichek de lui donner 
sa fille, ébloui de l'honneur de devenir le 
beau-père d'un Tsar , fut-il même de la race 
des Otrépieff. Les usurpateurs ^ dans leur 
triomphe , ne sont point odieux aux passions 
•mondaines; mais seulement à une conscience 
pure, à la vertu austère. Serons-nous plus conr 
.vaincus par le jugement de ceux des amis du 
faux Dmitri , qui disent : c< L'armée , les 
« Boyards et Moscou ne l'auraient point re- 
« connu pour Tsar, sans de fortes preuves 
« qu'il était le fils d'Ivan (486) »• Mais l'armée, 
les Boyards et Moscou , le précipitèrent du 
Trône comme un imposteur avéré. Si l'on 
yen rapporte à eux dans le premier cas, pour- 
quoi ne pas les croire également dans le second; 
.dans tous les deux , sans doute, ils agissaient par 
uneconviction fondée sur des preuves ; mais les 
hommes et les peuples ont toujours été sujets 
à l'erreur , comme le prouve l'Histoire-- ; 
même celle du faux Dmitri ! 

Bappelons auJeCteur, que'le plus illustre 
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des partisans y et le seul ami d'OtrépiefF, Bas-* 
inanoff , ne dissimulait point son ioippsture 

dans ses conversations intimes. Un ayeu de 

< . • • .. 

cette importance fut entendu et communiqué 
à la postérité , par un pasteur Allemand , 
nommé Bar , qui aimait et Içuait sincèremeiU 
le faux Pmitri , et qui reprochait aux Russes 
de s'être rendus coupables de Tassassipat d^uu 
Tsar , quoiqu'il ne fût pas fils divan. Ce 
même témoin oculairedes événenaens d'alors, 
nous a transmis les preuves suivantes et ijon 
moins remarquables de la vérité : « i**. Un 
« apothicaire Hollandais, Arend-CIaus^éQd, 
,« qui passa quarante ans en Kussie , au service 
« d'Ivan ^de Fédor , de Godounoff et de l'Im- 
« posteur , avait connu et vu journellemeat 
« Dmitri dans son enfonce , et il m'a ditafïirr 
« njativement, que le prétendu Tsar Dmitri 
« était un tout autre homme , et ne re$§em- 
« blait en rien au véritable , qui av^it un teint 
ce basané et tous les traits de salière, à laquelle 
. V l'Imposteur ne ressemblait nullement. 2**. I^a 
« même chose me fut assurée par une pri- 
« sonnière Livonienne , nommée Tisenhau- 
« sen, rendue à la liberté , en 161 ï , qui avait 
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« été sage-femme de la Tsarine Marie, et 
« Tarait servie jour et nuit, non seulement à 
« Moscou , mais même à Ouglitche , et qui 
« avait sans cesse vu Dmitri pendant sa vie y 
a et aussi après sa mort. 3"". Bientôt après Tas* 
« sassinatdu faux Dmitri, je quittai Moscou 
« pour aller à Ouglitche , et là , en causant 
« avec un vénérable vieillard qui avait servi à 
« la Cour de Marie , je le conjurai de me dire 
<f la vérité sur le Tsar qui venait de périr ; il se 
« leva , fit le signe de la croix , et me dit : lies 
« Moscovites lui ont prêté serment de fidélité et 
« Voîd trahi, je ne puis les louer : Us ont tué un 
« homme habile et courageux , mais non le fils 
« d'Iran, réellement assassiné à Ouglitche. Je 
« Vai vu mort , étendu à la même place où U 
« jouait ordinairement. Que Dieu soit le juge de 
« nos Princes et de nos Boyards, le temps nous 
« prouçera si nous serons plus heureux y>. 

Pour terminer , faisons mention du témoi- 
gnage du Suédois Pétréjus qui avait été à Mos- 
cou , en qualité d'Ambassadeur de Charles IX 
et de Gustave-Adolphe, et qui avait person- 
nellement connu ITmposteur ; il dit qu'il 
avait Tair d'un homme de trente ans (407) ; et 
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Dmitri , né en 1 582 ^ n^en aurait eu alors que 
vingt-quatre. 

En un mot , des preuves irrécusables, mo^ 
raies et historiques , nous persuadent que le 
prétendu Dmitri était un imposteur ; mais il 
s'élève une autre question : Qui était-il , enfin? 
Était-il réellement le qfioine défroqué Otré- 
pieff ? Plusieurs étrangers contemporains ne 
voulaient pas croire qu'un Moine fugitif, du 
couvent de Tchoudoff , ait pu , tout à coup , 
devenir un guerrier vaillant , un combattant 
intrépide et un cavalier habile. Plusieurs cru- 
rent qu'il était un Polonais ou un Transylva- 
nien , bâtard de Bathory ^ et élevé par les Jé- 
suites y s'appuyant sur l'opinion de quelques 
seigneurs polonais (4o8) , et donnant pour 
preuves de ces assertions » qu'il ne parlait pas 
purement le russe. Opinion visiblement erro- 
née , puisque les rapports contemporains des 
Jésuites à leurs supérieurs, prouvent qu'ils ne 
le connurent qu'en Lithuanie , sous le nomde 
Dmitri , et professant la religion grecque et 
non la latine. Aucun Russe ne reprocha à 
l'Imposteur de savoir mal notre langue , qu'il 
possédait parfaitement ; il parlait correcte- 
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m^tïi , écrivait avec facilité , tt ne le cédait à 
aucun dîak dû temps, pour l'élégance de son 
écriture. 

Possédant quelcjues signatures de rîmpos- 
tfcùr (4ôg) , notis toyons dans celles qui sont 
cri latin la tnain peu assurée, d'un écolier, et 
dans celles qui sorlt en russe , la main soignée 
et fermé d'un niaître, d'un écrivain, tel 
qu'était OtrépiefF, autrefois secrétaire du Pa- 
tHatchfe. L'objection que les cellules ne for^ 
thfetlt point les guerriers sfe détruit par l'his- 
toire de sa jeunesse. Révêtu des habits d'un 
îhoine , nie inenaît-il pas la vie d'un sauvage ; 
errant d'un couveht à l'autre ; s'habiluant à 
Hnlrépidité, ne redoutant, au scindes forêts 
épaisses ^ ni les bêtes féroces , ni les brigands ; 
et enfin-, ayânt'étë brigand lui-même sous les 
étendards des Cosaques dû Dnieper. Si quel- 
ques personnes aveuglées par une paHialité 
personnelle , trouvaient dans le faut Dmitri 
un certain air de grmtdmr {^lo) peu ordinaire 
dans les gens d'une basse extraction , d'autres 
observateurs moins prévenus trouvaient en 
lui tous les signes d'une bassesse innée que 
n'avaient pu effacer ni la société des Nobles 
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Polonais , ni le bonheur de plaire à la fille de 
Mnichek. Llmposteur qui joignait à un esprit 
naturel, ardent et prompt , le don de la pa^ 
rôle , les connaissances d'un homme qui avait 
fait des études , un^; hardiesse et une forcé 
d'âme et de volonté extraordinaires , joua 
potirtant fort mal son rôle de Souverain} 
iriapquant non seulement d'habileté dans Tart 
de gouverner , mais aussi de toute dignité ex- 
térieure : à travers la magnificence du pouvoir 
on TOyait percer raventurier dans le Tsar. 
Les Polonais ^rncèrès en portaient le même 
jugement, Jusqu^â présent nous n'avons ren- 
contré de difticfultés que dans un seul témoi- 
^age important : le capitaine Margeret , con- 
iiu eïî Europe /qui avait servi avec zèle Boris 
^Pltnposteur, et qui avait vu de ses propres 
yeux les hommes et les événement, assurait 
Henri IV, le fameux historien De Thoa, et 
les lecteurs de son ouvrage sur l'Empire de 
ÎVioscou , que le faux Dmitri n^était pas Gré- 
goire Olrépieff , mais un tout autre homme. 
Il rapporte qu^Otrépieff s'était enfui avec 
l*Imposteur, en lÂthuahie, et qu'ils étaient 
revenus ensemble en Russie ; qu'il se condui- 
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sait d'une manière inconvenante, qu'il se 
grisait et qu'il abusait de sa confiance. Que 
depuis ayant été exilé à Jaroslaf , ce même 
Otrépieff y vécut jusqu'à Tavénement de 
Schouisky au trône. 

Aujourd'hui que nous avons recueilli de 
nouvelles traditions contemporaines et histo^ 
riques , nous expliquons le récit de Margeret , 
par la supercherie du moine Léonide , qui prit 
le nom d'Otrépieff', pour convaincre les 
Russes y queTImposteur n'était point ce même 
Otrépieff. Le Tsar Godounoffavait les moyens 
de découvrir la vérité ; des milliers d'espions 
le servaient avec zèle, non seulement en Russie, 
mais même en Lithuanie , lorsqu'il prenait des 
informations sur l'origine de l'Imposteur. 
£st-il croyable que dans une circonstance de 
cette importance , Boris eût légèrement et sans 
preuves , déclaré que le faux Dmitri était un 
fugitif du couvent de Tchoudof ? Tant de 
.personnes l'avaient connu dans la Capitale et 
dans d'autres lieux , qu'elles auraient reconnu 
)a fausseté de cette assertion, au premier regard 
jeté sur l'ImposU ur. Enfin , les Moscovi!es 
avaient tous vu le faux Dmitri 9 soit viv^iat 
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soit mort , et tous le reconnaissaient affirma- 
tivement pour le diak Grégoire (4 ci). Pas un 
doute sur ce point n^a retenti dans la posté- 
rité jusqu^à nos jours. 

C^en est assez. Mous arrivons à la descrip- 
tion de nouvelles calamités, non moins extra- 
ordinaires y non moins flétrissantes pour 
rhonneur de la Russie; mais aujourd'hui déjà 
semblables à un rêve sinistre, n^excitant plu9 
que la curiosité d'un peuple à qui le Ciel avait 
réservé d'atteindre la grandeur par une humi-- 
liation momentanée ; et cette grandeur , il 
Ta atteinte , en effaçant le souvenir de sa fai- 
blesse , par des efforts généreux , et celui de sa 
honte , par une gloire peu commune. 
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(5i) F. Livres des Degrés dé Latoukhin. 
(5a) F. Livres du Rosrède. — Margeret. 

(53) V, Voyage en Moscovie, p. 272. Suivant un exem- 
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(56) V. Chronique de Bàr. 
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(60) V. tome X de cet ouvrage. 
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(6i) V. le rapport de VlassiefF. 
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(63) V. Affaires de la Géorgie , 1604. -*-* Bâr, dit-dan^ 
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(68) F. tome X de cet ouvrage. 

j(69). V. Dans les archives , les actes de. 1^ Archimandrite 
Cyrille , ambassadeur d'Alexandre > dans l'année i6q3. r 
. (70) Nachtchokin mourut avant d'arriver à ]VXf»0|eoa ^ 
et Léontieff fut mis en prison. Us étaient fîlché;; contre 
Alexandre , parce quUl lès .avait mal reçus et; leur avait 
fait dés présens de trop pea de valeur. , 

(71) Toutes les particularités suivantes sont tirées des 
Rapports de Tatistcheff. • . _ ..., • "\ - ^ ^ 

(72) F. tome X de cet ouvrage. ;. . . . 

(73) F. aufTamlr, tome III de, cet ouvrage. 

(74) La forteresse de 7ersk fut bâtie près de Vem- 
liottchure du Terek. 

. • • • • ' 

(75) ^4 Livres dès Degrés de Latoukhin , daiis lequel 

Tome XI. 28 



ce qui est rapporté sur les éyéoemeùs les plus âiédio- 
râbles, se trbuvè parfaitement d^ accord avec ce qû^en 
USt tiftfet'cheïi: -^ Âniiales de iStlkon. 
~ Xfé) TiaftisïAefr retoùriïa à lÙoscou le 5 novembre 
^èi, iôù ïè ifaûx tomitrî rëgnaft àèji. '' 

* 'Xjj^ K.î)a1eis tes Arthîves , les afctès sur le congé da 
Vc/y^ilr ifiiglais, Francis Cberry, eh décembre i.Sgâ. 

^' Ç^*^ ^."nàppôVt hé Griëgoirè Miloulin. 

(795 ^^c arrivât Ta fin de 1600, 'ti parti'l en avril 
"^ifGt)!^ îl âvaîl une' VrèVTionnè bpînibn de Borfti ( F. 

dans les arcbives les documens relatifs aVàmbassade de 

Lee). — La'ftèîrfè'étnVîl èîftôre' pWîèiirs àôlrès ietfres 
'îi'ftbffti j'p'ar Mérîï et par à^'ahlrês negdcîahs anglais, 
'i^fe) Jàtj^tièk 1*^. 'âv'aild^à, avant son avëneiheiit aa 

trône 9 de très-boiifî'é& dispositions pour l(6ns^ comme 

Mikoulin le prouve d^^ifô sès'rappol'ts, 
;;'^^f)^'^: éiirtèi i^^^^^^ feoî, dans lés Archives 

W'^èu^ë^ià felâtiisà l'àmbàssa'de de SmiJb. 

* ^^*îftïft(On *dïf darià sbii tîstoîr'è oe Ta jVÏos'covîé , que Soris 
'^èlEiVby^ 'à ^mi(b, aprëslùl aVoir donné son audience 

'de congé '/trois cenls 'plats dé poisson j ( c^étaît pendant 
le Carême) d'une grândeà^ ^îibrnië et d'ube qualité 
parfaite. 

(82) V. Cbroniqueanséalîque, Ttîj^p. 122. — 1^ col- 
lection de Millier, V, pl°'i6J. -^Dans nos archives , les 
papiers sûr l^ârfîvée des envpjés 8é x^ubéçÉ "et d^autres 
Villes maritimes. 

(83) r. Annales de Nikon , VIII , 48, — Livre du Boa- 



* . • 
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-i(è^. >-^X>ansles archives la lettre de Rodolphe à Boris, 

dit 2 MaîiGoi. ' 

. (84.) En 1600^ Boris envoya an certain Bérèridl- 
'ilfepper à Florence ; il partit d'^Ai'kfiàngel et se rendit 

par mer en Hollande. Arrivé auprès.du diic de Toscane, 

il lui dit que le T«ar désirsllt avoir des médecîns et des 

artisans 'habiles. 

• (65) Dans les Affi de ' la co«r d'Autriche , i6b4f ou 
't¥t6ùv6 : n Dû moment , disent les Boyards', que ntrtre 
~4p l^otTverainitionta sur le trdte, il n^entretint aùconie 

#( correspondance avec le Sultan /eiil ne vint également 
'"Vi aucun envoyé de ce dernié^îluprès du Tsar». Par con- 

sé'qnent Pélf'éjus et le ]|>asteur Bàr disent à tort, qu'en 
'^iGôa ;il y èiit4in ambassadeur du Sullkn à Moscou, avec 
'des prSweris et des protestations d^àmitié ; mais que 4e Tsar 
*'it Congédia 'avec déshonneur, refosa tes présens, et envoya 

au Sùhan au lieu tte fourrures, une peau de cochon avec 
^«n sac' de drap d*or plein d^ordures. Le spirîtuH Boris 

n'ëtait pas capable de se permettre de pareilles choses. 
- - (86) r. Années dé Kikon,'Vni, 4o. * ' 

i^f) f. ftâtislès ar Alves^ le^ afifaîres des Nôgaîs , en 

if6oî— i6ô4i ' 

Les Nogais' étaient dé}à divisés en trois hordes sons 
le régne de Vassili ; la dénomination Cfdddc^ est sans 
' doute la même que Chddak , dont on fait mention dans 
les papiers desNogais de i6o4 ; et le pnnce que Her- 
* 'berstein nomme Koschoume , n'est-îi pas Kazî ? 
(88) V, Collection des actes de fEmpire, H, i53. 
<89) V. Tome X de cet ouvrage. 
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(go) F, L'oukâsç ia Tsar Vassiii-Schouisky, de 1607* 

— La note 3^9 dans le tome de cet ourrage. — Le Soq- 
del>i)Ik de Tatistfh^ff ^ p. s^i, 

CoO r., Soudebnik de. Tatistcbeff^ p, 2;»a. «-—Histoire 
de PalitaJD ^ p. 9. 

(93) F. Soudebpiljdcïalislcfcpff^p. a;jii. . 
(g3) F. Tome VI de cet ouvrage , et to^e IX, 
., (g4). Flelçl^er dit, p. it4, '^^M Tsar, avait dans 
.^çtaiinc grande vUU;,TOÇabak( cabaret)^ pîii'on :rç^dail 
jdc Fcau-de-vie , appelée j>^r. les ^nii^sçs yio rus^e ; d^î^^hy- 
dromei • de la. bière,, etc. t . ^ , . 

.: Ç9^)/C-??0 dynij saCbrw^Uf^de.iyLQjççoîri^-rNoi 

..Ghronographcâ. -7 Abraham Pdlit7:in dans S9];vibi^^0ire. 
(96) . F.;<Jans. Jâs. Archiyes.di;^ Collège de» Aff^k-fs 

^é|r^n|;ère$f.laletlfe de Tbobia^ Loncias à Borôf datée 
de Hambourg^ le .^4 îdnvier 1601. yer3la fin de sa 
J[c,i4re,Y il demande np aaufr<;oadaU ef ..^e Targeat^çiir 
son. voyage;, il parle ausst de Bekmann j^i.fut envpjé 
de^Moscpii à L^becl; pour çhercber de? médecins , eic- • 
(97) F. Bâr , dans $a Chronique. — Pétréjus, 371.— 

{ Jietlre d^yc»ïé(fode4'Arkhangelau Tsar*, du iF. août i6o3. 

— Dans les Archives du Coll. des Affaires étrangères^ les 
. papiers de Lubec^ et dje l'Anglelerre dç ces année;^ 

.(9$) F. Rapport de.Jtfikoaiin, f. 4o. 

(99). ^•.S^T;^"? ^: Chronique* t— Ces Livonîens exilés, 

^demeurèrent quelque lejx^ps dans le couvent de Petchersk, 

près Pskof f d'où Boris les fit venir k Moscou. Ils forent 

divisés en quatre classes : la 1*^^ fut, formée par les nobles 

de la première classe , dont chacun recevait un cadeaa de 
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clnqnantcr ironhles, un habit hongrois en drap cl'or, une 
pièce de velours noir y quarante zibelines ,. huit cents 
tchetvertes de terre •, cent paysans, et annaellement 
cinquante roubles ^en * argent. Un gentilhomme de la 2^^ 
classe recerait un cadeau ie trente' roubles , un h'abic en 
drap d'argent, quarante zibelines, cinq cents tchetvertes 
de terre, cinquante paysans, et annuetlemeut trente roubles 
éii argent. De la 3^^' classe, tra cadeau de vingt rod^îes, 
une pièce de velours et une de drap écarlaïc^ quarante 
zibelines , quatre cents tchetvertes de terre , trente paysans 
et annuellement vingt roubles. De la . 4"^» classe ^com- 
posée en plus grande partie de serviteurs), un cadeaa de 
quinze roubles, une pièce de damas, quai'ante zibelines ^ 
tf ois cents tcbclvèrtes de terre, Vingt paysans et annoeUe- 
ment quinze roubles. 

(loo) V, Tome X. — La chronique de'fiar qui dît que 
tei' Allemands à Moscou, outre ies rleux prêtres «pii 
étalent au nombre dés prisonniers iivomens , en avaient 
encore defnx autres : Herman-Hubemaniâ de WestphàHe 
tx Martin Bar ^ de !Neu$tadt , (auteur de cette Chro- 
nique ). 

(loi) Conétantint Ftedteri oraiio^ïorukfda m B(»issum 
Godan6anam^h.e§Tiomantî, i6o3, ^ 

(102) ï*^. Milton; histoirte de Moscovîe, 53<! ' - 

(io3) F. Hessel-Gerard. — ^ L'Atlas de Blaea\<visch ^ 
tome I; et GottfHedè-ArchontoI , connu sous le Ûtet : 
Tatuiu Busstœ ex autogmpho , quod deitnazndàm iwuffii 

FosdQr,fitias Tzarîs Bons , desumpta ^ rit. etc: 

, • » ... , 

(io4) Par exemple, la trère avec'fa lithnanîe fot 
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conclae par Boris f k cause de i'intenrenlion dq Tsaré- 
vîlchc. (Voyez plua haut). 

(io5) F", L'histoire de PalUsîi)^ p. 7. — Margeret,p. gS^ 
— Et 77ie Russian ImpostoTy p. i3. . 

(106) r. Margeret, p. m, 
, (107) V. PalitzÎQ ,• p. 7. 

(108) F. Les Chronographes. 

(109) V. Annales de Nikon. — LIv« àes Degrés de La«> 
^oukhin et liv. du Rosrède de Tannée 1600. 

(iio) V. Chronique de Bâr. 

(m) F. Palitzîn.-r> Aanalei^ de Nikon et liv. des Degrés 
de I^toukhin. 

(lia) Ivan GodounofT avait épousé Irène Romanova 
avant que ses parens tombassent en disgrâce > et c'est pour 
cela qu'elle ne fut pas exilée avec eux^ 

(ni) V, dans les .Archives du CoU* des Aff. élraog. 
I^^ papiers sur Pexil de SiQinanoff. — Le couvent de Saint- 
Antoine fait partie de TËparchie d'Arkhangel. — Nos his- 
toriens ont long-teinpS' discuté surj'prigine de réponse 
de FédorNikititche. MuUer la croyait une prineesse Sitsky 
et le prince Stcherbatoff^une princesse SchestounefT. — - 
^lais elle n'était qu'use, simple- Schestoff^ comme il est dit 
dans les papiers officiels cqneemant l'exil des Romano£L 

(ii4) V. le rapport de Bogdaq Voyéikoff , daté da 
couvent de Saint-Antoine, le sS novembre 1602. 
. (i iS) V, Dictionnaire géographique de l'empire Russe, à 
^article Nirob. 

(116) V. Les papiers sur TexildeB RemanoO^et l'histoire 
de l'hiérarchie Rasse^ ^> 647* 
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(117) V. Margçret, g^. 

(118) V. Livr. da Rosrède, en iGokx. — * {^i^çf ^es 
Boyards dans 1^ bibliolhà<lue Russe ,i ^X, 7$. 

( 1 1 9) y, Margeret, 1 09. — Annales de Morpsoff,]^. 1 1 jj» 
(lao) F. Annales de N\kon, p. 4-i* — P^UV^^î^j) V^ 9*. ^r— 

14 V. de^ Degrés de L^touk^in^ et Liv. 4v ^p^r^de e^ i6ai» 

^121) F. Margerçl, io8, 

(12a) V, Palitzin, 17. 

(1 3(3) V. Id,, {V^g. 9< — te m^inuscr^t inlîtMlé ; Nptiçes sjnr 
le méchant hérétique Grlchka-OlrépiefT, qiiv][ est c^^ qi^'il 
fi( un ^fapd froid , le 20 juillet et Jiop pas le i^ ^oi^tj, 
comme Palilzin le dit. 

(124) V* Annules de Pskof. — r Chronique de B^. -vi 
Pétréjus. — Tom. X de cet Ouvrage. 

(i25) Suivant Pplréjus^ trois grqs.d^Allecaagpe.-Tr^ F. 
Bâr. — Margeret dit : à chacun vn Mascof^ qui e^t quelq^ 
sept deniers tournois,., et les principales Jiêtes etdinu^J^Sj ^n 
demn p qui est le double, 

(ia6) Suivant Pélr^jus, treptç niilU thalerf. 

(127) V. Chronique de Bâr. 

(128) r, P^litiin. ~ Bar. — Pétréjjis, 

(12g) V. Pr^çU de l'Histoire de Russie, ?7Q. — l^^rgç-* 
rcl, 107. — Aszentini dit : ( V, t^m.X de çfit Oiivrage "^ 
que la fa^nine caMsa len ^u^sie 119^ maladie aOreiisç , |f 
choiera morbus, 

(i3o) Kauteur du Précis de TQistpire de Ru^çie , .di^ ,. 
qae Godounoff pilla lui-même les maisons des riches!... 
Probablem.e<it le Tsar avait donné Tordre de s'emparer 
du blé chez ceux qui ^^avaieni caché. • 
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(i3i) r. Bjlr et Pétréjus , 3g5, 

(iSa) Suivant l^inscrlption qui se trouve sur la coiipolç 
4e la tour d'Ivan Yéléki, elle fut bâtie en 1600 ; par cqnn 
ftéquent avant la famine. , 

(i33) V. Annales de Nikon, iS. 
' (i34) ^- 1)^1* et Pétréjus, 2^5. — Affaires Danoises de 
160a , n^. I. -—Rapport du VoVëvodç d'Ivangorod , prince 
Rostofsky. 

(i35) V. Palitzin, 8. — r Annales détaillées > III > i5a. 

(i36) F.Palitain,ia. 
* (137) Par exemple, suivant la loi. de I^roslaff le Grand, 
chaque homme libre devenait escUve s^ii entrait au service 
4'un Seigneur, sans conclure une espèce de convention. 

(i38) r. Palitzin, la. 

(139) V. Livre des Degrés 4e LatouUûn. —?- Annales de 
Nikon f 53. 

(14.0) Margeret , p. 1 1 1 , parle de cinq cents conjurés. 

(i40 r.Palitzin. 

(i4a) F. Bâr.— Notices sur GrichkarOtrépieft— War 
gner. — Histoire de TEmpire Russe. 

(i43) Boris se hâta de porter lui-même à sa sœur i^u 
couvent , la nouvelle de la défaîte de Koutchoum. — Les 

1 

plus grands ennemis de Boris , les traîtres à leur patrie , 
vénéraient la mémoire dlrèoe. ( V. la Collection des actes 
du Gouvernement, II, 178). 

' (i44) K. Affaires de Pologne,n*.a6,f. 72. — Collection 
des actes de l'Empire, 1 63. — Le mapuscrii contempo-- 
rain des Notices sur Boris et le Moine défroqué ( appar* 
tenant à fif. A^ lermolaieff ). — Histona jana Karoi^ 
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Hhodkiewicza y par -Nàruszewicz. — Les Chronographés. 
— ^ Annales de Nikon. — Le manascrit des Relations de ce 
fui se passa à Moscou et sur le Moine défroqué, — Livre des 
Degrés de Latoiikhin. — Annales de Rostof. — Voilà 
les sources dont je me sui^ servi pour écrire Thistoire da 
fanx Dmitri ; mais j'ai suivi principalement les actes de 
l'Empire. 

(i45) V. Pëlréjus , 285, -i- The Russîan Imposior^ i4. — 
Bâr, appelle ce religieux, Otrépieff, parce qu^l croyait, 
suivant ce que les Polonais soutenaient , que le faux. 
Dmitri, quoiqu^un fourbe , n'était pas Otrépieff. (F. 
plus bas ). 

(i46) V. Tom. V, VI, IX et X de cet Ouvrage. 

(1^7) K. Lettre du patriarche Job sur le faux DmitrL — 
Relation sur ce qui se passa à Moscou, etc. — Les Chro- 
nographés. 

(ii{.8) V. Nîemcewicz dzieie Pan Zygmuntay III , liv. VI, 
p. 295. — Relation de ce qui se passa à Moscou, etc. — 
Annales de Nikon. 

(i4-g) J^. le manuscrit contemporain sur Boris et* le 
Moine défroqué , et les Annales de Morosoff, p. g6. -~ 
Margeret et Grévenbrouk sont aussi de l'opinion que le 
moine Otrépieff ne fut pas le faux Dmitri. — Gérard 
Grévenbrouk publia dans Tannée 1609, ^ Cologne, son 
Uvre sur le faux Dmitri, sous le titre: Tragttdia Moscotnika 
si^e dé vita et morte Demetriî, L^auteur n^a jamais été en 
Russie. 

(i5o) F. Relation de ce qui se passa à Moscou, etc. -~ 
Jja lettre du patriarche Job sur Dmitri« 
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(i5i) V, Les Chronographes et les (}ipieie P^ T^Y9^ 
muQta,III|de Nîemcew., liv. VI^p. a36,-^ Le dereîer ^'eo 
réfère à up manuscrit dont l'auteur est uq Gentilhomme 
dfi la Samogitle, nommé Toyiansky : j'en possède une 
copie.-^ Gaslcha était un boarg atppartcnani aux $eignear$ 
Gassky daQs le diatrict de l«QU(^. Veo4roit ^^\\Ké p^r fi,, 
Vischnéretsky, est nommé dans les chronographe^ Br^-^ 
guine et Bratscbine , et d^iis le in^ncuiçf it Polcm^ qui 
traite du (aux Dmîtri ( iU^c^ ) etc. ^ m ])imiiru ; voyen 
plus ba$ ). — - Braznia. 

(iSs) F. Ie4 Ghronographes.. — Les illustres priace^^ 
Yischnévetsky descendent de Koribout, fils d^OlgSM^d ^t 
d'une Princesse Iftussf . ^- T^m^ IV et toip. V de cet 
ouvrage. 

(i53) V, Wasscmberg dans l*histoîre de Yladislas^ 
Gesta Viadi'slaï, lY, a5. — Loubensky , op. posth, ag , et 
Cilli dans lïiemcew., VI, 34.49 ^i^- *^ Margeret , 168. -~ 
Les Chronotgrapbes. -— Chronographie 4e KoubassofT , 
dans les mémoires Russes , 1 , 175. 

(i54) F. Annales de Nikon, SS.-^Wassen^b^jrgt i^. — 
Dans la Chronographîe détaillée , il est dit que Gricbka^ 
appela auprès de lui un Prêtre de la Communion iatine ; cl 
dans la Cbronographie abrégée , oq parlç d'un £çi:iésiasti* 
que de la religion grecque. 

(1 55) y. Réponses de Mnichck sur les demandes de nos 
Boyards , dans la Collection des actes de FËmpire ^ II ;| 
393. 

(i56) F. tora. VIII de notre Histoire» 

(167) Niemcew.f lir. VI, aj^, — • Bâr. — Lc5 Chjrg-r 
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no^raphes, *— Rëponf es de George Mnichekftux Boyards. 
— ÂÇTaîres de Pologne,. n*. 26, f. 106. 

(i58) Aiessandtv O'ili i Hlstoria di MoscoQÎa , dans lïlem- 
çewîcz, 

(iSq) Lonbensky, op, postlu ^ 23. — Grévtnbrouk, 
tragœ. J), Moscoçi^ la, etTHisloire de J.- A* de Thou^llr, 
CXXXV,p.47. 

(160) Annuœ Litienz soeietatls Jésus an. iGo^ip* 7049 7o5« . 
Ces lettres, imprimées en 16x8, sont très-rares; elles 
m^ODt été communiquées de la ci-devant Bibliothèque des . 
Jésuites de Polotzk. — F. encore Cilli dans Niemcevy.^ 
VI, a44. 

(161) V. Grévenbrouk, 12, i3, — - Un Jésuite nommé 
Savitzky, enseigna la langue latine à Dmitri , mais il ne la 
possédait qu'imparfaitement. -^ Margeret, 

(162) Niemcew.^1. VI, 246. -— Naruszewicz , Hîstoria 
J,'K* ChodkievQkza^ I, 237, 

(i63) F. Affaires de Poloj[Be,n«. 26, f. io5. — Niem-.. 
€evîcz,VI, 248. 

(i64) y. Collection des actes de TEmpire, II, 160. . 

(i65) K. Niemcew., VI, 248. — Naruszewicz, l. IV, 239. 
_(i&6) V* LesCbrenograpbes. — Collection des actes de 
TEmpire^It, 216* 

(167) F". Dans les Archives du Collège des Affaires 
Etrangères , les réponses des Ambassadeurs de Sigîs-< 
mond à Moscou, en 1608. » 

(i€8) F. Affaires de Pologne, n*. 26, £ 74. •— Annales 
de Mikon. 

(i6g) F. Réponses des Ambassadeurs de Sigismond. 
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(170} FlNiemcew., VI , 248. -^ Da»s les réponses de» 

Ambassadeurs de SigismoDcT, il est nofnméiheDt qirestioa 

. " 1*..,- 

de deax Moines qui forent les sefvîièurs zéïés de Dnûtrû 
-** Sur Léonide , l^. phis hant dans les notes. 

' (171) V' Affaires de Pologne, n*. 26, f. 7^. 

• (172) Bârdrf que GodounofF âyaât feçu de tons câtés 
des nouvelles du faux Dmîtri, commença à douter si le 
frraî Ihnîtrî- avait ëtë tué ou non. Il fit des recherches très* 
sérieuses ei^ convainquit à la En que c'était réellement 
va Imposteur. Sorts avait alors à son service qtiantîté 
d'espions parmi leçhahitans de la petite Russie. On trouve 
dans les archives une lettre de remerctmcns d'unr botir- 
geoîs dé ce pays, pour avoir obtenu une récompense poor 
des nouveltes sur PImposteur. 

(178) V. Oécfarations dii traître Kroustchoff* dans lâ^ 
collection des acles de l'Empire , II , ' 178. 

(174) F. Déclarations de Kroustchoff dans la coUec* 
tion des actes de l'Empire, II, 174» 

(175) V* Affaires de Pologne, n». 3&, f. 63 et lîg. 

(176) Des supplices eurent lieu y mais plus tard y V. Ite 
Cbronograpbes. 

i^lj) t^' Affaires de Pologne, n». 26, f. 64, ^3 et 77. — 
Il est bien douteux que Boris eut écrit k Sigismond par 
Ogareff , comme le disent les Ambassadeurs Lithuaniens ^ 
danS" heurs réponses aux Boyards de Moscou ; que , se 
Hftéme l'Imposteur était réellement le fils d'Ivan, il n'au^ 
vait pas plus de droits sur la couronne , étant mi fils iU6* 
{itime de la sixième ou septième épouse. 

C178) V^ Naruszewicz, liv. IV^ note 2&, 



(179) KlAffalre^i ^e Pologae, »% a6, f. 7^^ i-V 

(180) Wassein^erg .donnée: ji^rimpostear,. àh mille 
jhpgaiiies; Kiob^erîizky^ quinze .miUe; Bâr, huh mille; 
.tffMir^s,, ^cipq. ;(ÇkiUc; .^el Fey.erlé., ;On«e .cents cavaliers 

I44|iuaieiis, .^ÎBq, 1^^^^^ f^omines. d'iufantme , et deiix 
.çenls casaques. Je okeiM^ffocuréi^ manuscrit dePieyerlé, 
<^i i^ît ^a Kossie sqas ie faux Dmitri , daoS: la hlblioUiè^ 
.4fUiç^,4U)C|9fl[Ue Kîçolas RoumanizofF^ le titre est en allç- 
.li^;^v4.ifi€^np^^:4^^Qy^^8^.i^ ^P^cqH^JÏ!^'?. ^^^ avons entre-^ 

ji\A^u^bqu^yetl(^^eurs André NuÛiaa, el MctÛdeu-BernaiÂ 
^SfafçHcben^Iejeurie,^ e^ de ce qy.p'rnoi^ faoon^ réellement, -en- 
^Updn^ vu et éprx^wpé , tcnU 0usfi en }ahnég^ que, fiossîèie^ jusqulà 
ji^r^^t^ur^îe i,^ déceri^bre^,\^(i% . 
jiT) 4l?^f''^^^^!^f4'Se; trou,Yaieat âu^pr^s ^de. lliÇPP^^^T» 
.37appelaijçi)t .I^lcola^ T3<^erni)cQ&ky ^t^ Ao^ré , LayUzdty 

^ <^ r. Gr,é,venbrouk , i4 )'. « ,.;..' : ; 

(i8i) Le 3^ pctpbre du 3iouTcau.$lylç},(,F.^ le. Jourival 
. 'd^nsla c^diecti^n Acs, ^j^ctes. d/e. ilEmpire^ Il , 168. -^ 

(182) f^. Livre du Rosrède. _. 

{iB3) p^.LesChronographes.— LottbeiisJcy,o/p.;KM/A.,3o; 
. {iÇ^) F. Affeiresdc.Pplogncf, n*»..26,f.94y7&, 
C^85) V, les répimses des Auibassadeurs Lithuaniens^ eaa 
c6o6. — Les Cbronographes* 

(186) F^Les ChroQpgr^phes. -r* Le Jonnial dans la 
collection des actes fle TËmpîre , II 9 167 et suiv. 

(187) V. Peyerlé, *— » Petr^ÎM-Sy 298» — Nicmcew., 
liv- VI , 25o* 



44^ filSTOI&fi 

(i88) F. Peyerië qni parail dire la vériié. — Les Chfo- 
tocgfaphesi, ne contiefiiient4d que 4ed&Mes; * ' 

(189) f^.Xmalesét Nikoo,iBi.-»-Péiréî«isdît qaeTassily 
Massaldky fot eilvoyé par fcf Tsaf à rarmée avec quatre- 
vingt mîile ihatefs, mais tjfo'îl les livra à^flm^teor^ 
' qui, en récompense alla à sa rencontre avec de ta mosi- 
que et le fil son Maréchal. Ce que ntytre Annaltsle en dit 
est plus probatble. Dans le )tmmal il est ûh qu^on re^ut le 
4 décembre ( ^5 novembre dé notre style), la' taouvell^ 
que les kabiians deRulsk et du éisttitt de Kbmaimitik, 
s^éiarent rendtts. Lé 10 décembre la n^urelle de la reddi- 
tion de Konrsk , W 4e tîdécembre tîelfe de - Kroiiny. — 
Gréve«rWo«k dit qttH>alkol, V«*a«fifcy , Voronègè, Btms- 
sof , Bielgorod, Eletz et Lîvny, ne se rendirent an Ikox 
Bmitri , qu'après la malheureuse attaque des Vt^v^odes du 
.Tsar sur ÏV'ttlsk ('^. plus bas); iMaisttos Ann!dilr^(és par- 
lent de la trahison de toutes les vilieS à la fois ; conformé- 
' «nent aiix circonstances et à la relation de^cyerhé. 

(tgb) y. Grévcnbroidc qui écrit au treu de Grîctta 
Otrépieff, Hinsko Otiopeion. — De Thou parle aussi de 
cette circonstance. 

(îgi) r. Peyerlé. 

(192) V. Niemcew., liv. IV, aSS et !aS4., où 3 e^tdit que 
^e faux Dmîtri rencontra les mardbands avec Tardent sur 
la route de Tchernigof à Jiovçorod-Berersk. 

(igS) VAt Journal." — Pcy«rlé , fek aussi mention de 
la trêve: - 

('90 F. trnn. X de cet ouvrage. 
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(îgS) P', La lettre cla Patriarche Job à rArchiniandrîte 
"lia couvent de ^olévitchëîgodsk. 

(196) Margeret , qui se trouva lui-même à Tarmde de 
Boris, dit p. 11 4^, quMle était composée de quarante à' 
cinquante mille soldats. — - 1) ^autres , comme K.pbiergîzky, 
p. Sg , Loubensky, P» ^7» et Peyerlé , parlent de soixante 
mille. — Bâr en ùit monter le nombre à deui cent mille 
hommes. 

X 1 97 ) P^. Widekînd , Wsiona Belli-sueco-Mosconlici &- 
eennalis, cbap. X , f. ao. 

(198) T^. Affaires de Pologne, n®.a6, f. 7i5.— I4e Journal 
dans la Gellectiôn des actes dé TËmpire, II , 171. 

(159) V. Peyerlé. — Histoire de J.-A. de Xl\où,l. i35, 

p. 49. . . 

(200) J'ai suivi Margeret , ii3-ii4, daqs sa relation 
du combat. — F. aussi Bâr. — Les Chronograpbes. — 
Annales de Nikofki. — Xe Journal et Peyerlé, parle de 
quatre mille homitied tués. '- Pétréjus ne parle que de 
deuk mille. 

(aoi) Xt^étréjus, 299.. Jl dit qu^un ca|)itaine Suédois, 

.. . '. ' \ i ' ' 

Laurent Biou^ué , commandant six cents étrangers, s'était 

joint à BasmanolF. x 

(202) F. Margeret. 

(203). Î^.XiC Journal du 1", janvier du nouveau style. — 

- ■. • • - .{ « •' 

Peyerlé. — Lpubensky, p. 3i. — Naruscew.,1. IV, 24.2* 

(io^) V* Peyerlé, — Pétréjus. — Affaires de Pologne , 
n®. 27, f. 92. — Le Journal dans la Collection des actes de 
l^Empire, II, 172. — Récit sur Grichka OtrépiefT» — 
Annales de Rostof. — Atmales de Kikon. 
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' (2o5) K- livres du Rosrède de i6o5. — Dans les archives 
àa collège des Âfiaires Etrangères, les papiers de MUller, 
n».VL 

(206), C est-à-d!re cedt mille rotbles eo argent acluel« 

IBâr. — Anoaics de Nikon ei autres. . . 

_ ' ... « 

(aoj) V. Annales de NikQn< — Livres du Rosrède et 
Margeret , 1 1 4-' 1 1 5. 

(208) F. Margeret et Peyerlé* 

(209) y, Bâr. — Annales de Ni^on, — Plusieurs livre» 

du Rosrède^ 

. . ...» 

(210) C'est-à-dire quatre eeqt mille roubles en argent 
actuel. P^. BÀr et les livrer du Rosrède. 

(211) r.Pét^éjus, 3oa. 

' (212) ^.Peyerlè. — Affaires de Pologne, n'». 27 , f. 92* 

(21 3) V, Margeret. — Bâr et les Chronographes. 

(214) y* Peyerlé. — Bâr. — Cbroni({ue de Rostof. 

(21 5) V* Annales de Nikon.—* Les réponses des Ambas^ 
sàd'eurs Lithuaniens. — - Les Chronographes.. — > Margeret^ 

(216) Pétréjus appelé Koréla un sorcier. En copiant 
cette nouvelle, Fauteur i\u, Précis de l! Hi9i0tn.de Russie l 

'a fait de six cent, six mille. .7^. 'Nikon* 

(217) y, Grévenbouk , 18 , et de ThoU, liv. i35, p. So^ 
(ai8) F. Les Chronographes. 

(219) F. La lettre du faux Dmitri à jVInKbek, du 12 

* mai , dans Nem., Il, p. 53o. — -^ Bâr. -^l<ou&ensky, 3î. — 

Chronique de Piassetzky, 265. — de T.hou^ liv. i35, p, &o* 

-—Annales de Rostof. -. — A,nnales de Nikon et autres. -^ 

toL lettre du patriarche Job dans la collection des actes 
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de FËmpire, II , i8g. — Peyerlé dît qi^e Boris mourut; 
dans la salle dorée. 

(220) V. Les Chronographes. -— Chronique de Mo- 
rosofif et beaucoup d'autres relations sur la mort dd 
Boris. — Bâr S^écrie : O mala conscienùa quam tùmda 
hesUa ! — Margeret dit que Boris mourut d'up coup d'a- 
poplexie. -* Loubensky^ op, posth, 3a, accuse Pierre 
BasmanofT d'avoir été payé par l'Imposteur pour em- 
poisonner Godounoflf. — - Bâlr dit encore de Boris , qu'il 
vécut comme un lion, régna comme un renard^ et mourut 
comme un chien. . 

(331) V. La lettre du Métropolitain de Rostof à TAr* 
cbimandrile du couvent d'Oussoisk. 

(aas) y. La collection des Actes de TEmplre, II, igs* 
202. 

(2 23)C'est-à-dire, qu'on prêta le serment à Fédor comme 
au successeur du trône et comme au Tsar. — - F. La Chro- 
nique de Koubassoff dans les Mémoires Busses, I, 174* 

(224) V* Margeret , 122. — La date dont il parle est du 
nouveau style. -^ Annales de Kikon,65. — ChronO'* 
graphes. — Ce que dit Margeret mérite le plus de foi. 

(225) V. TIî€ Eussian Impostor^ P« 61 , et la Chronique 
de Piasselzky de i6o5. 

(226) V, dans la collection des Actes de l'Empire , 
II, 196; la lettre d'Otrépiefifà Mnichek, du 24 Ci4) fnai. 

(227) V, Niemcewicz , lom. II , 53.i..— Les lettres du 
faux Dmitri à Mnichek, du 1.*^ mai. ^-Affaires de Po- 
logne, n^ 27 , f. 93. — Margeret , ii3. 

(228) r!. Abraham BachmélielT. -^ Niemcewicz, II, 52g. 

Tome XI. 29 
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(229) ^. AflDdIes de Nîkon^ 65 , et les réponses des Am.« 
bassadeurs Lithuaniens.-— Margeret se trompe sans donfe 
en disant que Soltikoff se trouvait parmi les Voïérodes 
fidèles. 

(230) r. Peyerlé. 

^23i) K Annales de Nikon et autres. — Les Chrono- 
grapfaes et le manuscrit des Notices sur Grichka Otrépîeft 

(282) V, Bâr et Margeret, — Les notices portent 
la date du 9 mai. — Peyerlé. — Les notices sur 

■ 

Grichlca Otrépieff semblent être plus exactes. 

(233) V. Bâr. — Peyerlé soutient que Rosen se joignit 
aux trattres. 

(234.) F. Annales de Nikon, 66. 

* (235) Le faux Dmitri , dans sa lettre à Mnichek , du 
I*'. mai , signe encore comme Tsarévitche, et, dans celle 
3u i4 mai, déjà comme Tsar. — F. Nîemcewicz, II, 
S29. 

'•(236) II en avait avec lui jusqu'à mille, comme il 
i^t dit dans les réponses âes ambassadeurs Lithuaniens, 
— V. aussi Pélréjus, 3o8. — Et dans la collection 
des actes de l'Empire , II , 196 ; la lettre d^Otrépieff 
à Mnichek 

(237) F. La lettre d'Otrépieffdans la collection desacteà 
de l'Empire, II , 196. — Margeret, i23.— Grévenbrouk, 
2^. — ' Bar. • — Et les réponses des ambassad. Lithuaniens. 

• (238) V, Bâr. — Pétréjus raconte la fable que le peuple 
de Moscou s'élant rassemblé sur la place des exécutions j 
avait envoyé une députation auprès de Schouisky , pour 

1 ènnander s^l avait réellement enterré à Ouglitche , 
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le fils d^Iran ; que Sçhouisky répondit « que Dmîtri 
u avait su se soustraire au dessein criminel de Boris , 
cr que l'on avait assassiné à sat place le fils d'un préire, 
« et que le vrai Dmitri s'approchait de Moscou avec 
N une armée ». Les Ambassadeur^ ne se seraient pas tus 
sur cette circonstance qui pouvait leur être utile , comme 
une preuve donnée par les Russes même pour croire 
au faux Dmitri. Ces ambassadeurs n'épargnaient pas 
Sçhouisky, malgré qu'OtrépiefT fut déjà Tsar; Lors de la 
réunion du peuple , Sçhouisky se trouva au Kremlin avec 
le Patriarche et d'autres Boyards auprès du Tsar. 

(289) F". Annales dé Nikon. — Margeret, 124 et Bâr. 

(240) V, Les lettres du faux Dmitri aux Russes, du 11 
juin. — La collection des Actes de TËmpire, 200. 

(240 y. Job dans sa lettre au peuple , lors de Pavé- 
Hement au trône de Sçhouisky. — Annales de Nikon, 68; 

(242) F, Annales de Niken. — Bâr. — J7ie Russian 
Iihpostor. — Chronique de Rostôf. 
• (243) Pétréjus a vu de ses propres yeui les traces 
de l'assassinat sur leurs corps. — V. la Chronique , 3i4* 
-^— Notices sur Boris GodounofF et le Moine dé&oqué. 
— Bar. — Chronique de MorosofT. 

(244) Ce fait est rapporté dans une des Chronogfa- 
phies , et avec plus de détails encore. 

(245) V. Annales de Nikon. — Morosoff dit dans sa 
Chronique, que le cadavre de GodounofF fut maltraité; 
mais tous les autres récits n^en font pas mention.- 

(246) V. Les réponses des ambassadeurs Lîlhaaniens. 

(247) V. plus haut sur la trahison des Voïévodes de 
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Kromy, les réponses des ambassadeurs lithuaniens , et 
les Annales de Nikon ^ 68. 

(348) y. Collection des Actes de l'Empire , II , aoo— r 
2o3. 

(?i9) V* Dans TheRussianlmpostor, V'7^9 '^ lettre 
du faux Dmitri ii Fagent anglais Merik , datée de Toula, 
du 8 juillet, et la lettre de ce dernier an (aux Dmitri- dans 
les Archives des Afiaires étrangères. 

(25o) V. Bâr. — Annales de Mîkon, 70. — Le ma- 
nuscrit des Notices sur Flmpostenr. •— Grévenbroak , 
24.. -— De. Thou , CXXXY , Sa «- The Russlan Imposion 

— Pétréjus, 3i4.. • 

(25i) F. Chronique des Révoltes. —r» Annales de Rostof 
et de Nikon. — Chronique de Morosoff. — Bâr. — Pé- 
tréjus, 3 17. 

(262) V, Collection des Actes de rEmpire,II, ao6 
et suiv. et la liste dé nos anciens Dignitaires dans la 
bibliothèque Russe, XX, 77. 

(253) V. L'Histoire de THiérarchle Russe, I, laa. — 
Les Chronographes. -» Livres du Rosrède, n^ 109. — 
La Collection êts Actes de PEmpire, II, 250—261. — 
Muiler , Collection de THistoire Russe , V , 275. 

(254) y. Collection des Actes de TEmpire, II, at6i. 

— Bâr et Grévcnbrouk. 

(^55) V. Dans le Guide des Lois Rosses , 1 , 129, la 
loi des Boyards, du i*' férrier 7114(1606). 

(256) F. Légende de la vie et de la Aiort de Démétrins^ 
écrite par un Négociant étranger, témoin oGulaire de 
l'assassinat du faux Dmitri, et imprimée, en 1606 , à 
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Amsterdam ; Hvre rare et intéressant. — Collection des 
Actes de TEmpire, II, 269 — a6o. — Bâr. — Pétréjus , 
319. — Margeret, i^-a. 

(a57) V, Collection des Actes de FËmpire, II, 261. 

(358) V, Annales de Rostof. — INikon et antres anna- 
listes. -— Livres à!t% Degrés de Latookhin. 

(3 5g) F. La lettre delà tsarine religieuse Marpha, aux 
Voïévodes , dans la Collection des Actes de TEmpire , 
II , 307. 

(360) V. Réponses des ambassadears Lithuaniens. 

(261) F.Peyerlé. — Dans la Légende, la même date 
28 da nouveau style ; mais c'est par erreur qu'elle est 
rapportée au mois de juin, au lieu de juillet. 

(363) V. Réponses des ambassadeurs Lithuaniens. — 
La Légende, p, 4- — B*"- — Pétréjus, 3i8r — Margeret, 
136. 

(2G3) V. Collection des Actes de l'Empire, II, 307. 

(364) V. Margeret, 136. » Finalement il se fit coû- 
te ronner le dernier de juillet (nouveau style) , ce qui 
« se fit Hvec peu de cérémonie ». 

(265) F. De Thou,CXXXV,55,et Wassemberg: Gtsia 
VladisM, IV. 19. 

(366) V. Bâr. —Pétréjus, Sig. 

(267) Jean Boutchinsky se rendit auprès de Dmitri 
dans le mois d'août i6o5 , comme envoyé de BfnicheK 
Un autre Boutchînsky se nomma Stanislans. L'Imposteur 
avait encore un autre secrétaire polonais, Stanislans 
Slonsky , qui alla avec Ylassieff à Cracovie. 
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(268) r. MargereU — Bâr. — Pétrëjus, 220. — De 
Thoa,CXXXV,55, 

(26g) V. Dyaryusz weséla z Maryna , écrit par Dîamen- 
toTsky, dans Naruszew. — Histoire J.-K. Chodkiewicza, 
tom. I , p. 2^4 et 435 , dans la note 54- 

(270) Bâr raconte que le faux Dmitri avait les meil- 
leurs chiens anglais , pour là chasse aux ours ; qu'une fois 
étant avec ses Boyards à Taïninskoé , il ordonna d'ôter la 
chatne à un ours , monta sur lui et le tua sur-le-champ. 

(271) F. La Légende^ 8. 

(272) V. Collection des actes de l'Empire , 11^ 261» 
(278) V. Rzeczy Polskich w Moski»ie za Dymitra , dans les 

extraits d'Âlbertrandi. 

(274) V' De Thou , CXXXV, 52. Plus tard nous par- 
lerons des ruines de ce palais de Boris. Le faux Dmitri le 
fit dénlolir comme l'habitation d'un sorcier. On assure 
que Ton a trouvé dans un souterrain une siatue tenant une 
lampe allumée dans sa main , et entourée d'une grande 
quantité de poudre à tirer, par laquelle tout le Palais et le 
Kremlin auraient sauté , si Ton n'avait pas éteint la lampe 
et détruit la statue. 

(275) V, Rzeczy Polsk , etc. — Niemcew., t. II , 578. 

(276) y. Le manuscrit contemporain des notices sur 
Godounoff. — Les Ghronographes. — Wagner, His- 
toire de l'Empire Busse « 129. 

(277) y. Palitzin, 24. — Chronique de MorosoQl — 
Bar. — Pétréjus , 3i8. — ^ D'après les Adnales de Nikon , 
Xénie vécut avec le faux Dmitri , cinq mois. —Collection 
des actes de l'Empire , H, 243. 
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(278) r, Pélréjus, 370.— Les Chronographes et 1^ 
Légende , où il est également dît que le kux Dmitri n-|i 
jamais roulu visiter. le couvent de TcfaoudofTf de. crainte 
«^ue les religieux ne le reconnussent. ^ 

(279) V. Récit de se qui se passa à Moscoa, etc. -r- 
Annales de fiostof. — Nikon. — p Les Chronographes «i 
Bàr. 

(280) Non pas le 25 juin ^ comme il est dit dans le# 
Chronographies , ni même le 10 juillet, co^ime dans 
THistoire de De Thou ; caries embûches de Schomsky ne 
se découvrirent qu'après le couroaneipeat d^ l'Iipposte^. 
F. Margeret. 

(281) F. Récit de ce qui se passa à Moscciu,. et<;. «rr 
Sâr et Pétréjus. — Margeret , r27, — La Légende.^ 6. — 
Annales de Nikon , 72. — « PaliLzin, 2t. Le prin^e,Ale.:(aar 
drç Schouisky , mourut en 1 60 1 . 

(282) F. Palitzîn, 21, — Dans la Légende ^ p; 25,^^1 
est dit^ que le faaxDmitri étant né à Gaiitclie^ il y avait 
fait emprisonner sa qnère avec son second m^ri et jusqu'à 
soixante de ses parens. — Remarquons ici un manque 
d'accord : Palitzîn parle du témoignage de la mère ,") du 
frère et de l'oncle de Tlmposteur, du supplice de Fédop 
Kalachnik et de Tonrguenieiï' ; et plus tard^ de l'exii de^ 
Schouisky. -» Le Livre des Degrés de Lantoi]^khin , et la 
Chronique de Morosoff le confirment , et . le premier 
ajoute , que dès le premier jour de son avènement au 
trône, le faux Dmitri comàiença à être démasqué par ses< 
parens ; mais d'antres disent : ( V, les Annales de Rosto^T 
et de Nikon j 72.) que le prince Vasslli Schouisky, fi^t 
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-condamné avant Tourgaenieflf. — Dans la Légende. 6 , Il 
est dit : on n'a depuis lors , après recul de Schouisky , entendu 
y^arier journellement d'auttvs choses que des trahisons et toutes 
de conspirations^ de quoi se sont entre suivies tant de tortures , 
flagellations , disgrâces, relégations^ confiscations.,, que c^estait 
un cas esirange de les ouyr. 

(283) V. Palîtzîn, 21. — Livres des Degrés de Laatou- 
khln. — La Chronique de Morosofî. 

(284) V- Palilzin , 22. — - Les Chrqnographes. 

(a85) £n janvier 1606. V. Bâr. — La Légende 7.— 
Pétréjus, 322. — » Margeret , ictS. — Palitzin , 23. 

(286) V, la Légende 8, « Cependant que ce calme 
durait ».* 

(287) V, Collection des actes de l'Empire, II, ^11-9 
aai. — Les Âfifaires de Pologne de i6o5, n^ 26. — 
Niemcew., II, 532 à 53^. — Les Boyards dans leur 
réponse à Mnichek , le remercièrent très-poliment , an 
nom des Membres du Conseil et de toute la NoUesse de 
Moscou , des services importans quUl avait rendus à l'Im- 
posteur. 

(288) F, Affaires de Pologne , xï\ 26 , f. 25i , 269 , et 
n*. 27, f. 99, 100. 

(289") F. Collection des acies de FEmpire, II, 218. 

(290) F, id., 223, 23i, 249, 272. ^ — Alexandre Rangoni 
resta^à Moscou, depuis le mois de septembre, jusqu'au 
mois de novembre 160 5. •— Le faux Dmltri écrivît aa 
Pape 4e 3o novembre ; une seconde fois au mois de dé- 
cembre, et , dans le commencement de Tannée 1606, il loi 
envoya le jésuite Lavilsky ; et le Pape écrivit à Marine, 
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le 3 décembre iGoS, et en avril 1606 , l'exhortant à con- 
tribuer de tout son pouvoir à rinirodoction de la croyance 
latine en Russie, et encore deux lettres à Tlmposteur, du 
11 février et du 10 avril 1606. (F, les extraits d'Alber- 
trandi de la Bibliothèque dii Yatican, £ 659-670. — 
.Kiemcew.^ t. II , 554.. La dernière lettre n^est plus par- 
-venue au faux D mit ri. 

(291) F, la Légende 7. 

(29a) V. Collection des actes de FEmpire , II , a66, 

(293) En août i6o5. — F. la Collection des actes de 
FEmpire , II , a 1 3* 

(294) Voilà le titre du faux Dmitri en latin : Nos sere^ 
nissîmus ac imicUssimus Monarcha Demetrius Joannisj Dei 
gratia César et Magnus Dux totius Russùz , unhersorumque 
Tatariiz Regnorum atque aUorum plurimorum daminiorum^ 
Monarckiœ MoscoviticiZ subjectanan^ Dominas et Rex. — V. 
la Collection des actes de FEmpire, II, aai et aa^. 

(agS) Au secrétaire du faux Dmitri, lan Boutchinskj 
en janvier 1606. — - V* la Collection des actes de PEm- 
pîre, a 59^ 

(296)* V. Rzeczy Volskich. 

(297) F. Niemcew., t. II \ 534- — Posdstwo kn MosUa», 
Dtmitra. . ' 

(398) On dit( F. Grévenbrouk , 32 , et Piassezky, aaS) 
que ces présens f avec ceux envoyas à Mnichek et à ses 
parens, étaient d^une valeur de deux cent mille ducats! 
Plus tard , le secrétaire Boutchinsky remit à la fiancée une 
croix en diamans, avec le chifTre de Marine , d'un [^rix de 
douze mille florins, un collier en pierres précieuses^ un 
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rosaire de grandes perles fines , plusieors vases en or 
d'un grand poids , etc. 

(299) F, Rteczy Fùiskich za Dimiira etc. «Fai sairi ce té.- 
moin oculaire^ eu égard aui dates. 

(300) F, Collections des actes de PEmpire^IIf a4i« 
(3oi) V* Narasew., WsÈoire J.^-K. Chodkiéwiçzay I, 3 45* 

— L'Envoyé BesobrasoiF, arrivé à Cracovie après Vlas- 
soff, disait comme on Tassure à Sapiéhaet à Gossevsky, 
que les Moscovites étaient prêts à détrôner le îann 
Dmitri et à choisir pour Tsar le prince Yladislas. — ^ Il 
est à savoir si cela est vrai. — Boutchinsky écrivît 
de Cracovie ii l'Imposteur : « KripouDofF à dit qo^à 
Moscou on savait pour sûr qu'il (le faux Dmitri) n'était 
pas le vrai Tsar, et qu'il verrait ce qui lui arriverait bientôt» 
( V, Collection des actes de TEmpire , II , a63. ) 

(Boa) V, Id. ~ Rztczy Polsk. et Diaryusz Mœyny dans 
Niemcew., II, 556. — Mnichek quitta Cracovie pour 
aller k Sambor le 2a , et Marine partit de Promnick le aji 
janvier 160& 

(303) r. Chronique, de Morosoff. 

(304) V. Palitzin. 24. 

(305) r. Les Chronographes, et Notices sur le Moine 
défroqué. 

(306) V. Peyerlé. •— Collections des actes de l'Empire, 
JI , 261. — Margeret ^ 129. . 

(307) V. Bâr. — Pétréjus, 325. — On avait dit à 
l'Imposteur que les Rosses avaient des coateaox sous 
leurs vêtemens. 

C3o8) r. Palitzin, 24. 
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(809) F. Grëvenbrouk, la Légende. — Bâr* 

(3io) F. Bâr qui prêchait lûi-mâme au Kremlin, le 11 

mai. 
(3 II) F. Affaires de Pologne, n.® 26. f. 3oo, et n.« 37. f* 

4.1. — Margeret, iSi. — Paiitzin, nomme le faux Tsaré- 

vitche, Pierre, esclave de Grégoire lélaguin, chef des 

strelelz de Sviajsk. 

(3ia) F, La Légenge , 29. 

(3i3) F. Bâr. — Paliizin ,26. 

(3i4) F. Niemcew, II, 679. — Kelch, 4.94* 

(3i5) F. Palitzin, 26 — Affaires de la Crimée de ce 

tems. 
(3 16) F. Collections des actes de l'Empire^ II, 3o3« 
(817) F, Bâr. — Pélréjus. — De Thou. — Miemcew. 

et Naruszew, 

(3 18) Cet événement se passa pendant le grand CaH 
réme. F, Collection des Actes de l'Empire,, II, 297. 
—^Egalement Bâr et les Annales de JSikon, 74-— D'après 
là Chronique de Morosoff, sept hommes furent taillés en 
pièces. 

(319) Palitzin, 25, et Margeret, i3o. —- Annales de 
!Nikon, 73, et la Chronique de Solovetzk. 

(320) F. Margeret, i3o 

(32 1) JT. La Collection des Actes de l'Empire , II , 
275 , 277 , 281 , 282 , 284» et Rzeczy-Pol, etc, 

(322) F, Niemcew, II, 556. — Bâr. 

(323) F. D'après les Rzeczy, etc., le 26 d'avril. 

(324) F. U. — Bâr , et d'après lui Pétréjus , dit que 
rimposteur. voulant célébrer le Dimancho de Pâques 
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avec Marine , qoitta secrètement 1^ Capitale avec peu 
de suite , et la rejoignit à Mojaïsk , où il passa deux 
îoàrs avec elle. — Le journal du voyage de Marine n'en 
(ait pas mention. 

(325) V. Le journal du voyage de Marine. 

(326) Ordinairement on ne se servait point d'assiettes. 

(327) r. Rzeczy-Polskr 

(328) Dans rinslruclion donnée à lan Boutchinsky , 
( F, la Collection des Actes de TEmpire, II , 229). 

(329) Toutes les épouses des Grands-Ducs étaient de 
la religion grecque , même la fille de Yiloft. — Nous 
▼errons que Marine céda à la volonté du faux Dmitrî. 

(330) F. Récit sur ce qui ce passa, etc. 

(33i) T; Bâr. — Pétréjus , 328. — La Légende g, — 
Margeret , i34. — Grévenbrouk, — De Thou. — Rzeczy- 
Folsk : 

(332) V. Niemccw, II, 564. — La Légende, g. 

(333) Bar dit que celte maison de Godounoff était 
dans le Kremlin , près «du Palais et de la maison du 
Patriarche. 

(334) V. Palitzki , et le récit de ce qui se passa, etc. 
— Bâr et Pétréjus. 

(335) F. Journal des ambassadeurs de Sigismond. 

. (336) V, Annales de Nikon , 73. «^ Chronique de 
Rostof. — - La Légende ,10. 

(337) r. Rzeczy-Polskich et Niemcew., II, 565, où 
il est dit que Ton ne permit pas à Marine d^assister 
à la. Messe htine ^ même le jour de Pâques : suivant 
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le noureau style le jpur de Pâques tombait, cette année ^ 
au 36 mars. 

(338) F. La Légende, a8. — Rzeczy-Polskich. — 
Journal des ambassadeurs de Sigîsmond. — De Tbou, 74» 

(339) V* Dans les iRzeczy-Polskich , il est écrit cinq 
cent mille roubles, c'est probablement une faute. 

(54o) V. Affaires de Pologne, n^ 26, f. 112. 
(340 ^* Collection des Actes de l'Empire, II, 334- 

(342) F. Naruszew, , Hisloria , J. K. Chodk ; 1 , 247 
Rzeczy-Polskîch. / 

(343) r. Collection de^ Actes de TËmpire, II , 289 
et suir. — Rzeczy-Polskich , et Journal àes ambassadeurs 
Lithuaniens ^ où il est dit que le faux Dmitri après avoir 
consulté les Boyards sur le douaire de la Tsarine dans 
le cas de sa mort, avait arrêté, de leur 'consentement, 
de lui donner- Novgorod et Pskof , on disait également 
que les plus distingués Dignitaires avaient prôlé serment 
il Marine , même avant le coaronnement, 

(344) Ce trdne en or, orné, d'après ce qu'on dit, de 
milliers de pierres précieuses , avait été envoyé par le 
Schahde Perse au Tsar Ivan. ( V. Pétréjus, 339). 
. (34S) Dans le Journal des ambassadeurs Lithuaniens , 
il. est dit que les Russes prêtèrent en deux jours leur 
serment à Marine. — Vassenbcrg dit qu'il y avait avec 
. elle , dans l'église de l'Assomption , son confesseur Sa- 
yitzky et un autre jésuite Tchernik ou Tchernikovsky , 
qui la harangua en latin. ( V, Niemcew., II, 280). 

(346) V, The Bussian Impestor^ 99, et Pétréjns , 339. 

(347) F> Collection des Actes de l'Empire , II , 293. 
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r^lh ne resièrenl h table que jusqu'au troisième plat. L'uni 
dit que rimposteur ne voulut pas. suivre l'ancienne ha- 
bitude russe , qui était établie pour célébrer la vertu èts 
femmes, ( V, Grévenbrouk , 36 }. 

(348) Un des plus grands reproches k faire an faux 
Dmitri, était celui d^avoir fait couronner Marine sans 
qu'elle eût été baptisée auparavant ( V. Collection des 
Actes de TEmpire, II, 307). 

(349) V. Journal des ambassadeurs Lithuaniens. 

(350) V. Rzeczy-Polskich. — Dans la Légende il est 
, dit : que Tlmposteur se leva te jour-là avec sa jeune 

mariée très-tard. 

(35 1) V. Journal des ambassadeurs Lithuaniens. 

(352) V^ Bâr. — Pétréjus. — Journal des ambassadeurs 
Lithuanien^ et' Rzeczy-Polskich. 

(353) F. La Légende , i3. 

(354.) V' Collection des Actes de l'Empire, 11^ agS. 
— Journal des ambassadeurs Lithuaniens et Rzcèzy- 
Pokkich. 

(355) C'est-à-^ire , Tépouse du prince Dmitri. 

(356) F. Rzeczy-Polskich et Niemcew , II , 576. 

(357) y. Journal des ambassadeurs Lithuaniens. — 
Rzeczy-Polskich , et la Légende , 9. 

(358) V. Grévenbrouk, 38. 

(359) F. Journal des ambassadeurs Lithuaniens. 

(360) V, Récit de ce qui se passa , etc. — Journal 
des ambassadeurs Lithuaniens et Grévenbrouk , 38. — Et' 
The Russlan Impostor^ io5. 

(36i) r. Bâr. — Pétréjus, 34o. — Récit de ce qui se 
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passa , etc. — Naruszevir., Hisi. J. K. Chodkiei» : I, 247^ 
-— Kobterzîckî ,67* 

(36^) V. Grévenbrouk, 49« 

(363) V. Bâr* -* Péiréjus, 332. — Récit de ce qai sd 
passa , etc. — Livres des Degrés de Latoakhin. 

(364) K.Bâf. — De Thou , CXXXV, 77. — T!ieEuS' 
uan Impostor^ loi. —Grévenbrouk, Sg. — - £t Cbro^ 
nique de Piassezky. 

(365) V. Pétréjus , 333. — Les Chronograpbes. 

(366) V. Bâr. — CoUeciîon des Actes de l'Empire f 
II, 309. -^ Récit de ce qui se passa, etc. 

(367) V. D'après Piassezky , vingt mille. 

(368) V. Bar. — Pétréjus , 34i. 

(369) V. Palitzin , 37. -* Collection des Actes de 
l'Empire, II, 3og. — Journal des ambassadeurs Li- 
thuaniens. — - Notices sur Boris et le Moine défroqué. 

(370) V. Bâr. — Rzeczy-Polskich. 

(371} V* Id. D'autres disent que les conjurés avaient 
donné l'ordre aa< gardes-du-corps , au nom du Tsar , 
de sTe rendre cbez eux ; mais an tel mensonge aurait été 
découvert sur~le-champr 

(372) V. La Légende, i5. 

(3^3) Dans les Rzeczy-Polskîch , il est dit que ces^ 
troupes étaient destinées pour la Crimée ; mais elles se 
rassemblèrent . alors à Ëleiz. 

(374) V. Id. Journal des ambassâdears Lithuaniens. 

(375) )/^ Récit de ce qui se passa ^ etc. 

(376) Bâr dit , à trois heures du matin. — Margerct , 
à six heures. — La Légende , à sept heures, — Le récit 
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it ce qui se passa , etc. — Au coinmencenient da joar 
et au lever du soleil ; donc à trois heures et trente-huit^ 
minutes. 

(377) F. La Légende Y 16, et Récit de ce qui se 
passa , eic* 

(378) V. Bar et Pélréjus, 3^2. — Dans la L^cnde 
17 ^ il est dit que le Tsar entendant le tumulte , saula 
de son lit, passa sa robe-de-chambre et den^anda ce 
que cela voulait dire. •— Dans le Jpumal des ambassa- 
deurs Lithuaniens ^ il est dit au contraire , que. « le Tsar 
« sortit de très-bonne heure de sa chambre , et qu^en 
« apercevant Vlassieff et Volkonsky, qui avaient été 
« délégués auprès des Ambassadeurs , il leur demanda 
« ce qu'ils disaient de lui ? Volkonsky ^ qui probablement 
« ne savait pas ce qui devait arriver ^ répondit au Tsar 
« et s'éloigna. Alors on sonna, le tocsin... Le peuple 
« disait que les Lithuaniens allaient massacrer les Boyards, 
« et qu'il accourait pour les sauver , etc. -r> .D 'autres 
« disent que le peuple s'écria : Sauvons le Tsar et le* 
K Boyards des mains des Lithuaniens »• ( F*, encore 
Peyerlé , les Rzeczy-Polskich et la Légende, 17). — Nous 
suivons Bâr dans la relation des 'circonstances les plus 
remarquables. . ^ 

(379) V. Bar. — Pélréjus. 

(380) Dans la Légende il ebt dit : au lUuqtie iaus^ 
les Jours il (/e fiatx DmUri) y avait cent halMardiers de 
garde 9 il ne s^y.trowèrent point trente ^ Voire pas un Ca^ 
pitaine. — Margeret se trouva malade dans ce moment ^ 
e^mme il Ta dit à Thistorien De Thon. 



DE JiV$$i::£. 465 

{380 .B«r iiVP^U<^n&. 344^ -^ I>'Mit» l« Jonrn»! des 

v( driçi^sa^t . a^ Tsar , )e meur$ ; .p^nse j^. toi i>. — Il jie 
tenait entre les porj^ et pq à^hfèdl^. r^ Jl^urgeret racQOlie 
£o.aime.!Qâr^ que Basfdanoff périt âims le reilibule^ 

(382) V. Bàr. — Peyerlé. — La Légendei^ 
.. QSSy V\ JqurjpM '^ «mlias6a4fui'f J^itl^u^aiens. 
~ C3&4), '^^ Ajowie>,44i JSiJcoo, yS, r- Bâr. - Péiréjiw. 
«— Peyerlé. — Le Journal des ambassadears Lithuanieiuu 
>r^ {4ire%s JDegpis de JUîWl^bi»» r* Aflfairfs de Po- 
logne, n®. 26. 

: ' !(3Sd).^:..;Jo^(aal ;de$ ;aaibirss^9ur# Liiha^eos«) — 
Peyerlé, rr-Bâf,-, .-_ • -.-:,..: ' •:,.'. 
(386) ^. Récit de ce qui se p%s^t etc* 

: i^7) JTi.Bilr-^t lal^geade. --r Jf>«MF.iH>t/4«^<an?ba«5a- 
deurs Lithuaniens. ■ ,. i . .,' 

' 0^):.^* .Jlzeczy'-'Polskich^y où il ulesi p^sdit aa $!eal 
inot de, calque. la Tsarine s'éiait caohée sous la roLe d^ 
sa dame d'honneur , et qpe les Boyards avaWat onltSig/i 
)eiSL,Aoble^ Polonaisiçs, commet k àîii B^, tt d'agrès 
lui Pétris» ... ; 

: (3^7) ^'^^ La liégejgde. — Bâr- — Liiieraamwœy ^- ï^ 
affi. 1606^ p. 921 et suiv. — Rzeczy-Polsldch. 
. (390) £âr dit qu'il y eût deux mille ceat trenle-cinq 
Polonais de tués. — r Marge r et parl<i. de mille Sispt cent 
cinq. — Les Rzeçzy-Polskîch. en compte ci^q cents. — - Le 
Journal des ambassadeurs Lithiiaoiens |us,qu*à mille. -« 
IaG Récit de ce qui se passa , etc., fait monter le nombre 
des tués jusqu'à, deox taille soix^t^-dcux , et des blçssés 

Tome XL 3o 
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qui modrtireiit plus tard, è mille trois cent sept, y ajoutant 
encore dent mille trois cent soixânte-treizef qaî, ayant 
été pHiés et mdtraîtés, . fîirent jetés dans les rues comme 
môris ; ce qoi sans doate est exagéré. 

(Sgi) V. La Légende, ai— a3.— ^«litjdm — Mar- 
geret , i^y. "~ •'■' ' • 

(Sga) F; ScraWenlycrg. Nord, uni (M.Theiîvort JEawpa 
léhà Adm^ 2o«— 2oa.-^Et Wagfîer', Histoire de l'Em- 
^re Russe, 154.. -. 

(agà) V: De Thon , CXSSV; 79. --- ïlte Rnsdan 

Impostor ^ iï6. 

(a^)»'F. ÀnnâlcjT de Wîlron ^ 76. i*-£d CoUeciîon des 
Actes de l'Empire , IL — Bàr. — Le Joumat des am- 
bassadeurs Lvlliraaniensk . "^^ ■ • ' - -^ 

' (395) Le Pafriartlie ignace n^osrf^pas paraître ,vsachân 
bien quel sort l'attendait. » 

' t^S*) ^- "^^^^ "^ Annales -de ï^ikotl ,75. — Mârgcret , 
tîJî^.iL^ lAvtë» dès Bégt^é de Ldtoakhin'. ^ -^ Jôiirnd des 
iliûAba&sadè^s LÂtbôanîens; ^^ Peyerlé; 
^'•^ ^^97) 'Nodb «vonÀ eommanîqaé dans le texte Pcrtraift 
d*ane relation détaillée de Toviensky , gentilhomme Po- 
lonais, sur le prétendit l>mitrî. iQt manascrit fut gardé 
dans la bibKotbèqae de Zahzsky. ( y. Nîemccw., tom. II , 
d33) , et imprimé dans la Biographie de Jan-PIerre 
Sapî^a , publiée en 1791, ^ Varsovie. — Le Moine 
défroqué fut reconnu comme fils dliran par Margeret, 
Crrévenbrouk , Peyerlé; et par l^anieur inconnu d'une 
re<a(ion £mr Dmitri : Narratio succincta de ad^ersa et prospéra 
jofiuna Demétrii. ( Dans ta Collection de Wichmann ,1^ 
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4oi), et par quelques Polonais; mais des historiens 
Polonais beaucoup plus dignes de foi , comme Piassezky ^ 
Lubiensky , Kobierzycky ( le seul Vassenberg excepté ) , 
ont soupçonné et déclaré posiliyement> que Dmiln était 
on Imposteur. — V. Mûller , Colieclion dé Thistoire 
Russe ^ y^ t86. Le célèbre Zamoïsky domme Tappa-^ 
rition du faux Dmilri une Comédie de Térence. Zolkiewsky , 
dans ses Commentaires*, parle' également avec mépris 
de rimposteor. ( V. Nieméew., II , f. 3oo). Nous nous 
abstenons de citer les opinions des écrivains plus récens , 
comme Freyer, le nomtoé Nesiéssouranoy (ou Huysen) etc. 

(898) • P'. Vassenberg dans ses Gesta Vladiélai, IV, pj 
i4 9 dit que lé prétendu Dmilri , âprèiâ a^oir passé sept 
ans dans une école des Jésuites et sachant parfaitement 
la langue latine ^ entra au s<^ryîce d*Adam Vichneyetzki. 
i^V. Niemcew., II, aSg). 

(Sgg) V» Tbm. X de cet ôuvi*age. 

(4oo) Dans l'ouvragé , Narratio succmcta , etc. in qiia 
hominum iittaxitorum magna capta fuit ! ! ! Il est dit qu^Au-^ 
gustin ayant mis à la place de Dmitri le fils d'une 
certaine damé dé distinction, nommée Ëstomen , se retira 
avec le Tsarévitcbe ^ dans un couvent , sur la mer Blanche^ 
où il termina sa vie sous le froc. 

(4.01) V' Grévenbrouk, — Annales de Nikon ^ VIII , 
-58, et Margeret, p. i53. 

(4oa) F. Tom. X de cet ouvrage. 

(4o3) V' Collection des Actes de TËmpi^e 9 II 9 et 
les Chronographes. 

(4<>4) V^ Histoire de Tatistcbeff , liv, IV, partfa 1^. 
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(4o5) r. Pélréjus, SyS. — Naruwew., Hk^ J. K. 

CMkiw : 1 1 ^^^t 

(4oÇ) V, Répooses de« Ambassadeurs de Sigismood. 
— B4r. — Pélréjus , 874. 

({07) Le partU) Margeret donne au prétendu Dnitri 
vingt-cinq ans ; de bx\ il qe pouvait pas en avoir niéme 
vingt- quatre. 

(408) r. Bar. — Warger^t , i58, 

(409) V. Cplleciion des Actes, de i'flmpir^, I}, 161, 
aa8, 2?9. 

(4io) r. Margeret, 168. 

(4ii) ti' onele du. faux Dntitrî^ fimirnai Otrépieff^ 
iissura au Roi de Suède y Charles IX , que cet Imposteqr 
était Féellement le fils de son frère lakoff-Bogdaii 
Otrépieff, un mauvais sujet , que même les ^ust^rités 
du cloître n'avaient pu corriger ; qu'il s'ét^t e^fuî ep 
Lithuanic ; qu'il y avait appris Iç métjLer de militaire , 
et que 4 séduit p2|r de ^lauyais co*nsei(s , surtout par ceux 
. d'un cer^in moine, il avait résoin de prendre le nofl(i 
de P]|H4ri, Ce ne fut qu'après la ^ort de rimpoaleur 
4iue 3fftinioi fit cette déclaration. ( F, Pétpréjn^ ^i)- 
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